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AVANT PROPOS 

POUR LES TROIS DERNIERS VOLUMES 

L'edition roumaine de Pa Histoire des Roumains et de la 

Romanit€ Orientale », s'achevait en 1939, avec le dixieme 

volume, suivie de pres par celle de la traduction frangaise, dont 

les quatre premiers vohimes €taient parus en 1937, el trois 
(Ve—Vlle) en 1940. 

Le Ville etait sous presse, lorsque les evenements tragiques 

de novembre 1940, mirent fin ă Vactivite prodigeuse de Ni- 

colas Iorga. 
L” Academie Roumaine a voulu mener ă bonne fin la tâche 

gui avait ete entreprise, afin de vealiser ainsi les dernicres 
volontis du grand historien, —la Presidence du Conseil hui 
en ayant fourni les moyens. 

Elle a confie Pimpression des trois derniers volumes — dont 
Pauteur avait fini la traduction, sans Pavoir revue pour les 

deux derniers (LXe et Xe) ——ă M. le Professeur N. A. Con- 

stantinescu ; M-me “Yeanne Gamber s'est chargce de traduire 

nouveau quelques dizaines de pages que Von mavail plus re- 

țrouvdes !, ainsi que de contribuer ă la correction des epreuves. 

I” Academie Roumaine exprime ă cette occasion tous ses 

remerciements ă M. Michel Antonescu, Vice-President du Conseil 

des Ministres, qui a bien voulu lui procurer les fonds necessaires 

ă Pimpression des trois derniers volumes de ce grand ouvrage. 

1 Les pages: 110, 121, 133» 314—349 du Ville, et presque 16 pages 

(= 350—462, du texte roumain) du IXe. volume.



  

   



CHAPITRE PREMIER 

PREMIERES MANIFESTATIONS DE L'ESPRIT RE- 

VOLUTIONNAIRE DANS LES PAYS LIBRES ET EN 
TRANSYLVANIE 

Lorsque Pancien grand interprete de la Porte, Constan- 

tin Mourousi 1, devint, en Moldavie, Constantin Demătre 

Voevode et se trouva dans un milieu qu'il n'avait pas connu 

jusque lă et qu'il €tait prât ă affronter avec des habitudes 

comme celles de Nicolas Mavrocordato pendant son premier 

regne, d'aprăs le modăle turc de Constantinople, il n'y avait 

pas seulement, chez les Moldaves, comme moyen de defense, 

Pancien esprit d'opposition par PEmigration et le passage chez 

les 'Turcs des pachas voisins, mais aussi les tendances revolu- 

tionnaires que cultivaient la franc-magonnerie et les associations 

r&volutionnaires qui en dâcoulaient. 
Aprs quelques mois ă peine de domination, le prince Cons- 

tantin se trouva, pendant Pet€ de Panne 1778, devant des 

agitations contre lesquelles se dirigtrent ses mesures les plus 

s&veres et les plus cruelles. 
Dans le groupe de mecontents, qui ne furent pas Epargnâs 

par la colăre princitre, se trouvaient des hommes appartenant 

ă toutes les categories de la socict€ roumaine. Il y avait cet 

incorrigible boiar de Dărmăneşti, Georges Darius, qui, comme 

nous Pavons fait remarquer dâjă, avait demand qu'on tra- 

duise pour lui, ă cât€ de recits dimagination de POccident 

" 1 Dans P'Enerneis 7. fut. omovââw, VII, p. 269, note 2, Mystakides parle 

de la presence des Mourousi ă Kourou-Tchechme des 1665. Cf. le mâme, [sei 

Kovgotraso e iorogixal elijaes, Constantinople, 1888.
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frangais: ainsi, en mâme temps que Telemague et « PHistoire 
d'Alcidalis et de Zelide » 1, aussi «Le secret des franc-ma- 
gons » 2, par Pabbe€ de Prau, en 1757 3. Puis, de grands boiars 
qui s'Etaient laiss€s attirer par cette seduction mysterieuse: 
Georges Cantacuzene, le spathaire Canta, le logothte Rosetti 
Bălănescu, Parmach Balş, Dracachi Daponte, parent du mt- 
decin €crivain, Manolachi Romano, et surtout deux personnages 
qui, se mettant ă la tâte d'un vrai complot, devaient expier 
pour tous les autres: Manolachi Bogdan et Jean Cuza, mâles 
aussi aux luttes pour une autonomie plus large ă PEpoque de 
la guerre qui venait de finir €. E 

A cette date, les clercs ne manquaient pas: le nouveau 
metropolite Lon Gheuca, d'origine albanaise: Ghioca 5, a eu 
des rapports avec le r€formateur « philosophique » de la cul- 
ture serbe, Dosithce Obradovitch, qui habita pendant quelque 
temps en Moldavie, ou il €leva les neveux de ce prelat mol- 
dave $, et traduisit «beaucoup d'enseignements », ou il est 
question de conceptions metaphysiques, comme: la race 
humaine et son bonheur, le monde et Dieu, employant Platon, 
Ciceron et Seneque. Puis, Amphiloque, qui devint €vâque 

— titulaire de Hotin, finissant par enfermer le reste de sa vie entre 
Jes murs de sa fondation pres de Hârlău, le skite de Zagaveiu, 
ou ona retrouve depuis peu son tombeau. Auteur de manuels 
de gâographie, d'arithmetique et de thcologie, correspondants 

1 Cat. mss. Ac. Rom., IL, p. 53, no. 342. 
2 Dai retrouve aussi un polcovnic Panaioti Farmason («le francmagon »); 

ibid., p. 372. Un discours revolutionnaire; îbid., p. 327. 

2 Ibid., pp. 174—175, 09 451. 
4 Voy. Constantin Caragea, dans Papadopoulos-Kerameus, Hurmuzaki, 

XIII, ă cette date. 

5 Nous avons signal aussi ailleurs un Constantin Txfovxa, de « Mysie », 
qui fait des ctudes ă Bucarest en 1762; Litzica, Mss. grecs, p. 53, n“ 78; pp. 

67—68, n” 113; pp. 95—96, n” 195; pp. 42-—43, n* 1702. 
% Recit d'Obradovitch, dans Rosu, Cichindel, pp. XVI—XVI; voy. Iorga, 

Ist. kt. rom., III, pp. 30—31. Cf. aussi Kopitar, Kleine Schriften, 1, pp. 55; 
91—92. Kopitar donne, îbid., pp. 78—-79, la traduction de la partie concernant 
VAthos du livre de Obradovich, mais sous le titre « Geographie von Bassara- 
bien, der Moldau, Walachei, Bulgarien, Bosnien, den Berg Athos und Monte- 
negro >. 

E
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1. — Alexandre Mourousi. Fig.



  

  

 



  

FREMIERES MANIFESTATIONS DE L'ESPRIT REVOLUTIONNAIRE [+] 

ă ceux qui €taient compilâs, ă la mâme €poque, par Șincai 
et Samuel Clain, et probablement aussi traducteur des voya- 
ges de l'abbe francais de La Porte!, il avait fait, avec 
son frere, un peintre, des voyages en Italie, dont il 
decrivit les aspects, et en ctait revenu li€ pour toujours 
ă la civilisation occidentale. Avec Alexandre, le neveu du 
metropolite, partit pour Leipzig, ouă s'imprimaient des 
livres grecs en rapport avec les pays roumains 2, sous la con- 
duite d'Obradovich lui-mâme, un moine, Gerasime Clipa, 
n€ ă Vicovul-de-sus, pres du monastere de Putna, qui, mâl€ 
ă plusieurs entreprises littcraires de l'Epoque, jusqu'ă sa mort 
en 1826, a ct€ &vâque de Roman 3. Sophronius, frăre de G- 
rasime, avait fait des ctudes aux « &coles grecques de LOrient », 
mais, auteur aussi de travaux originaux, poursuivis jusqu'ă un 
âge tres avanc6, il connaissait les langues de grande civilisation 
de l'Occident, Pitalien et le frangais 4. 

Contre Mourousi, les boiars allerent chez le pacha de 
Bender, et on y decouvrit des proclamations revolutionnaires, 
dans des cafes et mâme dans une mosquEe 5. 

Mourousi proceda donc d'abord ă Parrestation de Dăr- 
mănescu, considere comme leur auteur $, en juillet 1778. De 
nouveâu, le franc-magon fut frapp€ sur la plante des pieds, 
puis, comme «traître ă sa patrie », condamne ă se voir couper 
le bras droit, pour &tre, ensuite, envoy€ en exil. Mais il alla 
seulement aux salines, puis dans un couvent 7. 

Alors, faisant enfermer les complices, le prince prit la grave 
decision de faire juger les principaux coupables parmi les 
boiars, Manolachi Bogdan et Jean Cuza, un troisieme, Ro- 

1 a Nous venons de publier cette traduction dans les «Etudes et 
recherches ș de P'Academie Roumaine, 

2 Voy. aussi Elian, dans la Rev. Isţ., 1935, p. 343, note 1 (sur Manasse 
Heliade). 

3 Voy., d'aprăs Iorga, Ist. lit. rom., LII, p. 2, aussi Melchisedec, Cron. Ro- 
manului, et lorga, dans les Mem. Ac. Roum., 3-&me scrie, VIII, pp. 303—304. 

1 Melchisedec, ouvr. cite, pp. 176, 179, note. 
5 Caragea, loc, cit., p. 104. 
s Cf., pour Dărmănescu, 1bid., pp. 80, 92. 
? Ibid. Cf. le fragment de chronique grecque mentionnce aussi plus baut, 

dans Iorga, Mâm. Ac. Roum., loc. cit., p. 302, note 1, 
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mano, s'ttant enfui en Bucovine, chez les Autrichiens 1. Le 

prince, qui s'appuyait sur les conspirateurs contre Ghica, 

Razu et Jean Canta, que touchaient maintenant les accusations 

des nouveaux mâcontents, avait donc Pappui dune partie 

des boiars 2. Un 'conseil fut rcuni, avec le mâtropolite et un 

prelat &tranger, le mâtropolite de Cesarce, et la sentence fut 

capitale. Ainsi perirent par le glaive deux des plus grands, 

des plus connus, des plus capables d'action parmi les boiars 

de Moldavie. Comme chez les Turcs, chose tout ă fait inac- 

coutumee, les tâtes furent fix€es par des clous devant le pa- 

lais 3. Leurs biens furent confisqus, et, quelque temps apres, 

la veuve de Bogdan vint, tenant par la main ses enfants, 

demander qu'on lui restitue une partie de Pheritage; lun 

de ses enfants, Georges, se rendit pour ses âtudes ă Paris, 

visita PlItalie, et, €tant totalement gagn€ par celle-ci, s”y fixa 

pour toujours. 
Mais la conspiration de 1778 eut un large €cho dans la 

multitude, qui, depuis quelque temps, 6tait habituce, non seu- 

lement ă juger les actions politiques, mais aussi ă prendre une 

part active au mouvement rvolutionnaire. 

Ainsi, ă une poque ouă, de mâme qu' ă Bucarest, les 

« ciocoi » mettaient en vers injurieux les situations politiques 

et sociales, un versificateur se trouva qui, aprts avoir chante 

la mort du prince Ghica, presenta, dans une large exposition 

pamphlâtaire, la tragedie des deux martyrs de ce que nous 

pourrions appeler «les libertes publiques » de leur pays, de 

leur « patrie », ainsi qu'on le disait maintenant couramment, 

dans une langue elle-mâme revolutionnee par les lettres grecs, 

mais aussi par les langues occidentales. Mais l'auteur, 

pauvre potte, bien que dans une forme assez coulante, ap- 

prouve le prince qui avait châti6, voyant dans Cuza seulement 

un «homme de mours dissolues», un (agit€», et dans Bogdan 

1 Caragea, loc. cit., p. 104; M. Kogălniceanu, Letopiseţe, III, p. 283 (le 

poeme sur la mort des boiars). 
2 Letopiseţe, III, p. 285. Constantin Caragea fut employ€, pour tirer des 

declarations de Bogdan en prison, îbid., p. 288. 
3 Tbid., p. 204. 
1 Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., 3-eme serie, 1933.
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un traître «plein de caprices» qui, appel€ ă la Cour, cherchait 
ă cacher sa participation au complot, dejă decouvert, de Dăr- 
mănescu et de Rosetti. Îl croit mâme, ce qui pourrait corres- 
pondre ă la verit€, que Bogdan, pensant aussi au sang des 
Cantemir qui 6tait en lui, —acette grande lignâe»—, et 
peut-âtre mâme ă son nom, qui €tait celui du fondateur de la 
Moldavie, aurait voulu âtre «le grand maitre », 

prince dans sa Patrie 1. 

Mais, par dessus ces paroles s€veres sur les condamnâs, 
on sent la participation populaire ă leur sort: 

Le peuple s'attristait, 
Mais pas aussi les grands boiars, 
Et il y eut une grande foule 
Comme on n'en avait jamais vu ?. 

Au moment ou la Moldavie voyait la seconde grande tra- 
gedie des boiars, en Valachie, Ypsilanti n'observait pas d'autres 
consequences que celles, concernant l'organisation et la culture, 
que pouvait aussi avoir la propagande «pbhilosophique » 
faite par ses conseillers trangers, dont Pun, Panzini, €tait 
dejă parti et un autre, Sulzer, ne r6ussissant pas dans ses 
projets d'enrichissement et d'6levation dans les rangs, devint 
un ennemi, non seulement du prince, mais de la nation au 
milieu de laquelle il avait pass€ plusicurs annces. 

Mais le grand souci paraissait &tre seulement celui des 
exigences turques. On pressait la preparation des vaisseaux 
pour lPamiral turc, on extorquait la plus grande quantite 
des sommes contre les prescriptions des trait6s, —et Mourousi 
paraissait, en effet, incapable de pouvoir les rcunir 3 —, on 
rassemblait des provisions, comme si la nouvelle guerre devait 

„ eclater, bien que ia convention explicative, recemment con- 
clue, de Ainali-Kavak, semblait assurer la paix. La nomi- 

1 Letopiseţe, III, p. 284. Dărmănescu lui-mâme est presente comme un 
homme «d'un esprit €gare»; pp. 385—386. 

2 Ibid., p. 289. 
3 Iorga, Acte și fragm., II, pp. 148-—149. Voy. aussi îbid., p. 150, n 1 

(annce 1779). Pour les cadeaux valaques, cux aussi illegaux; îbid., n” 2.
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nation dun nouveau ministre des Affaires Etrangtres ă Cons- 

tantinople, qui avait €t€ secretaire ă la maison de Moldavie 

dans cette Capitale, raffermit la situation du prince Cons- 

tantin 1. Cependant, au cours de lautomne de 1780, cou- 

rait le bruit qu'il aurait demand€ aux Autrichiens Wâtre crâ€ 

prince Empire et qu'il devait donc avoir, comme châti- 

ment, le sort de Ghica?. On Paccusait aussi Vactes de «cruaut€» 

qui auraient pu lui preparer la meme fin î. 

Ypsilanti pouvait se croire donc plus str, mais tout ă coup 

se produisit la fuite en 'Transylvanie de ses fils, Constantin 

et Demetre. 
Cetait encore un acte revolutionnaire. Ces deux jeunes 

gens declaraient s'ennuyer d'une vie renfermee, pleine d'of- 

fenses, et, degoites de la tyrannie et du servilisme qu'ils 

voyaient autour d'eux, ils dâsiraient connaître cet Occident 

d'ot &taient venus leurs maîtres d'6tudes et y passer une vie 

dVhommes libres, dont jusque lă n'avait jamais râve un fils 

de prince phanariote. Les suggestions grecques d” Athanase 

Comnene Ypsilanti que le motif de cette escapade aurait 

â€ la decision du pere de faire fiancer Constantin ă la fil- 

Jette, ayant ă peine sept ans, d'Alexandre Callimachi ne peu- 

vent pas âtre considerces comme quelque chose de sârieux 4. 

Le prince Alexandre pria le gouverneur de la 'Transyl- 

vanie de ne pas accueillir ses enfants insoumis, qui avaient 

compromis sa situation, car ă Constantinople on fit repandre 

aussitât, grâce ă ses ennemis du Phanar et, en premitre ligne, 

le nouveau grand interprăte Nicolas Karadcha, le bruit que 

le ptre voulait suivre ses fils, car il avait de Largent depos€ 

ă Petranger, et dâjă on commengait ă prendre des mesures 

dans ce sens5. De leur câte, les jeunes princes montraient leur 

desir d'entrer au service d'un empereur qu'ils auraient appris 

representer cette «philosophie» râformatrice, que leur ptre 

1 Jbid., pp. 150—151. 
2 Ibid., pp. 152—153. 
3 Ibid., p. 154, n 3. 
4 Voy. Hurmuzaki, VII, pp. 331—332; Odobescu et "Tocilescu, dans 

Hurmuzaki, Supl., Ii, ă la mâme date. 
5 Jorga, Acte și fragm., II, pp. 155—156.



ae e mat 

A e7 Xp re lan ter 

Tibi Lupe   
Fig. 2. — Alexandre Ypsilanti, Prince de Valachie, d'aprâs une estampe 

contemporaine.
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cherchait ă imiter 1. Ils declaraient vouloir suivre un cours 

d'etudes plus €leve et n'oubliaient pas de dire que, dans cette 

Turquie insupportable, les princes sont expos€s ă .âtre tus, 

n'importe quand et sans aucune culpabilit€?, et que meme 

leur pâre les enfermait pendant des jours entiers dans leurs 

chambres, les menagant de les envoyer aux salines! Leurs 

pâtitions pour pouvoir rester dans les Etats de Pempereur 
&taient adressces ă Joseph II lui-meme *. 

Plus tard, comme consequence de cette fuite des fils 

d'Ypsilanti en Autriche, un Călinescu, qui allait en Alle- 

magne apprendre la medecine, sera arrât€ et battu sur la 

plante des pieds 4. 
On envoya donc jusqu'ă Vienne, pour ramener les deux 

Ypsilanti, une grande ambassade, dont faisaient partie le 

metropolite Gregoire, Ptveque Philarăte, le vieux ban Demâ- 

tre Ghica et Jean Văcărescu, qui rappelle ce voyage dans cette 

Histoire de Empire ottoman qui est, pour la plus grande 

partie, composâe de ses propres memoires&. Mais une 

pareille administration avait dejă fatiguc le prince Alexandre; 

il chercha aussi ă faciliter la tâche du Sultan, auquel il 

&tait, — et il le resta pendant toute sa vie—, sincere- 

ment devou€, par la presentation de sa demission. Il parait 
mâme que les boiars la lui eussent demande €. En mars, 
il &tait ă Constantinople et se retirait, attendant ses enfants, 
qui avaient 6t€ le motif de son malheur, dans sa maison de 

  

1 Hurmuzaki, VII, ă la meEme date. 

* Une Phanariote, mire de Gregoire Ghica le decapite, ctant consoice 

pour sa perte, par une dame d'origine occidentale, qui rapporta le cas au 

voyageur Bartholdy, se serait €crice: « Eh quoi, Madame, croyez-vous qu'il 

eât pu m'&tre agrcable de voir mourir mon fils comme un homme du peuple?»; 

Voyage en Grece, IL, pp. 46—47. 
3 [. Nistor, dans Hurmuzaki, XIX, pp. 37—38, n” XXXVIII; p. ȘI, n Lil; 

p. 8r, n” LXvII. 
4 Aussi le frâre de Mourousi, Alexandre, €tait en Transylvanie; Hur- 

muzaki, VII, pp. 199, 202, 329; Fragm., V, pp. 434—436; Sestini, Viaggto 
curioso-scientifico antiquario ... fino a Vienna. Florence, 1815, pp. 86—87. 

5 Hurmuzaki, VII, p. 339 et suiv.; Văcărescu, Istoria Împăraţilor otomani, 
Papiu, Tesaur, 1], p. 287 (aussi audience chez lempereur). . . - 

* orga, Acte şi fragm., ÎL, pp. 156—157. i  
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campagne ă Kourou-tchechme !. En juin suivant, Mourousi 
ctait remplac€ par Alexandre, fils de Constantin Mavro- 
cordato 2, et on croyait que, lui aussi, perdrait sa tâte. De fait, 
il Gtait la victime du premier consul russe fix€ ă Jassy, apres 
beaucoup de discussions avec la Porte, le brutal Gecorgien 
Serge Lachkarev ?. 

Le nouveau prince, Nicolas Caragea 4, venait ă Bucarest 
sans aucune des qualites de celui qu'il remplagait. Il com- 
mengait en homme pauvre, ayant beaucoup de filles non 
marices, dont l'une, Helene, devint la femme de Văcărescu 5, 
pour chercher ă se faire une fortune personnelle. 

Pour s'assurer du câte d'Alexandre Ypsilanti, il le fit 
exiler, avec ses fils, ă Rhodes, — revenant donc ă cette ancienne 
coutume d'avant la guerre,—et celui-ci n'en revint qu'en 1783, 
il decida aussi lexil de Pancien interprete, Michel Soutzo, 
ă la place duquel il rcussit ă placer son neveu par sa fille, un 
autre Alexandre Mavrocordato, fils du prince Jean et autre 
petit-fils de Nicolas $. Mais, aprts deux ans ă peine, et malgre 
les interventions russes pour l'observation des clauses des 
traites dont on se moquait maintenant, Caragea reprit ă 
Rhodes, sous le pretexte de n'avoir pas prepare des ponts en 
vue d'une nouvelle guerre contre les Autrichiens, la place 
de Soutzo, qui, de son câte, prit la place de Caragea â Buca- 
rest 7. Ce qui, dans cette lutte perpâtuelle entre Phanariotes, 
n'empâchera pas Alexandre Jean Mavrocordato de remplacer 

1 On trouve un didascale Elie employe chez la dame Faca, qui avait €t€ 
pris î Kourou-tchechme par lenachi Cogălniceanu; Cat. mss. Ac. Rom., ], 
p: 438. 

2 Un priviltge pour les petits proprictaires hongrois de Călugăra (Bacău), 
d'apres Jerney, Keleti dtazdsa, |, p. 122, Hunfalvy, ouvr. cite, p. 169 et 
note 1. — Une querelle entre Mavrocordato et Nicolas Caragea; Iorga, Doc. 
Grecs, III, p. 224 et suiv. 

3 Iorga, Acte şi fragm., II, pp. 160—161. 
1 Pour sa famille, aussi Byz. Zeitschr., XIII, p. 308. 
5 Voy. ]. Nistor, ouvr. cite, p. 11g, et Văcărescu, loc. cit., p. 188. 
* lorga, Acte şi fragm., II, p. 168, n* 2; Odobescu et 'Tocilescu, owvr. 

cite, II, p. 21. 
? Iorga, Acte şi fragm., II, p. 11, n.a. 
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Alexandre, fils de Constantin, en Moldavie, au commence- 
ment de 1785 1. S'appuyant sur Văcărescu, sur Corbescu et 
sur le Grec Ventura, Caragea avait dă affronter aussi un 
mouvement des boiars, qui fut apais€ par le mstropolite 
Gregoire 2. 

Le nom du prince Caragea figure seulement sur le fron- 
tispice des livres, pas du tout laics et revolutionnaires, que 
continuaient ă imprimer le mâtropolite et P'Evâque Philarete 
de Râmnic 3. Ceux de ces livres qui reprâsentent un nouveau 
travail de traduction, suivent la tendance de crter une biblio- 
theque d'ouvrages de theologie traduits, d'apres les originaux 
grecs eux-mâmes, en roumain. 

Ainsi, les «prâches » traduits ou au moins corrigâ6s par 
Philarete de Râmnic en 1784, puis ceux de St. Dosithce î, d'au- 
tres « preches » du grand theologien et combattant constanti- 
nopolitain ă PEpoque de Liconoclasme, defenseur courageux 
de la permanence dans PEglise, Theodore de Stoudion, le 
Stoudite, traduits par le mâme Philarete et, cette fois aussi, 
par Pintermediaire d'une adaptation en grec vulgaire, — travail 
qui avait €t€ demand€ lui aussi par la nouvelle vie de couvent, 
selon le typique de Paisius, soumise, en Valachie, ă la reforme 
d'Ypsilanti. En effet, ce livre s'adresse, en attendant le travail 
actif, au monastere de Cernica, du lexicographe Macarius, 
aux moines du grand couvent fond€ par Matthieu Băsă- 
rabă ă Căldărușani, devenu une maison modele pour les 
cenobites. Une longue preface, demandant aux moines d'avoir 
aussi le fond, et non seulement la forme, d'une vie dedice î 
Dieu, est un vrai opuscule original, d'une belle clarte de forme. 
Il forme comme un commentaire de la mesure princitre con- 
cernant ces couvents; ces pages d'anthologie devraient &tre 
traduites aujourd'hui dans un vrai livre de lecture destin€ â 
Penseignement dans les s€minaires roumains. Îl y a aussi, 

1 Ibid., p. 1go. Alexandre Callimachi arriva ă €tre grand-interprete. 
2 J. Nistor, ouvr. cit€, pp. 23—24, n9 XXil. Eloge d'Ypsilanti; îbid. Ventura 

comme rival de Văcărescu ; îbid., p. 113, n* XCIX. Cf. ibid., pp. 118—119, no CV. 
3 Mais voyez Eustratiades, IIav&xrn Nixo?dov Kapaztă, dans I' "Ex. 

Ddoos, VI, pp. Sr—zr1. 
* Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 288—289, n” 473.



  

16 "IDEE REVOLUTIONNAIRE AVANT LA REVOLUTION FRANCAISE 
  

Jă-dedans, une direction contre ces €vâques et hEgoumânes qui 
pers&vtrent dans Pancienne coutume des fortunes individuelles 
et du « marchandage ». 'Toute autre facon de vivre que celle de 
la communaute est condamnee, et le troisieme degre de la vie 
monacale, qui est Phermitage, est declart impossible ă une pa- 
reille &poque. On cherche donc, avec une nouvelle discipline, 
ă fixer aussi le nombre de moines qui convient ă la commu- 
naut. L/exemple byzantin de Pepoque la plus glorieuse de 
cette vie religieuse est recommande ainsi par cette publication 
de 1784. Le travail ne parut pas cependant, aussi parce que 
manquait Poriginal hellenique, dans sa forme plânicre, non 
modifiec, mais, sur la base du principe que «chaque langue 
a ses particularites», on introduisit des abreviations et d'autres 
transformations, mâme des €lements ajoutes. « Et, comme nous 
le disons, nous n'avons pas fait cela pour nous glorifier de 
Phabilete de la traduction, car traduire du grec vulgaire dans 
la langue, tout aussi vulgaire, des Roumains n'est pas une chose 
dont on puisse se glorifier, mais seulement pour micux com- 
prendre, ainsi que nous Ll'avons dit, et pour vous exciter vers 
Pobligation de vos sympathies > 1. 

En dehors de cela, la predication en pays roumain ne sort 
pas du texte de 'Thophylacte (dont il y a un manuscrit aussi 
en 1716 2) et de Pancien livre de Barlaam, — car le vieux Livre 
de preches de Braşov n'avait pas gagn€ les fideles, —jusqu'aux 
compilations, influencces par des travaux occidentaux, comme 
ceux du jesuite Segneri, que donnent, avant et apres 1800, 
les 'Transylvains, Clain et Pierre Maior, pour que le mâme 
courant, aussi dans une forme frangaise, revienne, avec un 
Gabriel Munteanu, vers 1840, de Transylvanie encore, ă 
Buzău. 

A câte de ces deux ouvrages, qui arriverent ă âtre imprimss, 
d'autres, faisant partie de la mâme bibliotheque nouvelle-de 
thâologie, sont conserves en manuscrit: « Les breves decisions» 

i 4bid., pp. 295—300, n” 481. Voy. aussi ms. 144 de la Bibl. de PAc. 
Roum. 

2 Ms. 258 de la Bibl. de PAc. Roum.; Cat., I, p. 569 et suiv. De 1739; 
II, p. 365 et suiv., n* 599. Mais des Prâches aussi îhid., II, p. o et-suiv,, 
D* 341. : a,



  

  

PREMIERES MANIFESTATIONS DE L'ESPRIT REVOLUTIONNAIRE 17 

de St. Basile !, le livre, devenu si populaire, d'Isaac le Syrien?, 
la « Dioptra », cest-ă-dire « Le miroir », lecture favorite dans 
les couvents de Byzance, traduite auparavant par un didascale 
Staicu ? et corrigce « d'aprts la grammaire roumaine ». Enfin, 
de la litterature thcologique plus recente, « La pierre d'es- 
clandre », due ă Elie Mâniate, celtbre predicateur €. 

Mais le temps, avec ses besoins et ses exigences, passait par 
dessus ce monde renferme€ des couvents, qui se manifestera 
plus tard Wune facon litteraire par la scrie de publications du 
monastere de Neamţ, reforme comme communaute€ cenobi- 
tique dans le sens de Paisius. 

Dans cette Moldavie, ou Pesprit de ce mystique ukrai- 
nien, s'exergait d'une fagon de plus en plus puissante, sous 
le nouveau mâtropolite L6on Gheuca, le courant est plutât 
laicisant et pratique, sous Linfluence de ce prâtre, reste 
comme exarque aussi sous le nouveau chef de PEglise, qui 
ctait le Russe Michel Strilbitzki; il ajoutait des prâtentions 
de noblesse, ayant son blason, ă cât6 de sa fierte, justifice, 
de xylographe. Jusquwau moment ou il se compromettra par 
son r6le d'espion politique, il donnera, aussi avec ces caracteres 
cursifs de mode russe, introduits par lui, mais qui, ne con- 
cordant pas avec le goât et l'accoutumance des lecteurs, ne 
resteront pas, ă câte du « Petit texte de loi » pour les confes- 
seurs, publi€ en 17845, —le metropolite lui-mâme publie 
directement « l'Alphabet spirituel » de 1785, traduit du slavon, 
par Georges Euloge €, qui avait la direction de lPecole de 
cette langue, — des livres bizarres, appartenant ă une autre 
direction, absolument occidentale, comme, en 1785, « le calen- 
drier pour cent douze ans», d'apres un original latin et con- 

1 Cat. mss. Ac. Rom., LL, p. 148 et suiv., n 443- 
2 Ms. 153 de la Bibl. de t'Ac. Roum. 
3 Cat., Il, p. 32 et suiv., n* 334. Voy. aussi « Les enseignements » d'Eglise ; 

îbid., pp. 37—39- 
î Ibid., |, p. 354 et suiv. Aussi des manuscrits, des discussions plus ancien- 

nes, de 4 Panagiotis le philosophe »; 2bid., p. 630, n” 283. 
5 Bianu et Hodoş, ouvr. cite, II, pp. 202—294, n” 478 (avec le portrait 

du metropolite Gabriel Callimachi). 
$ Ibid., pp. 300-—g01, n 483. 

2 N. Jorga: Flistotre des Roumains, VIII.
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tenant aussi des recettes pour la vie domestique 1. Fondant, 
avec un Georges Hadchi-Dimo, de Trikala, aussi une impri- 
merie grecque, qu'on appelait «imprimerie de la ville», 
opposte ă celle de la metropolie, avec laquelle il semble €tre 
arriv€ ensuite ă un conflit, il y publia, ă Pepogque ou Lavater 
exerqait en Occident une si grande influence, avec la locali- 
sation encephalique des phenomenes de lPâme, creant autour 
de lui une esptce de nouveau culte, « Lrindication curieuse 
et brăve pour ceux qui aiment ă chercher des enseigne- 
ments interessants d'apres la physionomie » 2. Un petit 

Octoique contient aussi des directives pour la vie, et mâeme 

pour celui qui «voudrait avoir une fonction ă la Cour 
du prince », ouvrage dans lequel on voit de mâme ce nouvel 
esprit 3. 

En fait de livres grecs, on publie Pancien trait€ de Nicolas 
Mavrocordato contre «la nicotine », c'est-ă-dire contre le 

tabac £. L/auteur de cet opuscule de huit pages tait done 

le grand-pere du prince regnant, de cet ancien ami des Russes, 

chez lesquels, apr&s quelques mois ă peine, il cherchera un 
abri definitif, ce qui lui donnera le surnom turc de « Phiraris», 
«Le fuyard», en opposition avec son cousin homonyme, 
homme d'un grand temperament hardi, qui sera surnomme 
«Prince brave», en turc «deli-bey »5. Entre ce prince et 
Strilbitzki des rapports suivis auront donc existe. Non 
seulement un homme tres cultive, mais auteur d'un vo- 
lame de vers helleniques, imprime ensuite en Russie sous ce 
titre nostalgique, Bdonopoc î Booool&e, « le Bosphore sur 
le Borysthâne », donc « Constantinople sur le Dniepr», ce 
prince Alexandre Jean Mavrocordato aura eu lui-mâme du 
goât pour les publications « curieuses» de lexarque russe, 
et les aura mâme recommandees. 

  

„_X Ibid., pp. 3o1—302, ne 484. Avec des figures, sous lesquelles on lit des 
inscriptions en polonais. 

2 Ibid., p. 305 n” 488. 

2 Ibid., pp. 313—314, n” 503- 
4 Ibid., p. 316, n” 5og. 
5 Sur lequel voy. aussi la chronique que nous avons donne dans les 

Textes post-byzantins, €d. par Plnstitut betudes byzantines, 1939. 
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Par les soins des deux Strilbitzki, pere et fils, cet homme 

d'une grande ambition, dont nous ne connaissons pas assez la 

vie antsrieure, fit imprimer un ouvrage ctendu, dans lequel il 

rivalise avec Alexandre Ypsilanti: la collection de ses ordori- 

nances dans tous les domaines, un « code » assez volumineux 

de reformes, traduit par «le secretaire secret Șerban», qui 

paraît avoir 6t€ un courtisan parmi ceux au milicu desque]s 

il avait vecu comme jeune homme ă Bucarest, ouvrage I6gis- 

latif qui n'a pas 6t€ encore analys€ ainsi qu'il le merite et 

qui montrerait des influences « philosophiques » venant de 

POccident chez cet esprit revolutionnaire, qui n'a pas ct€ 

assez compris par son 6poque 1. 
Du reste, chez les Valaques aussi, on tente, pour servir au 

meme esprit, qui tendait ă sortir des cellules monacales, l'eta- 

blissement d'une typographie « de la ville », ă cât€ de celle du 

metropolite, reste actif jusqu'ă la fin, et de celle de Philarete 

de Râmnic. Elle fut cree par Nicolas et Jean Lazarou, de 

Ianina, non sans une tendance nationale grecque, montrant 

quelle &tait destince «ă faire imprimer librement tout ouvrage 

utile aux &tudiants des €coles et aux €glises orthodoxes de 

notre nation »2. Dans cette imprimerie, on publie, ă câte 

dun « Grand abecedaire » 3, « les notes de physique » dedices 

4 Michel Soutzo, le nouveau prince valaque, en 1784, par 

ce moine Joseph de Cernavoda, qu'on appelait le « Masio- 

dace », c'est-ă-dire le « Dace de Mossie » qui n'est pas seule- 

ment un curieux de probl&mes de physique, mais aussi un 

gcographe 4, et, ă cât€ de Theotokis et de Boulgaris, Pun des 

principaux reprsentants de cette direction « mathematique », 

scientifique, vers POccident 5. Joseph traduira, penctrant 

profondement dans ces idees occidentales, non seulement la 

«Philosophie morale » de Muratori, mais aussi Pouvrage celtbre 

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cit., p. 306, n* 490 (annde 1785). 

2 Ibid., pp. 282—283, n 464. 
3 Ibid. 
4 Voy. Iorga, O hartă a Țării- Româneşti din a. 1780 şi un geograf dobrogean, 

dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me serie, XXXVI. La carte qui lui est attribuce 

ne serait autre que celle de Demetrius Cantemir, d'aprs Georges Vâlsan. 

5 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, p. 300, n” 482. 

z*
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de Beccaria, d'apres une version due au Grec «philosophe », 
revolutionnaire, le celebre philologue Corai 1. Jean Lazarou 
imprimera ă Bucarest, dans sa typographie grecque, aussi 
apres le commencement d'une nouvelle guerre. 

Mais Pesprit nouveau se dâtache clairement aussi de la 
manifestation de Jean Văcărescu, non pas pour le ton d'une 
poâsie 2 qui suit, d'une facon cons€quente, sans progres et 
sans changements, la note de la Iyrique italienne, telle quelle 
S'6tait forme ă l'epoque des academies et de la mode 
jesuite, mais dans ses travaux en prose, ccrits avec un m- 
lange si bizarre de ncologismes en partie italiens, car ce boiar 
valaque avait fait des €tudes-ă Venise, et pour le turc il avait 
ct€, pendant quelque temps, un des reprâsentants du pays ă 
Constantinople, de sorte que, avec ses n6ologismes turcs, il 
reste sous influence de Pottomanisme, represent€ comme 
pens6e politique par Alexandre Ypsilanti lui-mâme, dont la 
direction occidentale, italo-frangaise, aurait voulu mettre au 
service de la puissance turque, qui ne lui semblait pas si 
dechue, Pesprit vif des Grecs, capables aussi d'autres choses 
que des intrigues du Phanar. 

Congue des 17823, d'aprts le tâmoignage de Sulzer î, la 
Grammaire de Văcărescu tait destine sans doute aux nou- 
velles 6coles, et elle repond ainsi ă celle qu'avait redigce, en 
1757, Gtant encore ctudiant ă Kiev, ce Demetre Eustatievici, de 
Brașov, dont les connaissances dans «le dialecte helleno-grec» 
sont mentionnees avec €loge par le nouveau grammairien 5. La 
preface de ce travail de Văcărescu declare que le livre a €te€ 
demand par lv âque Philartte, auquel on donne, dans Pedition 
de 1787, le titre, grandiose et peu accoutume, d'« vâque du saint 

1 Mss. 183 et 185 de la Bibl. de PAc. Roum.; Caz. znss. Ac. Rom, Î, PP. 
420—421. 

2 Voy. quelques nouveaux vers dans lorga, Versuri nouă ale lui lenăchiță 
Văcărescu, dans les Mâm. Ac. Roum., 2-tme serie, XXXV. 

3 Voy. aussi Cat. mss. Ac. Roum,, LI, pp. 6—9. Cf. Litzica, Mss. grecs, 
PP. 58, 94. a 
„€ Gesch. des Transalpinischen Daziens, LI, p. 152. 

5 L'analyse du ms. de Pouvrage, dans Iorga, st. ki. rom., LII, pp. 
277-278. - = Se 
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€veche de Râmnic et de Craiova, exarque du Nouveau Severin ». 
Apres avoir declare que la seule langue roumaine n'a pas 
de grammaire, le grand boiar valaque ose â peine intituler 
ainsi son opuscule, pour lequel il prefre le titre modeste 
de « Observations », — employant mâme ce n€ologisme, dans 
une forme adaptee, pas dans la forme italienne ou frangaise, —— 
«sur les rtgles et les r&glementations de la grammaire rou= 
maine ». Celui qui s'intitule d'abord, — vanit enfantine, en 
rapport, de nouveau, avec influence constantinopolitaine, — 
« dikeophylax de la grande Eglise d'Orient » et ensuite seu- 
lement grand trâsorier de sa «patrie», mentionne dans le 
titre de son ouvrage aussi le nouveau prince qu'avait envoy€, 
€cartant les pretentions insolentes du banquier grec Petraki, 
condamne ă mort et extcut€ ă la fin de lannce pre- 
cedente, influence du grand amiral turc, combattant vic- 
torieux en Egypte, Hassan-Pacha: Pinsulaire Nicolas Mavro- 
genis, interprete de la flotte, qui fut, comme prince de Vala- 
chie, ne pouvant pas presenter une descendance locale, et 
pas mâme le m€rite d'avoir 6t€ grand interprăte: Nicolas 
Pierre Vocvode, d'apres le nom de son pere Pierre, mais 
ici, chez Văcărescu, tout simplement: « Nicolas Mavrogheni 
votvode, prince », — ce terme lui-mâ6me, autre innovation, 
est introduit, — et pas de la Valachie, qu'on appelait ordi- 
nairement 4 Pays Roumain », mais «de toute la Hongro- 
Valachie ». 

Văcărescu avait commence ă travailler ă cet opuscule 
lorsqu'il occupait une situation administrative dans les 
districts de Mehedinţi et Romanați, ainsi que le dit cette 
preface elle-meme. Îl est question probablement d'une mis- 
sion en rapport avec les nouvelles mesures concernant les 
Tures de Nicopolis et de Vidin. 

Ce dik€ophylax et tresorier arrive lui aussi ă parler des souve- 
nirs romains de « ce grand 'Trajan, empereur des Romains — 
encore une fois la forme romaine et pas la forme slavonne,— 
qui, vainqueur, ayant €cart€ le «tribut», — encore un nto- 
logisme, — de Deccbale, present ici, avec une espăce de 
fiert€ anti-romaine, comme «notre roi». Il mentionne aussi 
le pont sur le Danube, que Văcărescu connaissait de sa propre 
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experience. Il ajoute ensuite des renseignements sur Flaccus 

ou « Ulah, nom que les Allemands», —il y a cette forme 

mâme, ă Pitalienne, — «et les Hongrois donnent aux Rou- 

mains », puis le recit des exploits de cet «empereur », qua- 

lifi€ de imperator conqucrant de «Transylvanie ». Et Văcărescu, 

qui pense en italien, ne veut pas employer la forme courante 

roumaine, tirce du hongrois: Ardeal, avec sa «capitale», nou- 

veau nologisme, Sarmisegâtouza, qu'il appelle aussi, par une 

confusion avec les caracteres latins, 4 Cermiceghetura » (sic), 

aujourdhui « Varelo », italianisation de la forme hongroise 

Vârhely. Ceci et Pâtablissement de colons venus d'Italie est cer- 

tainement en rapport avec les prefaces recentes, en 1782, de 

Cesaire aux Mendes. Mais la pense de ce boiar, qui avait 

une large lecture, va plus loin: parlant de ces « Latins et Ita- 
liens », il croit avoir trouvâ, dans ce district de Romanați, 

ou il avait congu son ouvrage, le premier ctablissement, qui 

porterait le nom mâme des Romains; ce m'est qu'ensuite 

qw'apparaît la « Transylvanie», et, tout en intercalant aussi la 
« Moldavie», on arrive aux portes de Timişoara et ă la Tisa. 

Dans ce mâme style prâtentieux, qu'il a voulu composite, 

si different du doux style des deux €vâques, lhomme fier 

de sa science, qu'il appelle, ă Pitalienne, șiența (scienza), est 
d'opinion que ces colons, âtant «des hommes du vulgaire et des 
paysans », qui parlaient «sans grammaire », ont amen€ un 
langage corrompu. Et il croit que cette corruption a pu âtre 
accrue par la symbiose avec les Daces, qui seraient pour 
lui «les Serbes et les Bulgares voisins ». Naivement, il finit 
ainsi: « S"il y avait eu au moins un professeur de grammaire, 
aujourd'hui nous parlerions tous latin ou italien, langue avec 
laquelle sont venus ici ces dominateurs de jadis». Mais, 
ainsi, on a perdu «tous les termes de la science», qui eux- 
mâmes ont €t€ empruntes aux Grecs. 

A partir d'ici, Văcărescu reconnait le besoin qu'on a 
cu d'emprunter la langue «serbe», que les Roumains ont 
conservâe dans PEtat et dans Eglise jusqu'en 1688, sauf 
dans la «conversation, le commerce», dont il donne le 

aom €n italien, « negoțiu », (negozio) et «les traitâs poli- 
tiques». Puis, ă partir de la Bible du prince Șerban, etil 
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ne connaissait pas ce qui avait paru auparavant, «la langue 
roumaine a t6 reprise, bien que son premier commen- 
cement date de lan 105 du Christ». Il ne manque pas de 
signaler ensuite la traduction des Anthologies par LPEvâque de 
Râmnic, Damasctne, predecesseur de Philartte, et la grande 
ceuvre des Mendes de Râmnic. 

Cette preface, qui finit par mentionner «le prince zel pour 
ce qui est utile ă la patrie» et pour ses freres boiars, est 
encore une fois, innovatrice par la tentative d'introduire des 
n€ologismes, mais reste confuse, surtout en comparaison 
avec le style des deux €vEques. Le tresorier de Valachie promet 
aussi «le dictionnaire », et, s"il n'arrive pas ă le terminer, ce 
sera une tâche qu'il laissera comme heritage «ă ses fils selon 
le corps et ă ses fils selon la grammaire » 2. 

En ce moment, ces directions vers POccident, surtout 
vers l'Occident autrichien, 6taient appuyces aussi par la 
presence ă Bucarest, pour les deux principautes, d'un consul 
autrichien qui n'Etait que Pancien €ducateur des fils d'Ypsi- 
lanti, le Ragusain Raicevich. Encouragâs par le succes des 
Russes, les gens de Vienne râussirent ă introduire, pendant 
Pet6 de Pannce 1782, leur agent 2 dans la personne de cet 
homme qui a prouv€ sa connaissance des choses roumaines 
par ses « Observations », — le mâme titre que pour l'ouvrage 
de Văcărescu, — Osservazioni 3, sur la Moldavie et la Vala- 
chie, qui parurent ă Naples, par suite de quelques rapports 
avec son ancien collegue, comme €ducateur ă Bucarest, 
Panzini, en 1788, quelques mois apres cette Grammaire î, 

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 318-—322. Pour le contenu, Șăineanu, 
Istoria filologiei române, Bucarest, 1895, p. 92 et suiv. Pour original italien, 
Alexandre Marcu, Studii itahene, 1. Cf. aussi Iorga, dans Omagiul Ramiro Ortiz. 

2 ], Nistor, loc. cit., p. g et suiv. 
3 Osservazioni storiche, naturali e politiche intorno la Valachia e Moldavia. 
1 Seconde €dition italienne ă Milan, sous la domination autrichienne, 

1822, en rapports avec la revolution des Grecs, qui amena aussi une traduction 
frangaise par Lejeune, ă Paris, pendant cette mâme annce. Le titre de « Ob- 
servations » se rencontre aussi dans Pouvrage de grammaire, reste manuscrit, 
du vornic Georges Golescu, sur lequel voy. G. L. Frollo, O nouă încercare 
de soluțiune a problemului ortografic, studiu filologico-critic, Bucarest, 1875, 
p. 211 et note 114.   
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En €change, le gouvernement autrichien alla si loin qu'il 
permit au prince Nicolas Caragea d'etablir ă Vienne, pour 
rapporter ce qui s'y passe et ce dont il est question dans 
certaines «petites occurrences », Pabb€ d'Ayala £. 

Une traduction allemande de Pouvrage de Raicevich fut 
donne chez Pediteur de livres en rapports avec les Roumains, 
Kurzbeck, une autre paraissant, au cours de la guerre qui 
sera bientât declanchce, ă Strasbourg, en 1790. Îl y a un 
ien Evident entre toutes ces publications. 

Le courant vers Vienne est constat€ aussi par d'autres 
publications. Ainsi, c'est ă Vienne qu'on imprime, mais chez 
Baumeister, dans un frangais qui a dă €tre corrige€ par Geor- 
ges Vendoti, mâl€ aussi aux publications grecques de cette 
ville, un ouvrage de polemique contre le « traite sur la nature 
de lunivers » di au Pythagoricien Okellos de Lucanie (V-eme 
si&cle avant ]. Chr.), dont des fragments non authentiques ont 
ct€ conservâs dans Stobce, par un kloutchar Geanet, qui 
dedie son ouvrage, contenant plus de trois cents pages, 
au nouveau prince de Valachie. Les opinions qui y sont 
exprimes et qui appartiennent ă une poque €loignce de 
celle de Pythagore sur Pâternit€ autonome du monde, sont 
combattues avec confiance, mais non sans connaissances 
philosophiques et intelligence, par la doctrine chrctienne. 
Non seulement il y a cette dedicace au prince, mais on hui 
demande quiil « ordonne » la publication de livres. Et Mauro- 
genis-Mavrogheni regoit des €loges devant le public, dans 
cette langue de circulation generale, pour son amour des 
pauvres, pour ce quiil avait donn€ comme ornements 4 Buca- 
rest, pour ses bonnes meeurs, qui seraient exemplaires, mais 

  

1 ]. Nistor, loc. cit., p. 15, ne ări. Voy. sur le sujet la lettre de Kaunitz, 
adresste au prince de Moldavie, Alexandre Constantin Mavrocordato; ibid., 
p. 17, n” XV. Emmanuel d'Arrieta y Berrio, « ancien jesuite espagnol >, avait 
€t€ amen€ par Ypsilanti comme €ducateur et €tait rest€ dans le pays; sbid., p. 36. Il fut ensuite retenu en Moldavie; 1bid., p. 109. Il avait €t€ charge, 
comme Ayala, ă Vienne, d'une mission, et îl se trouvait aussi en rapport avec le juif espagnol Camondo. Voy. aussi sbid,, p. 112, n” xcvIII; PP. 124, 131, n” CĂVIII. On a aussi des €crits de ce «comtep WAyala. L'interât de Rai- cevich pour le pass€ et la vie du pays se trouve aussi dans la description en- voyce ă Kaunitz, d'un voyage ă Bucarest; ibid., PP. 19—20, n€ XIX.



  

PREMIFRES MANIFESTATIONS DE LESPRIT REVOLUTIONNAIRE 25 

lui seront contestces par une opinion publique prâte â la 
critique 2. 

C'est encore par les rapports avec Raicevich qu'on arri- 
vera ă l'impression immediate, pour des buts scolaires, chez 
le m&me Kurzbeck, de la seconde €dition des « Observations » 
de Văcărescu, mais sans la preface adressce ă Pevâque Phi- 
larcte et sans toutes ces idces dont n'avait pas besoin Pesprit 
irr€ligieux et surnational de lP'Epoque josephine 2. Că et Id, 
on rencontre des mots roumains traditionnels, les ncologismes 
italiens, si nombreux dans la premiere €dition, 6tant €cartes 3. 

Mais, dans certains rapports avec Vienne, il n'est pas 
question seulement d'interets materiels, dans des proportions 
plus modestes, mais de toute une grande action qui part de 
P'empereur lui-mâme, de ses idces et de ses intentions, de son 
grand projet de ressusciter, dans le sens « philosophique » et 
reformateur du XVIII-eme siecle, PEmpire romain, ă la 
dure €ternelle et ideale duquel croyaient aussi les Roumains, 
qui avaient vu, jusque lă, dans Marie-Therese seulement 
leur «mere» charitable. Comme on preparait, ainsi qu'on 
le verra dans un autre chapitre de ce volume, aussi une grande 
action militaire pour le partage de PEmpire Ottoman entre 
les deux aigles bicephales, Joseph en devint, en premitre 
ligne, aussi pour les Roumains qui se trouvaient maintenant 
sous son sceptre, le grand reformateur. Et, de ce qu'on savait 
comme certain, de ce que cr&ait ă câte la legende populaire, 
qui formera aussitât le mythe de cet empereur, chez les Rou- 
mains de 'Transylvanie et de Boucovine, appartenant main- 
tenant ă l'Autriche, se produit tout un mouvement des esprits 
qui, commengant par des aspirations jamais disparues, est 
jos€phin, et pas uniate dans le sens de Blaj. Ceci ă une €poque 
ou, sous l'Evâque Rednic, et mâme sous son successeur, qui 
orthographiait son nom: Babb, PEglise uniate se renfermait 

1 Bianu et Hodoş, ouvr. cite, pp. 322—324. Pour la continuation de ces 
discussions autour de ! « okellisme » voy. aussi Iorga, Ist. lit. rom., III, p. 32 
et D. Russo, dans la Revista Istorică Română, I, p. 7 et suiv.. 

2 Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, p. 322, n” 517. 
3 Une comparaison attentive entre ces deux formes serait recommandable, 
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dans une esptce de confessionalisme bureaucratique et, sans 
rompre thcoriquement avec leur Eglise, des moines qui 
avaient quitte le froc, suivant le courant antimonacal de l'Epo- 
que, commengaient la lutte pour la nation, dans la forme des 
anciennes libertes populaires, soutenues par des prâtres auto- 
nomes, et dans celle des souvenirs historiques, du gouver- 
nement autonome et de la preparation continuelle aux guerres, 
qui venaient des « schismatiques » du Sud des Carpathes.



CHAPITRE II 

LE MOUVEMENT VERS LA LIBERTE DES ROU- 

MAINS VIVANT DANS LA NOUVELLE MONARCHIE 
JOSEPHINE 

L'esprit de libert€ laique, de pense€ libre et hardie, appa- 

raît dans les €crits des intellectuels transylvains qui travail- 

lent dans cette mâme direction, sans avoir, ni alors, ni ensuite, 

entre eux des liens personnels trăs €troits, sauf les relations 

scolaires du debut, d'abord dans le «Procanon» de Pierre 

Maior, petit trait€ rest€ in€dit, « contenant ce qui est neces- 

saire pour comprendre parfaitement les canons et toute lor- 

ganisation de PEglise, surtout pour Putilit€ des Roumains » ?. 

C'est une attaque decide contre la Rome pontificale. 

IPauteur lui denie Pinfaillibilite, qui ne peut Etre que celle 

de PEglise entire, et mâme le droit du pontife de convo- 

quer et de prâsider les synodes. Pierre Maior est offense 

par Porgueil des theologiens et de leurs disciples, qui revien- 

nent des ctudes «avec la pompe quiils ont aussi dans leurs 

vâtements ». Continuant, celui qui entend s'incliner seule- 

ment devant les 6crits des Saints Peres, devant la decision 

des conciles et devant les t&moignages historiques, se declare, 

dans la lutte medicvale entre les papes et les empereurs, 

dont les pouvoirs ne viennent pas, dans sa conception, les 

uns des autres, pour ces « Allemands» imperiaux, qui, par 

leur r&sistance, ont empâche la decadence par abus de PEglise 

de POccident. «L'ordre monacal » en entier est considere 

1 Public, W'apris un manuscrit incomplet, par C. Erbiceanu, dans la 

revue Biserica Ortodoxă de 1894. 
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comme adversaire de la pensce libre, et Pauteur attaque ces 
« Italiens » parmi les Roumains, 6leves ă Rome, dans sa forme 
d'eloquence populaire qui, si lPopuscule avait €t€ imprime, 
aurait pu gagner L'assentiment de la multitude, reduite, autre- 
ment, ă accepter ces idces seulement par la parole vivante. 

Il y a ici, sans doute, la note laique de la pensce de Joseph 
II. En mâme temps, une autre manifestation litteraire rou- 
maine se prâparait. L'influence d'un grand dignitaire alle- 
mand de 'Transylvanie, proprictaire du riche domaine d'Avrig, 
Samuel de Bruckenthal, avait aide€ les âtudes ă Vienne, 
sous les auspices de l'empereur, du fils de cet agitateur contre 
!'Union religieuse, dont le nom de Piuariu avait ct€ trans- 
forms, ă la fagon hongroise en: Molnar, c'est-ă-dire «le meu- 
nier).. Jean Molnar parlait avec €loge, dans son livre sur 
I'€levage des abeilles (1785), de celui qui avait aide ses debuts1. 
C'est la premitre publication de toute une scrie d'ouvrages 
destin€s ă apprendre aux Roumains de la campagne une 
autre facon de gagner leur vie. 

Dans ces manifestations, il y avait des marques de ce 
nouveau temps qui approchait et qui devait signifier un 
dâtachement de hegemonie de PEglise. 

Mais les voix prudentes, mâme au moment ot ctaient 
plus courageux les lettres en plein developpement, durent 
se taire devant le formidable tumulte des foules paysannes 
dans la region occidentale de la Transylvanie, qui, partant 
de dolcances locales, d'un caractăre €conomique, se trou- 
verent bientât en plein mouvement revolutionnaire. 

Les revenus du fisc avaient 6t6, dans les derniers temps, 
affermes ă des Armâniens, dont les agents -imposaient aux 
paysans des mines d'Abrud et de Baia-de-Criş des condi- 
tions contraires ă Pancienne coutume, et allaient jusqu'ă 
distribuer des coups au milieu des foires. Les interditicons 
pour les achats, pour la coupe du bois, pour Pemploi du 
pacage, pour l'€tablissement de cabarets, pour la transmission 
par heritage de la fortune, avec, aussi, limposition du travail 

  

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, Pp. 307—308, n” 493.
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illegal aux champs, avaient excit6 ces durs paysans. L/atti- 
tude des persecuteurs €tait imprudente envers une popula- 
tion habituce ă la libert€, malgre tous ces abus qw'avaient intro- 
duits le servage et ses cons€quences, population dont Pagi- 
tation avait 6t€ dâjă signalce, des mesures 6tant prises par 
le moyen des maires de village et des jures, et ceux qui ne 
voulurent pas €couter furent punis «de quarante coups 
de bâton en deux tours, une fois ă la foire de Brad et une 
autre fois ă celle de Baia-de-Criş..., puis ments sur une 
hauteur ..., pour âtre vus par tous les paysans presents». 
On promettait une pareille distribution de coups de bâton 
ă Brad, ă Baia-de-Criș et ă Hălmagiu, aussi â ceux qui 
abriteront « des individus €trangers », assurant des recom- 
penses importantes ă quiconque denoncera Papparition de 
ces vagabonds 1. 

Mais les paysans savaient que Pempereur €tait contre le 
servage, qui avait €t€ abrog€ en toute forme, dans les pro- 
vinces autrichiennes, en 1773, et, dans les provinces hon- 
groises, aprăs des mesures de preparation dis 1769, en 1781— . 
1782 2. En 1782—1783, de meme quwen 1773—1774, ils 
avaient vu de nouveau Joseph au milieu deux, parlant leur 
langue, s'intâressant ă leurs dolances. Pendant cette mâme 
ann€e 1784, Pempereur, qui, un an auparavant, avait brise 
lancienne constitution de la 'Transylvanie par «nations» 
politiques 3, allait jusqw'ă ccrire: « Si la langue la plus repan- 
due en 'Transylvanie €tait le hongrois, alors on pourrait em- 
ployer cette langue avec utilit€ pour les affaires publiques. 
Mais le hongrois n'est parl€ que par la minorit€ de la popu- 
lation, car les langues les plus repandues sont Pallemand, le 
roumain et le serbe 4.» Et, en ce qui concerne la situation 
sociale des Roumains en 'Transylvanie, Joseph montrait tout 

1 Iorga, Doc. Trans, II, pp. 1748—1750. 
* Voy. aussi la declaration du paysan Dan Petru; îbid., n” precedent. 
3 N. Densusianu, Revoluțiunea lui Horia, p. 408. Cf. ]. Lupaş, dans PA- 

nuarul Institutului de istorie de Cluj, II, pp. 73—74. On parlait aussi du « so- 
leil de liberte > qui vient de poindre. 

4 Ajtaj, Desvoltarea maghiarimii în ultimele două secole (en hongtrois), 
Budapest 19o5, chez Aurel Mureşanu, Temeiurile, p. 96, note 1. 
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le mal que provoque, dans cette province, Pintrigue et l'Egoisme 

de la noblesse magyare et, observant le triste €tat des serfs, 

qui demandaient une reforme de leur situation, ajoutait: « Ces 

pauvres sujets roumains, qui, indubitablement, sont les plus 

anciens et les plus nombreux habitants de la 'Transylvanie, 

sont tellement tortures (geplagt) par tout le monde, Hon- 

grois et Saxons, et accables d'injustices que, vraiment, 

leur condition, si on Pexamine bien, est ă plaindre, et c'est 

une chose &onnante qu'on en trouve encore autant et qu'ils 

pe se soient pas tous enfuis. .. Je ne m'ttonne pas que Jeurs 

champs soient mal travailles, car comment peut-il en âtre 

autrement lorsque Phomme n'est pas sâr, d'un jour ă Vautre, 

de son droit de possession, quand, chaque jour et ă toute 

heure, il doit &tre employe seulement au travail de son maître 

et cependant s'y montrer zel€? Du reste, cette nation est en 

effet intelligente (aitzig), et son instabilite vient certainement 

du malheur qui l'opprime, de sorte qu'elle doit s'occuper plutât 

de Pelevage du bstail, pour que, au besoin, et quand son 

&tat est, de fait, intolerable, elle puisse s'enfuir plus facile- 

ment dans un autre pays 1. » Les serfs voyaient, ensuite, parai- 

tre chez eux des officiers roumains, comme Paul Cosma, 

comte de Zarand, et Cl&ment Cosma, qui Etait vice-juge des 

nobles du comtâ. Dans ces fonctionnaires, plus que dans le 

clerg€ des deux confessions, on pouvait trouver un appui, 

car Pevâque de Blaj, Bob, dont le discours d'installation en 

1784 n'a rien de national 2, restait insensible devant tat 

social de ses fidăles et leurs protestations violentes, et le 

gcrant serbe de Răşinari, le second successeur de Sophronius 

Chirilovici, de Denis Novacovici: Gâd6on Nichitici, ne 

soccupait que de la fagon la plus stricte, du ressort de son 

&plise 3. Un certain r6le de pacification a ste jouc seulement 

1 Const. Sassu, In jurul reformei agrare în Transilvania ; Mărturiile unui 

Împărat, cite par ]. Lupaș, dans Împăratul Iosif II și răscoala țăranilor din 

Transiloania. Mem. Ac. Roum., 3-tme strie, XVI. Ses instructions pour les 

Roumains (Ecoles, etc.) dans Czoernig, Usterreichisch Ethnographie il], pp. 

153 et suiv. 
2 Bianu et Hodoș, loc, cit., II, p. 286, n* 467. 
3 Densusianu, ouvr. cite, p. 126.
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par un vicaire roumain de ce dernier, Jean Popovici de Hon- 
dol, mâl€ aussi ă certaines publications de cette €poque. Du 
reste, l'Epoque oii les mouvements profonds du peuple rou- 
main de ces regions prenaient la forme des protestations con- 
fessionnelles, attaquant les prâtres uniates, avait pass€ 1. Ces 
paysans, sous linfluence des recits sur Pempereur des pauvres 
et sous celle de la nouvelle administration, visiblement tol€- 
rante et favorable, bien qw'elle se mâlât d'une fagon plutât 
gauche ă la vie des villages pour les «€clairer» et les rendre 
heureux, 6taient arrives ă penser laiquement 2. 

Et ces paysans commencerent ă travailler dans le domaine 
militaire, avec le progres du regime des garde-frontitre, qui 
offensait les Saxons de Bistriţa, blesses dans leur cruel exclu- 
sivisme privil€gi€, pour avoir €t€ mis au mâme rang que ces 
Roumains qui leur appartenaient et qui'ils considâraient 
comme de simples brigands et des incendiaires, — et ils 
Vavaient dit ă Joseph, qui prit la defense de ces hommes 
incrimin€s sans aucune base—; ils declaraient mâme que, 
«sil en est ainsi, ils se chercheront un autre empereur, 
leur vrai empereur allemand, qui est le roi de Prusse ». Des 
agents de la conscription allaient par les villages, et les pay- 
sans roumains s'inscrivaient volontiers, marchant en groupes 
vers les villes, sous les drapeaux rouges de la guerre 3, et 
criant: «4 Soyez militaires ! » £. 

Mais, maintenant, il ne pouvait plus Etre question dune 
camaraderie avec les serfs hongrois, comme en 14385. Le 
mouvement 6tait local et limit€ ă une region purement rou- 
maine, contenant les regions de Vașcău, de Beiuș, de Zdrapț, 
de Curechiu, de Crișcior, de Ribiţa et de Mihăileni, de Mogoş, 
de Sălciua, de Muşca, de Vidra, de Bistra, d'Ofenbaia, de 
Cărpeniș, de Bucium, de Câmpeni, de Baia-de-Criș et 

1 1bid., p. 84, note 1. 
> Cependant, des sorties contre PUnion; J. Lupaș, loc. cit., p. ro. 
3 Les Hongrois contre le recrutement; N. Densusianu, ouvr. cite, p. 363. 
* Ibid., p. 109, note 3. Cf. sbid., p. 117 et suiv. 
5 Cependant, certains paysans hongrois reformes marchtrent avec les 

paysans roumains; îdid., p. 217. 
* Ibid., pp. 92, 95. 
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d'Abrud 1. Comme on le voit, c'est la region des plus ancien- 
nes €glises, avec les fresques les plus intcressantes, avec le 
souvenir d'une archaique autonomie sous des popes et des 
protopopes. En general, Arad jusqu'au comt€ de Zarand ?. 

Parmi les intellectuels, aucun d'autre n'a 6t€ mâl€ ă ce 
mouvement que, pour porter une parole de paix, Molnar, 
Poculiste, qui savait, par les traditions de son pere, ce que 
signifie les tumultes populaires. Du reste, homme du gouver- 
nement, il dediera sa grammaire €l6mentaire, au titre unique- 
ment allemand, Deutsch-walachische Sprachlehre, imprime ă 
Vienne en 1768, au gouverneur de la 'Transylvanie, Georges 
Bânffy î. S'il alla parler aux râvoltes, c'âtait parce qu'il y 
avait 6t€ envoy€ par la «philantropie » de Briickenthal et par 
un mouvement de conscience tardif de P'evâque Nichitici €. 
Samuel Clain, fier de son origine nobiliaire, car il signait 
«de Sad», publiait, pendant ce mouvement, qu'il attribuera 
ă certains « misârables », ă Blaj, «avec la bienveillance des 
grands », dont il ne s'6tait pas departi en laicisant, comme 
Şincai, et ne les avait pas attaques, comme Pierre Maior, 
un simple livre de prâches pour les morts, 4 Prâches ou ensei- 
gnements ă L'enterrement des hommes morts», dapres des 
modeles occidentaux, mais ajoutant aussi des discours de St. 
Basile et de Cyrille d'Alexandrie 5. Seulement, dans la preface 
du Livre de pritres public ă Blaj, en 1784, Pann6e mâme de 
ces revoltes, promettant un travail sur les obligations des 
prâtres, il €crit ces lignes, qui se rapportent, 6videmment, 
aux choses terribles qui se passaient: «Il faut donc prier 
Dieu pour que, dans cette €poque de discordes et de tumultes, 
vers lesquels nos peches ont amen€ notre nation, il €tende 

  

1 Jbid., pp. 156, 165 et suiv. 
> orga, Doc. Trans., Il, ă la date du 12 novembre 1784. 
* Bianu et Hodoş, ouvr. cite, II, pp. 324—326, n” sar. Il cite Del Chiaro 

et Grisellini, Geschichte -vom Temesvarer Banat (aussi en italien), et mâme 
Thunmann, dans Untersuchungen iiber die Geschichte der ăstlichen europăischen 
Volker, ouvrage dans lequel il est question de la langue des « Koutzovlaques ». 

î N. Densusianu, ouvr. cite, pp. 265 et suiv,, 270 et suiv. 
% Preface chez Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, pp. 287—288, n” 473.
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sa grâce, nous dirige sur la voie de ses commandements et 
nous donne la sagesse et la connaissance des choses, car, 
ayant un seul Dieu et une seule langue, il faut avoir aussi 
une seule pensce et une seule facon de comprendre, selon la 
crainte de Dieu», non sans ajouter une distinction entre 
lhomme «ignorant » et celui qui se nourrit de la lecture des 
livres 1. Le travail est dedi€ ă Pempereur, qui est «le soleil 
de liberte » pour la nation. 

En mâme temps, un esprit de fraternisation roumaine, 
par dessus la difference de confession, venait, en rapport 
avec les publications viennoises de Kurzbeck, en 1786—1787, 
de la part d'un chanoine de Orade, autrement inconnu, 
Nicâtas Horvat. Il donna, d'abord en latin, puis en sa propre 
langue, le livre extraordinaire, d'une large presentation, qui 
porte ce titre expressif: « Presentation ou vrai miroir de la 
paix, de L'amour et de Punit€ >, — pas de «Union », — « par 
lequel, avec des arguments justes, les uniates se puri- 
fient des calomnies qw'on leur jette, mais en meme temps 
on fait voir que les non-uniates ne peuvent pas âtre traites 
comme hErctiques, ni comme schismatiques, surtout dans 
cette nation roumaine » 2. Lannce suivante, ctait nomme ă 
Orade, apr&s la mort du vicaire Moise Dragoşi (on trouve 
un Dragoş parmi les hobereaux de Turda 2, en 1775—1787) 

» et Lexpulsion, par les fidăles, du Russe Stavitzki, cet Ignace 
Darabant (le nom venant des « trabants » de Parmâe du prince 
de Transylvanie), qui fut, contre Bob, le refuge des &crivains 
d'esprit libre desirant se trouver un abri bon et sâr dans la 
capitale de cet €vEche€ richement dot€ par Marie-Thertse du 
domaine de Beiuș. Cet ancien vicaire de Transylvanie, T'ran- 
sylvain lui-meme, avait espâr€ avoir la place occupâe main- 
tenant par Bob: il ne fonda aucune imprimerie et ne publia 
aucun livre dEglise. Mais, si, pendant les troubles qui se 
developperent dans ces regions soumises ă Pautre Eveche, le 

+ Ibid., pp. 291—292, n” 475. Cf. Coriolan Suciu, dans la revue Cultura 
creştină, XVII, p. 352 et suiv. 

? Iorga, Studii şi doc., XIII, p. 16; Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, p. 317, 
n” şr2, 

3 Voy. orga, Isi. Bis,, II, pp. 130, 136. 

3 N. Iorga: Histoire da: Roumains, VIII, 
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vicaire Moise Dragoși ne s'€tait pas montre plus capable" que 
Bob de comprendre son devoir, son successeur, demandant ă 

"“Peveque de Blaj de s'entendre avec le Serbe de Rășinari et 
avec Molnar, comme chef du mouvement laique, €crivait ces 
lignes meâmorables: « Du moment que les princes de 'Tran- 
sylvanie et les grandes familles de lă acceptent jusqu'aux 
ariens », les pires des «heârâtiques » hongrois —, « seulement 
parce qu'ils sont de la mâme nation et se rcunissent ă eux 
dans toutes les affaires politiques, d'autant plus faut-il que 
nous connaissions notre sang et que nous nous entendions pour 
le bonheur de la nation », — voici aussi le sens social, — 
« car nous nous trouvons sous une si grande oppression, insulte 
et persâcution de la part de tous 1.» C'&tait encore Pesprit 
du chanoine Nichita, qui remportait la victoire dans PEglise 
aussi. Chez Darabant, Clain €crivait, en 1789, une collection 
de canons ?. 

On ne trouve ni prâtres, ni moines dans le mouvement de 
Horea, bien qwun Abraham Șuluț fât tu ă Câmpeni? et un 
prâtre Costa se trouvât parmi les participants î. Parmi les 
nobles, on ne dâcouvre quun Alexandre Chendi, un Jean 
Aaron de Bistra 5. 

On a parlt de Pimmixtion des soci€tes de franc-maqons, ainsi 
que des excitations ou des appuis venus d'ailleurs. On a discute 
avec passion le r6le de tel aventurier russe, d'un officier 
venu d'au-delă des fronticres, et mâme il y a la mention 
d'une infiltration de la part du prince de Moldavie €, de“ce 
«fou » Alexandre Constantin Mavrocordato, qui criait contre 
le consul Raicevich, lorsque celui-ci insistait? pour qu'on 
restitue les fuyards de 'Transylvanie, qu'on croyait €tre par 
dizaines de mille, et ajoutait qu'il est-prince au mâme titre 
que le ministre autrichien Kaunitz, et, ă savoir, « prince du 

  

"1 Îndication perdue. 
2 Cat. mss. Ac. Rom, |, p. 546 et suiv., n” 250. 
3 N. Densusianu, ouvr. cite, p. 82. 
4 Voy. îbid., pp. 163, 277 et suiv., 391. 
* Ibid., p. 139. Voy. aussi un colonel Carp; îbid., p. 130. 
$ Aussi ]. Lupaș, loc. cit., p. 14.
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Tres Saint Empire Ottoman », et que sa famille regne depuis 
«deux cents ans». On a affirm€ mâme que les 'Turcs 
avaient envoy€ directement des secours aux rebelles 2. De fait, en 
1795, Linternonce pouvait communiquer que trois 6missaires de 
la revolution paysanne seraient venus â Jassy pour demander, 
par ce prince, Pappui des 'Turcs, et la reponse de la Porte aurait 
ete qu'elle entend conserver de bons rapports avec ses voi- 
sins et que, en outre, elle ne peut pas soutenir des rebelles 
contre leur maftre legitime 3. Et on ajoute mâme qu'un des 
trois €tait un nomme «Ianoş), «ge de presque quarante ans, 
robuste, d'€paules larges, avec une grande moustache » et 
parlant le latin. Certains rapports dans cette direction, avec 

„ou sans cet officier moldave Popescu, ne peuvent pas âtre 
deni€s. Les Szekler en arriverent meme ă craindre une inter- 
vention moldave 4. 

La verit€, autant que, sur la base du peu d'actes conser- 
ves et imprimâs, elle peut €tre dâtachce de la legende terrible, 
grandiose et douloureuse, est beaucoup plus simple. 

II y a une ressemblance entre cette «jacquerie » roumaine 
et la grande r&volution americaine de quelques annes aupa- 
ravant, qui commenca par quelques mesures du gouverne- 
ment anglais, quelques arrestations 5, pour que, lorsque l'op- 
position se produisit, on s'apercoive que les forces militaires 
ne€cessaires n'existaient pas. 

Plus d'une fois, les mecontents employtrent la voie habi- 
tuelle des pttitions redigces par les intellectuels de Pendroit. 
Ainsi, ă un moment oii on savait que Pempereur regoit aussi 
des deputations des paysans de toutes les provinces de ses 
Etats et leur r€pond lui-mEme verbalement, un mandat fut 
donn€ ă Pun d'entre eux, Penergique villageois «Nicolas Ursu, 

1 ]. Nistor, dans Hurmuzaki, XIX, p. 224. 
* Iorga, Acte şi fragm., II, p. 187, n” 3. Cf. D. M. Auner, Zur Gesch. 

des rumănischen Bauernaufstandes. Voy. Găllner, dans Anuariul de Cluj, 
VI, et dans la Rev. Ist., XXII; Auner, 1hid., et la reponse de Găllner ; îhid. Voy. aussi Oct. Beu, dans Rev. fundațiilor regale, II. 

3 Iorga, Doc. Callimachi, 1, PP. 513—514, n9 164. | 
* Lupaș, loc. cit., p. qr. Pour le «seducteur» Salis, si discute, aussi Iorga, Doc. Trans,, II, p. 1759, n” MMMCCCAXXIII, 
5 Cf. N. Densusianu, ouvr. cite, pp. 159-—160. 

z
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originaire du village de Râul Mare:». De fait, Ursu n'6tait 

quun surnom, car son vrai nom €tait Basile Nicolas 2. La 

legende a cre€ la scene, impossible, dans laquelle, ă Poccasion 

d'un de ces voyages, au cours desquels Horea a pu avoir cer- 

taines entrevues et recevoir certains conseils, Joseph aurait 

donne lui-m&me le signal de la revolte par ces paroles: Thut 

ihr das, cest-ă-dire « Faites-le », et le chef de la revolte mon- 

trait ce medaillon imperial qu'on voyait au cou des €veques 

uniates et un diplâme qui semble n'avoir t€ que celui qui 

permettait aux « Grecs» de Vienne de se bâtir une €glise &. 

La defense, intervenue, du recrutement en masse, qui 

amenait ces dangereux cortăges de «liberes» par tous les 

chemins, donna le signal d'un mouvement general, qui rcunit 

bientât tous ces heros villageois que chante la vieille ballade 

de Miul 4, tous ces « charbonniers » qui faisaient le charbon 

dans les clairitres des forâts du Bihor 5, tous ces sanglants 

«faucheurs » 5. D'aprts le temoignage de Passemblte des 

nobles du Bihor, Horea, du village d'Albac, appelait tout le 

monde ă la foire de Brad, pour aller ă Alba-Julia, ou ils 

auraient la permission de prendre des armes «pour faire 

disparaître les Hongrois de la surface de la terre ». La premiere 

bande partit sous la conduite d'un autre chef, dont le surnom 

&tait Cloșca. Deux vice-comtes cherchtrent ă s'opposer au 

village de Curechiu, voulant se saisir du chef, mais ils furent 

tus păr la multitude, et aussitât la revanche contre la noblesse 

commenţa, terrible 7. 
Les rapports officiels montrent la fagon dont on proct- 

dait dans la descente par plusieurs valles vers cette Alba- 

Julia, qui €tait donc, pour les paysans, la place-oă lempereur 

! fbid., p. 85, note. 
2 Ibid., p. 225. 

__3 Găllner, dans PAnuariul cit€, p. 149. Voy. Michel G. Koimzoglu, 

Geschichte der griechisch-orientalischen Kirchengemeinde zum HI. Georg în 
Wien, 1912, et ]. Nistor, dans les Mem. Ac. Roum., XIII. 

4 Voy. Iorga, Doc. Trans., ÎI, pp. 1754 1774 1778, n” MMMCCCLIV, 
MMMCCCLVIII. 

5 Ibid., p. 1788. 
6 Ibid., P. 1754, N MMMCCCKKV. 
? Ibid., pp. 1776—1777, n” MMMCCCLVII.
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donne des armes pour sa milice, et on arriva bientât jusqu'ă 
Vașcău et ă Beiuş 1, d'un cât, et mâme jusqu'ă Vinţ et Vurper, 
jusqu'au village de Cioara, dou €tait venu le vieux Sophro- 
nius 2, et, de Pautre, jusqu'ă Arad, jusqu'ă la route de Timi- 
şoara 3. Avant la fin de ce mois de novembre, le comte Antoine 
Jankovics considerait que le mouvement s'&tait dejă ctendu 
sur six comtes: « Arad, Bihor, Înidoara, "Timiş, Caraş et 'Toron- 
tal » mâme î. Bientât, le nombre des rebelles s'€leva ă cinq 
mille 5. Dans la ville, voisine, de Careii-Mari, on €valuait le 
compte que Pune des bandes a treize mille hommes et LPautre 
huit mille € 

La methode suivie au commencement €tait Pattaque con- 
tre les organes de administration au nom des seigneurs 
terriens, brisant, comme dans toutes les actions pareilles, 
tout ce qui se trouvait en chemin, mais sans verser de sang. 
Les paysans, se dirigeant vers les glises, laissaient leurs 
fusils dehors, et, conservant seulement les pistolets ă la cein- 
ture, allaient prier devant les ic6nes 7. Plus tard cependant, 
on apprit qu'on tuait les agents de Padministration $. Ayant 
senti le goiit du sang, ceux qui avaient ă venger des miseres 
millEnaires se jeterent ensuite sur les se:gneurs terriens qui 
les avaient toujours traites comme des animaux, alors que, 
dans les pays roumains libres, le boiar et le paysan se rencon- 
traient dans Peglise aux mâmes services, se faisaient ensevelir 
dans cette mâme €glise ou autour d'elle, et, dans la maison 
du maître, les sujets se preparaient mieux pour la vie. Des 
hommes furent tus, des veuves ct des jeunes filles forces 
d'Epouser de jeunes paysans, comme si, de cette grande 
ceuvre de renversement, devait naitre un nouveau monde, 

1 Jbid., p. 1786, n” MMMCCCXXVII. 
2 N. Densusianu, ouvr. cite, pp. 213 et suiv., 219. 
3 Ibid., p. 223; orga, Doc. Trans., Il, pp. 17551756, n MMMCCCXXVI- 

MMMCCCXXVII ; p. 1757 n” MMMCCCXXIX, 
+ Ibid., p. 1769, n” MMMCCCALVHI. Des mesures sont prises ă Sătmar, 

ă Baia-Mare et ă Baia-de-Sus; zb:d., p. 1773, n” MMMCCCLII. 
5 Ibid.,pp.: 1759—1760, n” MMMCCCXXXIW, 
€ Ibid., pp. 1766—1767, n” MMMCCCALIII (22 novembre). 
? Ibid., pp. 1752—1753, N MMMCCCXXIII. 
s Tbid,, P. 1759, n? MMMCCCAXXIII. 

 



  

38 [IDEE REVOLUTIONNAIRE AVANT LA REVOLUTION PRANGAISE 

sans difference de religion et de nation. Le 12 novembre, 
on pouvait 6crire que «les paysans roumains de 'Transyl- 
vanie se sont revoltes, avec un €lan imprevu, contre la no- 
blesse, et que, pendant onze jours, ils ont traverse presque 
trois comtâs entiers » 1. Les comtes de Zarand, de Inidoara, 
d'Alba-Superieure €taient envahis. Les bourgeois de Cluj 
attendaient leur sort avec apprehension, et on allumait des 
feux sur les hauteurs, pour avertir, du câte de Sibiiu ?. Il y 
avait des €chos jusque dans la region de Braşov, chez les 
Roumains du pays des Szeklers 3. 

II est difficile de fixer un ordre de combat, un plan et, 
dans ceci, le r6le de Horea. Nous avons sa description physique: 
«un homme de quarante-huit ă cinquante ans, de taille moyenne, 
agile comme les montagnards, les cheveux roux et la moustache 
courte, le nez pointu dans un visage long, parseme de taches 
de soleil, comme ceux dont le type se conserve encore dans 
cette region occidentale des Daces en Transylvanie, de meme 
que, au bas de la montagne, dans le district de Mehedinți. 
Un vrai Dace libre, un Costoboque, de ceux qui, apres la dis- 
parition de leur ancien Ftat, venaient de ces profondes vallces 
pour venger leur nation sur les nouveaux maitres terriensi. 
On Vappelait «capitaine », et le peuple, qui pensait ă un 
nouveau prince, sorti du milieu des foules, du moment que 
Pancien prince, bien qw'ami, ne venait pas ă leur secours, 
comme c'eut 6t€ son devoir 5, voyait en lui un roi des pay- 
sans, un empereur mâme, et la chanson disait: 

Pendant qu'il a €t€ empereur, 
Les seigneurs ne se sont pas dechauss6s, 

ou: 

  

1 Ibid., ă la mâme date. 
2 ]. Lupaș, dans PAnuariul de Cluj, II, p. 82, note 3. 
3 Chronique de Eisenstadt; shid., p. 83, note 2. 
* Pour sa femme, qui s'ctait refugie, dâs le debut, vers Beiuș, Iorga, Doc. 

Trans., IL, p. 1767, n” MMMCCCALIII; pp. 1768—1769, n? MMMCCCALV. Voy. 
aussi sbid., n” suivant. 

5 N. Densusianu, ouvr. cite, pp. 214—215.
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Pendant quiil avait i'Empire, 
Les seigneurs n'ont pas mang€ dans leur vaisselle, 

et il s*€criait: 

Brisons toute la seigneurie, 
Car PEmpire est ă nous! 

Chef, sans indiquer une vraie direction, sans exercer de 
commandement militaire, portant, lorsqu'il paraissait sur son 
petit cheval de montagne, sous sa jaquette de peau comme celle 
des pâtres, avec la laine en dedans, ou sous son manteau de 
paysan ă brandebourgs bleus, avec des chaussures de soldat, 
un signe de distinction, comme ce galon d'or sur le tchako 
d'un de ses compagnons; il avait auprts de lui, car tout ce 
monde tait parti ă Paventure, ses associ6s, qui n'taient 
pas obliges de Pecouter: Cloşca, petit homme brun, camus, 
parlant difficilement, et un autre qu'on appelait, d'apres la 
region de ses origines, Crişan ?, leurs vrais noms ctant Jean 
Oargă et Georges Marcu 2. 

Au fond de leur pensete, il y avait seulement, comme 
conseiller, Pancienne assemblee du peuple, et celle qui se 
reunit pour la region du Bihor en arriva ă pouvoir presenter 
quelques motifs de plaintes 4: que les nobles s'en aillent, 
et ensuite la paix sera retablie (ultimatum de Horea â Deva, 
le 11 novembre) 5! Car ils ne voulaient que «la bonne paix » 
basce sur « la sainte justice », sous la garantie de la seule per- 
sonne en laquelle on pouvait avoir foi: Pempereur. I/em- 
pereur tait, comme pour Michel-le-Brave, comme pour 

: Zbid., p. 465. 
2 Description de von Sturm. Voy. leurs portraits en silhouettes noires, 

chez Papiu, ouvr. cite, III, p. 296 et suiv. 
2 N. Densusianu, ouvr. cite, p. 225. Voy. Iorga, Doc. Trans., II, Pp. 

1770—1771, N MMMCCCL,. 

4 Ibid., pp. 1776—1777, N” MMMCCCLVII. 
5]. Lupaș, loc, cit., p. 82. Cf. aussi N. Densusianu, ouvr. cit€, pp. 

196—197. Des pttitions adressces au delegut imperial, Jankovics; ibid., p. 333 
et suiv. D'autres plaintes, venant de Ofenbaia ; p. 372 et suiv. Cf. 'T. V. Pă- 
cățian, Cum a fost prins Horia şi Cloșca, dans la revue Transilvania, 1921, 
pp. 134—142.
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P'evâque Innocent, le grand espoir. Car tout ce qui'ils avaient 
fait jusque lă ne representait pour eux que «le commande- 
ment de Dieu et de l'empereur» 1. 

Joseph II prisa tr&s peu, au debut, Pimportance et le danger 
de cette revolte, d'aspect revolutionnaire, dont Pecho remplit 
le monde tranger 2. On prtendait qu'il «a affirme€ avoir 
de Pestime et de Padmiration pour le courage et Penthou- 
siasme de cet homme » (Horea) et qu'il Pappellera ă Vienne, 
pour le voir et lui parler 2. Jusqu'au moment ou il verra dans 
ces revoltes des « coquins », des hommes de rien 4, leur chef 
y compris, qui «prâsente des lettres patentes comme sil 
avait €t€ envoye par moi» 5, il fut bune indifference absolue 
envers un mouvement populaire dont le caractere cruel pou- 
vait, du reste, lui servir ă quelque chose, effrayant ses enne- 
mis de toute espece. 

Il y avait quelques troupes en 'Transylvanie, mais elles 
resttrent immobiles. Le gouvernement de la province, n'avait, 
apres la centralisation, aucune autorit€ et ne pouvait pas 
leur donner d'ordres. L'insurrection medicvale de la no- 
blesse, prâte ă marcher$, €tait considere comme dangereuse 
pour PEtat. Lorsquon les appelait au secours, les commandants 
impriaux objectaient le mauvais temps, les pluies. 

On essaya des enquâtes, des mâdiations, des interventions 
de la part des deux Eglises, mâme de cette mission de Molnar. 
Et, ensuite, &vitant un choc avec les bandes, qu'on pouvait 
poursuivre si difficilement, on recourut ă la corruption pour 
se saisir des chefs. Ils furent vendus par des paysans qui 
avaient ât€ gagnâs ainsi. Horea tomba entre les mains de 
ceux qui le guettaient, dans le bois ob il s'6tait cache, 
apres qu'il eât abandonne la lutte, voyant que Parmee impt- 

1 J. Lupaș, loc. cit., p. 82. 
2 Voy. SSeconde lettre d'un dăfenseur du peuple ă Pempereur Şoseph II sur son 

reglement concernant migration et principalement sur la revolte des Valagues, 
oi Ll'on discute ă fond le droit de revolte du peuple, Dublin (faux), 1785. 

3 N. Densusianu, ouvr. cite, p. 364. 
4 Ibid., p. 365. 
5 Gâllner, dans P'Anuariu, loc. cit., p. 149. 
î Iorga, Doc. Trans., II, pp. 1764—1765 (17 novembre, appel d'un comt 

voisin de celui du Bihor). 
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riale marche contre les pauvres de Pempereur. C'est le meme 
sentiment que celui de Michel-le-Brave devant le drapeau 
aux aigles imperiales, ă Mirăslău. 

La pacification, par les armes avait donc €t€ Pouvre de 
l'empereur; le proces, d'aprts les anciennes normes terribles 
du moyen-âge, celle du gouvernement de 'Transylvanie. 
Crişan se suicida dans son cachot; Horea eţ Cloșca furent 
bris6s sur la roue, puis poignardes, ă Alba-Julia, qui €tait 
pour eux le but de la revolte, ctant aussi la ville ou ctait 
entre jadis, lui aussi comme representant de la revanche, 
un prince roumain, comme maître par la conquâte, de la 
Transylvanie. 

Il ne peut pas 6tre question d'une pression exerece par le 
mouvement de 'Transylvanie sur la volont€ d'un souverain 
qui avait donn€, de lui-mâme, une solution ă la question 
de Ia libert€ des paysans de toutes les regions de son Empire. 
Joseph II n'a fait, prenant aussi d'autres mesures pour 
detruire Voligarchie medievale appuyce sur les privileges, que 
continuer exccution d'un programme qu'il avait fix€ dâs 
le debut. Apres un nombre restreint de châtiments, il decida, 
ă la place des reprâsailles qu'on attendait, la fondation d'eco- 
les €lEmentaires, la predication dans les €glises pour les 
adultes, Pannulation des serments politiques, Pelection de 
prâtres dignes de leur mission, que les €vEques visiteront 
tous les trois ans, l'impression de livres correspondants aux 
besoins du peuple; il excitera ses sujets aux travaux des 
champs et fera recompenser les plus actifs 1. Les patentes 
imperiales parurent aussi en roumain: ainsi, la râgle- 
mentation des revenus des prâtres sur les fidăles 2, la pro- 
clamation, publice ă Vienne, pour la suppression du servage 3, 
Letablissement qui fixait le cadastre rural 4, celui qui creait 

1 Ibid., pp. 1780—1795, n” MMMCCCLAVI. Des mesures militaires desti- 
nces ă se saisir des derniers rebelles furent prises par le meme gouvernement 
de Hongrie, sous Pinfluence, visible, de Vienne. 

> Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, II, p. 292, n” 46. 
3 Ibid., p. 310, n” 495 (annce 1785). 
* Ibid., p. 312, n” 439.
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de meilleures conditions aux paysans de la Boucovine 2, le 
reglement, tres circonstanci6, pour le regime des forets dans 
cette region nouvellement acquise 2, celui pour le droit de 

- chasse 3. Puis le grand «reglement de las justice » pour les 
provinces hereditaires d'Occident (1787) 4, et, enfin, le code 
criminel de 1788, pour toute la monarchie. « Code general 
sur tous les mgfaits et sur leurs châtiments»5, par lequel 
&taient definitivement €cart6s des actes de cruaut€ comme 
ceux par lesquels avaient pris fin aussi les chefs et les vic- 
times du mouvement paysan de 'Transylvanie. 

On arrive ainsi ă cette annce 1788 qui signifie Lentree 
de Pempereur dans la dernicre et la plus grande tentative 
guerricre de son regne, menee, ă câte de Catherine II, contre 
les 'Turcs, action poursuivie depuis longtemps, et dont 
la preparation diplomatique avait fait si longtemps tarder, en 
1784, Pintervention decisive pour mettre fin ă Vanarchie 
provoqute en 'Transylvanie et dans les râgions voisines par la 
revolte des paysans roumains pour leurs droits. 

  

i Joid, n suivant. 

> Idid., p. 315, n 564. 
3 Voy. aussi le n“ suivant, 
* Ibid., p. 317, n” 513 (417 pages). 
5 Ibid., pp. 327—328, n” ş22. 
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CHAPITRE PREMIER 

PREPARATION DE LA GUERRE RUSSO- 
AUTRICHIENNE CONTRE L'EMPIRE OTTOMAN 

Des 1782, le prince de Moldavie, Alexandre Constantin 
Mavrocordato, le plus fidele auxiliaire de la Porte 1, avait 
averti, ă Constantinople, d'apres les informations sâres qu'il 
avait, qu'un lien secret avait cte ctabli entre la Cour de Russie 
et celle d'Autriche 2, ce lien dont VPexisetnce ctait nice en 
ce moment mâme, par Joseph II 5. L'ambassadeur de Prusse 
dans cette capitale traite avec l€gerete, comme un simple 
bruit, cette revelation, qui correspondait parfaitement ă la 
VErit€, ce qui montre combien tait sâre la recolte d'infor- 
mations qw'envoyait le prince roumain aux Turcs. De fait, 
le 16 novembre de cette annce, les deux representants des 
Puissances maintenant allices demandaient aux 'Turcs, entre 
autres, la confirmation des concessions de 1774 concernant, 
pour les Roumains, les regnes ă vie, le tribut unique et le 
droit de la diplomatie russe de se mâler aux affaires des deux 

1 Des details sont donns par la chronique comprise dans les Textes 
post-byzantins cites, p. 13 et suiv. II râsiste avec opiniâtrete ă toutes les offres 
des Russes, qui voulaient le gagner en lui parlant d'un Etat dace, et ă celles 
des Imperiaux. [C'est Alexandre « Dekbey» (1;82—1785).] 

2 Torga, Acte și fragm., II, p. 161, n” 2. 
3 Von Arneth et Jules Flammermont, Correspondance secret: du comte 

de Mercy-Argenteau avec Pempereur Joseph II et le prince de Kaunitz, Paris 
1891, I, p. 98. Cf., sur tous ces projets, ă câte de Mitrofanov (cur Joseph], 
traduction en allemand), et de P'ctude de M. Alexandre Grigorovici, dans la 
Rev, Îst. 1928, notre memoire sur « les tentatives autrichiennes d'annexion », 
Mem. Ac. Roum., XXII (20), 1940. 
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principautâs 1. Quelques mois apr&s seulement, l'ambassa- 
deur de Frederic II ă Petersbourg annongait qu'il a appris, 
en secret, la nouvelle de Pexistence d'un projet de partage 
de PEmpire Ottoman, projet que l'empereur communiquait 
ă Mercy, lui demandant de proposer au ministere frangais 
une participation qui aurait donn€ ă Louis XVI PEgypte 2. 
Rien m'avait 6t€ encore decide pour les pays roumains que 
la diplomatie russe, plutât que de les voir appartenir ă l'Au- 
triche, les aurait desires independants, en rapport avec «un 
tiers ) qwon ne pourrait pas trouver facilement 3. 

Apres une semaine, pendant le mâme mois de janvier 
1783, Pambassadeur pouvait signaler le projet, precis, de faire 
des deux pays un apanage pour l'amant de jadis de Pimpe- 
ratrice, Patiomkine £, qui, ayant vendu ses propriâtes de Rus- 
sie et achetant un domaine du câte de l'Ouest, semblait con- 
firmer ce bruit 5. 

Mais les Russes et les Autrichiens s'entendaient ouvertement 
seulement pour demander ă la Porte la reconnaissance de Pind- 
pendance des 'Tatars et Pextension des priviltges dejă accordes 
aux pays roumains 6. Enfin, on arriva,au mois de juin, ă la con- 
clusion par les 'Turcs d'un trait de commerce avec la Russie, 
qui lui ouvrait la libre navigation dans les eaux de la Mer Noire. 
Neanmoins une convention fut signce aussi sur les points de 
la note qui concernaient la Crimee et les principautâs, d'apres 

1 Aussi dans Odobescu et "Tocilescu, ouvr. cite, II, pp. 22—23; Zinkeisen, 
Gesch. des osm. Reiches, VI, pp. 349, 358—359. Cf. Arneth et Flammermont, 
ouvr. cite: lettre de decembre 1782 adressce par lempereur ă Mercy. 

2 Ibid., p. 140. 
3 Jorga, Acte şi fragm., II, p. 164, n* 3. Cf. D. A. Sturdza et D. C. Sturdza, 

Acte şi documente, L, pp. 388—390, 393—396. 
4 Iorga, Acte şi fragm., Il, p. 165, n* 1. Cf. aussi ibid., p. 166, n“ 2. Les motifs 

de Patiomkine ; îbid., n” 3. On €tait convaincu ă Paris que lAutriche cherche 
une compensation en territoire roumain, mâme dans toute son ctendue; (p. 

192, note), mais Joseph II rejetait cette idee (sbid. et n” 205); p. 191, note. 
Arneth et Flammermont, ouvr. cit€, Sur la fagon dont on y considerait 
Pidee d'une Dacie vassale des Russes, Grigorovici, loc. cit., pp. 327—328. 

5 Iorga, Acte şi fragm., II, pp. 167—168, 169, n” 2. L/ambassadeur d'An- 
gleterre ă Pctersbourg avait dâjă appris toute Laffaire. 

$ Ibid., p. 166, n* 1. Cf. ibid, p. 167, n€ 2.
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les prescriptions du traite de Keutchuc-Kainardchi et de la 
convention precedente d'Ainali-Kavak 1. Et cette dernitre 
convention assurait aux Russes la possession de la Crimee 2, 

De son câte, preparant la grande action, qui n'6tait pas 
encore achemince, la diplomatie autrichienne traitait, pendant 
cette meme annce 1783, la question d'Orşova et, ainsi qu'on 
le croyait, aussi la cr€ation d'un port danubien devant Vidin 3. 
Mais, de nouveau, en novembre, rapparait la question 
de lindependance roumaine 4, Joseph II avait annoncâ ă son 
alli€ russe Pintention de se reserver, d'apres le traite recem- 
ment sign€, des annexions auxquelles, en cas de guerre, il a le 
droit 5. Et il s'arretait pour le moment, laissant de cât les 
pretentions territoriales, pour demander seulement la conclu- 
sion d'un trait€ de commerce (fevrier 1784). 

Les pays roumains durent donc se contenter, pour le 
moment, seulement d'un nouveau firman de privileges &. 

Or, action diplomatique des revendications continuait de 
la part de PAutriche 7, et on parlait mâme d'une nouvelle 
«mutation des aigles», comme en 1775 8. De fait, on ne 
presenta que la prâtention de ce qu'on appelait la restitution, 
par milliers, des refugits roumains venus de Transylvanie et 
que la Cour de Vienne considerait comme des deserteurs ?. En 1785, on croyait que la Porte finirait par s'opposer par les armes ă ces continuelles pretentions 10, 

  

1 Ibid., pp. 169—170. 
2 Cf. Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., 1940, p. 15 et suiv. 
% Ibid., p. 170, n” 3. Cf. ibid, p. 171, n” 3; Zinkeisen, ouvr, cite, VI, p. 

501 et suiv, 
+ Iorga, Acte şi fragm., LL, p. 173, ne 2, 3. Le roi Frederic sinformait 

si cela ne signifie pas une seconde Crime dirigce vers Pannexion; ibid., p. 174. On observe que les Autrichiens ne disent pas un mot de cette question; 
ibid, p. 175, n 2. 

% Zinkeiscn, owvr. cite, VI, p. 445. De nouveau, la diplomatie prussienne 
s'occupe de Pacte « mysterieux »; Iorga, Acte și fragm., ÎL, p. 77, n* 1, 2. 

& Hurmuzaki, VII, pp. 420—423. 
” Iorga, Acte și fragm., II, p. 183. 
2 Idid, pp. 184—18ş. 
” orga, Acte şi fragm., II, p. 189 et suiv. 

10 Ibid., p. 195, ne 1, 3.
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La diplomatie frangaise aurait appuy€ le desir autrichien 

d'une nouvelle extension de ce cât€1. Nicolas Mavrogheni, 

qui excitait les boiars contre le prince de Valachie, Michel 

Soutzo 2, fut nomme ă sa place par cet amiral turc Hassan, 

celebre dans ses vers par Văcărescu 3, qui desirait avoir, 

dans ce pays de Valachie, un guertrier capable de resister 

aux Autrichiens £. Le nouveau 4 Nicolas Pierre Voâvode » 

montra, des le debut, ses intentions offensives contre les 

pretentions autrichiennes dont on parlait sans cesse, rassem- 

Dlant ă Constantinople mâme, un simulacre d'armce en uni- 

forme, et annongant que, aussitât arriv€ dans le pays, il 

cherchera, comme il le fera, du reste, ă Paugmenter 5. Les 

Tures expliqutrent ă Pambassadeur de Russie, qui protestait 

contre cette nouvelle violation Gun acte ă peine conclu, que 

Soutzo, comme son predecesseur Alexandre Ypsilanti, avait 

present lui-mâme son desir de se retirer $. On parlait â 

Vienne de Pintention qwavait Pamiral d'etablir aussi en Mol- 

davie un client ă lui, qui n'âtait que cet Emanuel Giani, 

ancien prince, present€ maintenant, pour lui cr€er des liens 

avec le pays, comme €tant aussi, par les femmes, un Rosetti”. 

„On parlait, de nouveau, de Vintention des Autrichiens de 

prendre POltenie et d'Etendre, par la force, les frontitres de 

la Boucovine 8, en mâme temps que des bruits couraient 

sur la pretention des Russes de leur permettre la navigation 

sur le Dniestr?, ă cât€ du projet des Turcs eux-memes de 

creer un port franc ă Cetatea-Albă (Akkerman) 1. 

1 Ibid., p. 188 et suiv. n 2. Sur la verite, Iorga, Mem. Ac. Roum., tude 

citce, 
2 Ibid., p. 197, n 2. 
3 Bartholdy, Voyage en Grâce, ÎL, pp. 133—134- 

4 Pour sa nomination et Pexcution dâjă mentionnce de ce banquier Petraki, 

qui &tait son ridicule rival, Iorga, Acte şi fragm., Il, pp. 200—202, 206 et suiv. 

5 Ibid., p. 207. 
& Ibid., p. 208, ne 1; pp. 208—209, 210, 2 3; p. 211,01. 

7 Ibid., p. 207, n€ 4; p. 209, no 2 et 3; pp. 209—210. Ici encore, il est 

question de la demission du prince, qui doit &tre remplace. 

8 Ibid., p. 211, n” 2. 
9 Ibid., p. 212, n 1. 
10 Itid., p. 202, n” 2. 
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Il y avait maintenant ă Pâtersbourg tout un groupement 
influent, celui du comte Besborodko, qui rsistait au projet 
fantastique de ce Patiomkine aux intentions guerricres 1, et 
le roi de Prusse croyait que alliance 4 byzantine » serait sur 
le point de se defaire, car Joseph II aurait refus€ son con- 
cours ă une nouvelle guerre 2. 

D'annce 1786 ne finit pas sans que la Porte, affichant 
des intentions belliqueuses, sous influence de ce mâme 
amiral qui donnait ă l'Empire, sous le nouveau Sultan Sclim 
III, un grand essor, ne complete cette fortification aux fron- 
ticres qui avait commence par la nomination de l'Energique 
Mavrogheni. On crut que, pour la Moldavie, personne ne 
serait plus apte que lancien fidele Alexandre Ypsilanti. Le 
14 decembre, il 6tait dejă nommă, sans qu'Alexandre Jean 
Mavrocordato eât « abdiqu€ » et sans avoir demande /assen- 
timent de la Cour de Russie 3. Et, ayant appris sa destitution 
contraire aux traites, le prince de Moldavie se glissa, pendant 
la nuit, de Jassy et passa bientât le Dniestr, chez les Russes, 
qui n'hâsiterent pas ă Paccueillir (fevrier 1787) 4. 

On attribuait ă ce Mavrocordato des projets d'indepen- 
dance qui auraient fini par la cession du pays envers la Rus- 
sie 5, acte pareil ă celui, prepare avec tant Whabilete, par 
Chahine-Guirai en Crimee, et des revelations ulterieures de la 
part de son ancien secrâtaire frangais, Durosoy, le montrent 
en rapport avec Eugene Boulgaris, dâjă ctabli ă Pultava, et 
avec le consul russe, Lachkarev, qui, bien qu'envoy€ main- 
tenant ă Venise, ayant 6t€ remplace par un consul de meurs 
plus douces, mais tout aussi actif, Ivan Sevârine, avait rcapparu 
ă Bucarest, brusquant Mavrogheni $. 

* Ibid., p. 212, n 1. 
> Ibid., p. 213, n 2. 

3 Ibid., p. 215, n” 1. Voy. aussi n“ suiv. [Alexandre « Phiraris », le Fuyard,] 
+ Ibid,, p. 216, n“ 2;C.Erbiceanu, Mitr. Mold., p. 314; Manolachi Drăghici, 

Istoriea Moldovei pe timp de 500 ani, Jassy, 1857, II, p. so; Nistor, ouvr. cit€, 
ă la m&me date; Iorga, dans Hurmuzaki, X, annce 1787. 

5 Iorga, Acte și fragm., Il, p. 217, n€ 1. 
* Jbid., p. 216, n* 1; cf. îbid., p. 217, n“ 2. Pour les r&velations de Durosoy, 

«n 1795, Odobescu et 'Tocilescu, ouvr. cite, II, p. 134. On avait arrât€ ses 

4 N, Iorga: Histosre de; Roumui, VIII.
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La decision des 'Turcs de ne plus se laisser continuelle- 

ment offenser et miner, fut maintenue aussi ă cause de cet 

abri accorde ă Alexandre Mavrocordato, qui se dirigea, tout 

droit, vers Moscou. Avec des plaintes pour cet acte d'inimiti€, 

on reunissait des doltances contre la conduite des consuls 

russes qui se manifestaient toujours comme des facteurs 

insolents de dissolution 1. Mais Lachkarev assurait, au retour, 

Ypsilanti, qui s'etait empress6 d'occuper son si&ge, qu'il 

n'y aurait pas de guerre, car le differend avec la Porte avait 

Et apais€ 2. 
De fait, on faisait tous les preparatifs pour une guerre que 

les 'Turcs croyaient pouvoir commencer, et, pendant Pete de 

cette mâme annce 1787, des ordres ctaient dejă donnes pour 

la construction des ponts sur le Danube. En juillet, on 

demanda ă Pambassadeur de Russie Pextradition de Mavro- 

cordato et le changement des consuls de Bucarest, Jassy et 

Alexandrie, pour rencontrer un refus absolu, pour la premiere 

demande, et, pour Pautre, un ajournement qui €quivalait au 

refus 4. 

Cette attitude s'appuyait sur les nouveaux liens avec l'em- 

pereur allemand. A Cherson, dans cette Crim6e depuis peu 

annexte et «civilisce » par Patiomkine, «prince de la Tau- 

ride », le monarque autrichien tait venu rencontrer Catherine, 

qui transporta son hâte, avec une pompe de Semiramide 

ou de Clâopâtre, sur les eaux du Dnicpr, tout entource de 

courtisans et de diplomates qui pouvaient annoncer qu'on 

a trouve enfin «le chemin de Byzance», oh pouvait âtre 

proclame le nouvel Empire chretien d'Orient, — avec des com- 

pensations pour les Habsbourg, — et les petits-fils de Pim- 
  

representants ă la Porte, Micholou et Manolaki Argyropoulo, le gendre de 
Costaki Mourousi; Iorga, loc. cit., p. 216, n* 2; p. 218, n” 1, et Drăghic:, 

loc. cit., p. 46. Mourousi sera exil€ ă Tenedos, pour avoir travaili€ contre 
Mavrogheni ; Iorga, Acte şi fragm., IL, p. 219, n* 1. 

: Ibid., pp. 217—218. 
2 Ibid., p. 218, n” 3. 
3 Ibid., p. 219, n% 2, 3. 
4 Ibid., pp. 210—220. 

 



 
 

 
 

 
 

d'apris un portrait Prince de Moldavie, ; 

  

Fig. 4. — Alexandre Jean Mavrocordato 

contemporain,
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peratrice, baptisâs par elle Alexandre et Constantin, devaient 
reprendre la tradition des anciens empereurs romains du 
Bosphore. Et cette nouvelle allait chez les Roumains de tous 
les pays, et jusqu'aux orthodoxes de Braşov, en 'Transylvanie, 
qui notaient avec soin et avec beaucoup d'espoir les perspec- 
tives que leur ouvrirait Pannexion ă une autre monarchie, de 

leur propre religion 1. 

'Trois mois depuis ce defi de la part de ses adversaires, la 
Porte finissait par declarer la guerre 2. Parmi les motifs, indi- 
qu€s dans son manifeste, de style europen, pour lesquels elle 
se preparait ă regagner la Crimee et ă fortifier la frontiere du 
Nord de Empire, îl y avait aussi la seduction exercee par 
les Russes sur Pancien prince de Moldavie et ce refus de le 
livrer, qui 6tait qualific de violation des trait6s que, sur tant 
de points, tant de fois, et de la fagon la plus brutale, les 'Turcs 
eux-mâmes avaient violes. Ne manquait pas la mention, A 
juste titre indignce, des intrigues continuelles tramces par les 
consuls russes, sur le compte desquels on place Pappel ă l'emi- 
gration des habitants des pays roumains et des îles grecques 
et Pacquisition, pour prendre service chez les Russes, des 
€lEments utilisables; leur pretention de changer les princes sur 
le Danube paraissait intolcrable 3. Aussitât, les consuls de 
Jassy et de Bucarest furent arrâtâs, et on donna Pordre aux 
marchands russes de partir 4. 

Le manifeste fut envoye aussi ă Joseph II, qui ne se mon- 
trait pas press€ de commencer, simultanement avec ses 
alli€s russes, la guerre pour dâtruire PEtat des Sultans 5. Les 
Turcs comptaient sur Pappui de la Cour de Versailles. En 
effet, des Franqais viennent ă ce moment en Moldavie pour 
des buts militaires: apres ce Hongrois francisc d'origine slo- 

1 Iorga, Chronique de Brașov, dans le Bul. Comisiei istorice, XII. 
2 Voy. aussi Arneth et Flammermont, ouvr. cite, II, pp. 95, 101, note 

116—r19. 
3 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, II, p. 46; lorga, Acte și fragm., II, 

pp. 220—221. 
4 Ibid,, p. 224, n 1. 
5 Ibid, n" 3. 

4
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vaque, de 'Tott, qui avait traverse le pays, assistant, pour son 

avantage, aux actes de brutalite contre les habitants de la part 

du guide turc qui Paccompagnait 1, on trouve un Lafitte, qui 

&crivait, de Jassy, ă Pexplorateur Lechevalier, le 5 octobre 

1787 2. | 
Ainsi commenga une action guerritre de quatre ou cinq 

ans, qui ne devait s'arrâter qw'au moment ou les troubles de 

France donneront aux Autrichiens, du reste dâment battus, 

Pespoir de gagner quelque chose de mieux en Occident 3. 

Les 'Turcs pouvaient âtre strs de Mavrogheni, qui brăâlait 

du desir de prouver ses qualites d'organisateur et de guerrier, 

qw'on ne peut pas lui denier, surtout sur la base des nouveaux 

materiaux qui se sont recemment ajoutes *. 

En ce qui concerne cependant Ypsilanti, qui avait passe 

par plusieurs €preuves et dâsillusions, les choses ne se prc- 

sentaient pas de la mâme fagon. 
II venait en Moldavie charge de dettes et ne savait pas 

comment il pourrait les payei: le temps ctait pass€ de son 

paisible rtgne valaque, occup€ d'euvres de culture et de 

r&formes dans tous les domaines. Le nouveau prince se 

1 Dans Pedition de 1785, on donne aussi, ă la page 404, un «tumulte de 

Botouchan ». Voy. aussi Lettre de Mr. de Peysonnel, ancien consul pântral 

Smyrne, ci-devant consul de Sa Majeste aupris du Khan des Tartares, a M. 

le marquis de N..., contenant quelques observations qui ont parti sous le nom de 

M. le baron de Tott, Amsterdam, 1785. Voy. p. 59: « J'ai traversă comme 

lui la Moldavie et la Walaquie». 
2 Lechevalier, Voyage de la Propontide et du Pont-Euxin, Paris, 1800, p. 

3şo et suiv. Aussi un Leroy, un Dareste, qui travaillent en Egypte; ibid. 

p. 323, note, 
3 Voy. E. Laloy, Les plans de Catherine II pour la congutte de Constanii- 

nople, Paris, 1Q13; A, Briickner, Russlands Politik în Mittelhneer, 1788 und 

1789, dans la Historische Zeitschrift, XXVIL (1872), p. 85 et suiv. (l aussi 

Adolph Beer, Die ăsterreichische Politik în den Jahren 1755 und 1756, p. 282 et 

suiv.); Adolph Beer, Leopold II., Franz 11. und Katharine, Leipzig, 1874. Ceci 

ă câte du travail, connu, de Ubersberger, Russlands Orientpolitik în den 

Jetaten zwei fahrhunderten, |, Stuttgart, 1913. 

4 Dans Iorga, Doc. Grecs, III. 
5 Voy., surtout, dans Ia litterature plus ancienne, 'Th. Blancard, Les Ma- 

vroytni, 2 vol. (avec un riche materiel de documents). Cf. aussi histoire ro- 

mancte de Hope, Anastasius or memoirs of a modern Greek ; Nino Cortese, 

La mediazione napoletana nelle trattative di pace ira Russia e Turchia nel 1790-91. 
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Fig. ş. — Document d'Alexandre Jean Mavrocordato, Prince de Moldavie (1785).
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rendait compte qu'il se trouvait devant une guerre prochaine 
et pouvait douter de la capacite des Turcs de resister ă Pattaque 
simultance de deux grandes Puissances militaires. Les infor- 
mations que lui donnaient ses representants ă Constantinople 
n'6taient pas encourageantes. Et, dts le debut, il trouva dans 
son voisin de Valachie un ennemi declare, qui commenga par 
des offenses qu' Ypsilanti, membre de Paristocratie des Pha- 
nariotes, ayant des rapports avec la dynastie des pays roumains, 
ne pouvait pas souffrir de la part de cet «insulaire », qui €tait 
un parvenu, et, pour lui, un usurpateur 1. Entre Pun et Pautre 
de ceux qui auraient dâ collaborer ă soutenir cette guerre, si 
risquce, des 'Turcs, il y avait, donc, aussi autre chose que la 
rivalit€ babituelle entre ie prince de Jassy et celui de Bucarest: 
pour la premitre fois, se manifeste Pantagonisme entre un 
Phanariote et un Grec de qualite inferieure, comme cet 
homme de Paros, dans les veines duquel il y avait, sans doute, 
une goutte de sang italien, avec tout ce quiil pouvait apporter 
comme instinct et comme traditions. Devant les coleres du 
fier jeune fils de prince, Constantin Ypsilanti, se trouve le 
mepris du representant de Mavrogheni pour ces «beys du 
Phanar », consideres comme representant une race dechue 2. 

Donc, aussitât qu' Alexandre s'âtablit ă Jassy 3, il chercha 
a montrer sa sympathie pour les Autrichiens 4. Nous savons, 

1 Voy. le riche premier rapport des representants d Ypsilanti dans Iorga, 
Doc. Grecs, III, p. 236 et suiv., n* cLăviul. Voy. aussi les no suiv. Pun de ces 
xepresentants est le fils d'Ypsilanti, Constantin, celui qui s'tait enfui en 
1782, et il se montre, dans un autre rapport, particulitrement offensif envers 
«le voisin »; 7hid., pp. 245-—246, n” CLXX. Voy. aussi le n” suivant, oi il 
est question d'eviter une rencontre entre Alexandre et Chahine-Guirai, qui 
avait paru ă Hotin; lorga, Acte și fragm., II, p. 215, n” 1; p. 218, n 2. Il sem- 
blerait que le spathaire de Valachie qui denonce Mavrogheni soit Văcărescu 
lui-mâme; voy. Iorga, Doc. Grecs, III, p. 248. Mais îbid., p. 259, un spathaire 
Soutzo ă Constantinople. Pour la fortune de Mavrocordato, aussi ibid. p. 
257, n” CLXXV. Pour les preparatifs guerriers de Mavrogheni, voy. ibid, p. 
262, et suiv., n CLXXIII et le n“ suivant. . 

> Ibid., p. 258. Beaucoup d'autres actes de 1788, sans date de mois, 
concernant les mesures guerritres prises en Valachie pendant cette annce. 

5 Lettre ă Pinternonce; ]. Nistor, ouvr. cite, p. 293, n? CCLAI; ă Pagent 
von Metzburg; 1kid., pp. 299—300, n” CCLXYI (juillet). 

4 Ibid., p. 307 et suiv. 
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par ce qui suivit, que le nouveau prince avait envers l'Autriche, 

correspondant ă une entente plus ancienne, datant d€jă de 

1774, aussi par PEchange de vues qu'il avait pu avoir ă 

Constantinople avec Pinternonce, exactement les memes sen- 

timents qwavait nourris Alexandre Mavrocordato envers les 

Russes et qui P'avaient men€ ă Moscou comme un ami bien- 

venu. Aussitât aprts la declaration de guerre ă la Porte, il 

demanda ă Pagent von Metzburg que les Imperiaux occupent 

le pays 1. Et, travaillant de cette fagon, il se trouvait sur la 

mâme ligne que le metropolite Leon, celui qui avait ses neveux 

sous les soins de Dosithee Obradovitch, ă Leipzig et puis ă 

Halle 2. Dâs fevrier 1788, le metropolite €crivait ou faisait 

ccrire en Boucovine, en allemand, au baron de Metzburg, 

lui montrant ses craintes sur ce qui doit se passer en Moldavie 

apres le depart de celui-ci, qui sera bientât appele ă un grand 

râle ă Jassy. Il s'attend ă ce que les Autrichiens participent 

ă la guerre. Les'Turcs viendront donc en hiver, et ils fouleront 

le pays aux pieds; bien qu'il y ait maintenant un prince ayant 

des sentiments chrâtiens et €pargnant le pays, il ne pourra pas 

garantir les habitants. Se trouvant donc devant des forces impe- 

riales unies, ces Tures ne se vengeront-ils pas en dâtruisant tout ? 

Et il demande donc formellement qu'une armee chrctienne 

penttre «par deux ou trois endroits », pour occuper la Moldavie. 

On lui rpondit aussitât que «on juge rapproch€ le mo- 

ment qui representerait le salut du pays », de la part « de ces 

deux grandes et hautes Puissances rcunies, qui se event pour 

liberer la race chrâtienne ». Comme les soldats imperiaux 

avaient paru de fait sur certains points, le metropolite annonce 

les preparatifs tures et tatars contre les envahisseurs. 

On ajoute que des accusations ont dejă surgi pour montrer 

que le pays, qui ne peut pas suffir ă nourrir les 'Turco-Tatars, 

  

1 Jbid., p. 308. Il se presente comme accable de charges, alors que, pour 

&pargner les habitants, il mavait recueilli ni les impâts habituels, ni m&me 

Jes droits de douane (?); îbid., p. 309. D'aprs les experiences du pass, il crai- 

gnait les Russes. On le voit donner des informations militaires; îbid., p. 313. 

Les instructions chiffrees de Kaunitz; 1bid., pp. 320—321. n” CCLKXVIII. 

2 Voy. aussi Kopitar, Kleine Schriften, IL, pp. 91——92. Il est question aussi 

de marchands moldaves ă 'Timişoara. : 

  

 



  

PREPARATION DE LA GUERRE RUSSO-AUTRICHIENNE 55 

est rebelle. Le mâtropolite croit pouvoir parler donc, dans sa 
demande, d'une occupation au plus vite, aussi au nom des 
boiars, et du prince mâme: « Autant nous tous, appartenant ă 
la classe des boiars et des fonctionnaires, que notre prince 
lui-mâme, nous avons perdu l'eguilibre et sommes  restes 
comme des gens medusâs, prevoyant et attendant chaque jour, 
pleins de tristesse, le danger general qui s'est leve contre nous ». 
Il rappelle les devastations dont se sont rendus coupables les 
Turcs en Moree et l'etat ou la dernitre guerre avait laiss€ les 
pays roumains. Dans sa seconde lettre, Lon Gheuca declare 
que les Moldaves se voient maintenant forces d'aider aussi 
comme soldats, dans une guerre quiils considerent comme 
perdue pour les 'Turcs 1. Mais, au mâme moment, s'adressant 
ă Pispravnic de Bacău, lun des points de la pEn€tration autri- 
chienne, le prince lui demande d'appeler les habitants pour 
la defense du pays: «qu'ils se montrent tout prepares ăprendre 
les armes, tous» 2. | 

Comme on le voit, le mâtropolite travaillait encore pour son 
propre compte. Il n'y avait jusque lă aucun rapport avec 
Vienne elle-mâme. Des noms de boiars n'apparaissent pas 
dans ces premitres manifestations pour la domination chr€- 
tienne. Et, du reste, un monde qui tait habituc ă penseră L'au- 
tonomie, ă Pindependance mâme, restait indifferent devant cette 
double penctration militaire, russe et autrichienne, ne sachant 
pas, comme il ignorait Paccord secret, vers laquelle des deux 
Puissances ils pouvaient se diriger. Et cette hâsitation conti- 
nuera mâme apres que, ainsi qu'on le verra, Ypsilanti s'stait 
dejă decide, imitant Pattitude de Gregoire Ghica en 1769, 
ă se laisser prendre prisonnier, sans entendre que, par cette 
attitude, il ait rompu les rapports avec les 'Turcs, qui pour- 
raient revenir. 

T/attitude d'Ypsilanti et de Leon Gheuca, au commen- 
cement de la premitre annde de guerre, s'explique par ce qui 
S'etait passc en 1787. On avait demandE aux pays roumains 

  

1 M. Kogălniceanu, Arch. Rom., I, pp. 202—298 (d'apres des copies des 
Archives de Vienne chez « D. A. S$.», qui ne peut âtre que Phomme d'Etat 
Demetre Sturdza). 

> Ibid., pp. 299—300. 
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de faire cux-mâmes la guerre, donnant chacun d'entre eux 
3.000 hommes, qui collaboreraient avec les pachas qu'on 
enverrait; ailleurs, il est question de 6.000 Albanais du pays. 
On avait mâme exig€ qu'on envoie comme otages les parents, 
femmes et enfants, de quelques-uns parmi les boiars 1. De 
fait, les «12.000» 'Turcs, commandes par ce 'Ichairoglou, 
intitul€ « bach-beg », qu'on avait envoyes en Moldavie, n'€- 
taient que des indisciplines, qui, se levant contre ce chet 
bizarre, commenctrent par piller le pays confi€ ă leur defense ?. 
Et on entendait dire, en decembre de cette annce, lorsque ces 
rebelles, passant par Jassy, essay&rent cette meme action de pil- 
lage, que le metropolite aurait fait sonner les cloches, ce qui 
est possible, et «un grand nombre de 'Turcs auraient ct tus, 
le reste de cestroupes €tant chass€ »; on allait jusqu'ă supputer 
ă « 15.000 » le nombre des morts tu6s par a fureur d'une popu- 
lation qui, comme on l'a vu, Gtait en ctat de se mouvoir 3. 

En r€alite, la fuite des habitants par crainte des armees 
turques est avere par un avertissement officiel adress€ aux 
«mazils, ruptaşi, prâtres ou diacres, petits vornics et ă tous 
les habitants du district de Dorohoiu », leur montrant qu'ils 
n'ont rien ă redouter et que tout ce qu'on leur a dit n'est que 
« des paroles en Pair », car les commandants ottomans ont reşu, 
par des firmans, «des ordres tres severes de ne causer ă 
personne la moindre oppression et gâne », le prince lui-m&me 
ayant tout souci de faire &pargner le pays. Des principaux boiars 
confirment par serment ces assurances, plus ou moins sinceres: 
«s'il y aurait un pareil danger, nous-mâmes, d'aprts le devoir 
que nous avons envers notre patrie, nous vous avertirions 
et nous prâparerions ce qui est necessaire pour nous garder 
nous-mâmes et vous». Certains boiars, parmi lesquels le 
vieux Razu, un Alexandre Balş, un Matthieu Cantacuzene, 
remercient, de leur abri momentan, le metropolite de les 

1 Jorga, Acie și fragm., Il, p. 222, n0 : 1-2. Voy. aussi îbid., p. 224, n” 2. 

> Ibid., p. 226, n” 2. 
3 Ibid., p. 227, n 1. - 
4 Jorga, Ceva despre ocupațiunea austriacă în anii 1789—1791, dans les 

Mâm. Ac. Roum., 2-tme serie. XXXIII, pp. 249—250, n” n (25 octobre de 
Pancien style 1787). 
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avoir rassurâs en ce qui concerne «le souci des choses qui se 
sont passes » et qui, comme on le voit, «n'ont port€ aucun 
dommage ă personne »; mais eux, ces râfugis du village de 
Heleștieni, avaient eu d'autres informations: il y aurait eu 
un vrai « deluge », et les refugi€s des environs de Jassy avaient 
declare âtre partis «ă cause du bruit des canons et des fusils ». 
Rappeles par le prince, qui leur avait envoy un messager special, 
les boiars s'excusent de Pavoir quitte ă un moment de panique 2. 

En fevrier 1788, lorsque le metropolite de Moldavie 
demandait une occupation rassurante par les Autrichiens, 
paraissait aussi le manifeste turc contre la Cour de Vienne, lui 
rappelant toutes les concessions dont elle avait joui, notam- 
ment la cession de la Boucovine, apres que ce territoire avait 
cte occup€ militairement en pleine paix, et la tolcrance des 
consuls imperiaux dans les principautâs, bien que rien dans 
les traites ne fât exige ?. 

Mais, pendant le cours de ce mâme mois de fevrier de la 
nouvelle annde 1788, le mâtropolite Gregoire et les deux 
autres €vâques valaques ctaient venus, accompagnâs par Jean 
Văcărescu, chez von Metzburg pour lui dire que, si la guerre 
commenţait entre "Turcs et Russes, — car la guerre avec les Au- 
trichiens n'avait pas encore 6t€ declare, — Pempereur devrait 
faire occuper leur pays ou trouver un moyen pour que ni les 
Russes, ni les 'Turcs ne Penvahissent: comme on le voit, une 
disposition d'esprit tout autre qu'avant Pexperience de la der- 
nicre guerre %! Văcărescu rappelait que, dts 1782, il a demande 
ă Kaunitz qu'il puisse s'adresser, ă des moments difficiles, 
ă ce ministre autrichien. Il declarait aussi, au nom de tous 
les boiars, «sauf deux ou trois», qu'ils dâsirent avoir comme 

1 Jbid., pp. 250—251, n” 11 (13 novembre de Pancien style). Voy., pour 
les craintes du prince, J]. Nistor, ouvr. cite, pp. 343—344 (aussi pour son 
fils, qui ctait otage, Pautre ctant mort). Cf. le rapport de Metzburg, ibid., 
PP. 355—359, n” CCXCVIII (des details comiques sur la conduite des janissaires 
ă Jassy). Le secrttaire frangais Chevalier s'enfuit lui aussi; îbid., p. 362. 

> Iorga, Acte şi fragm., II, pp. 220—230; Odobescu et 'Tocilescu, ouvr, 
cite, II, pp. so—sr. 

% Iorga, Ocupaţia austriacă, p. 249, n” 1; ]. Nistor, ouvr. citt, p. 337, 
n” CCLXXXVII. i
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prince «celui que le Crâateur lui-mâme semble avoir designe 

par la situation gcographique ». C'etait d€jă une prevision de 

la « gâopolitique ». 
L'eveque de Buzău, qui devait âtre, comme on le verra 

bientât, metropolite, ctait, parmi les prâlats, Pinitiateur de 

cette orientation vers PAutriche 1. Mais, le mâtropolite en 

tete, le clerge et les boiars furent forces de declarer publi- 

quement quiils restaient fidăles ă la Porte ?. Lorsqu'on vit que 

des mesures similaires €taient prises ă la frontiere autrichienne, 

le ban Ghica osa dire au prince que c'est un acte un peu 

precipite, car la paix dure avec lAutriche, et il dut entendre, 

pour lui et pour les boiars, ainsi que pour les fonctionnaires 

de PAgence autrichienne, les paroles les plus dures; aussi- 

tât fut nomme un commandant pour ces troupes de frontitre. 

Les 'Turcs ordonntrent de rassembler, en Oltenie, des 

elements de collaboration 2. Brâncoveanu, considere comme 

suspect, fut appel€ ă la Cour pour signer une declaration de 

loyaute, qu'il refusa 4. De son cât6, Văcărescu demanda ă se 

retirer, et il fut remplac€ par le logothăte Cornescu 5. 

Lorsque, ă ce moment de grande crise, s'cteignit le 

metropolite Gregoire, ce prelat sage et plein d'experience que 

Raicevich aussi considerait comme le plus honncte homme 

du pays, Mavrogheni recommanda au patriarche cecume- 

nique de reconnaitre comme successeur sur le siege mâtro- 

politain Câme, Passoci€ du mttropolite disparu et de Phi- 

lartte de Râmnic dans la lutte pour obtenir les droits de la 

nation roumaine ?. 

  

' Ibid. Des mesures prises ă Câmpulung; 784. pp. 327—328. 

2 Ibid., p. 325. Letat de sitge decrete par Mavrogheni; ibid., p. 326 et suiv. 

3 Ibid., p. 329. 
4 Ibid., pp. 330—331. 
5 Ibid., p. 332, n? CCLXXXIV. Explications donntes ă lagent d' Autriche 

pour la concentration de troupes ă la frontitre par le secretaire Manolaki 

Persianos; îbid., pp. 333—334, n” CCLXXXV. Une commission pour les pro- 

visions, avec Brâncoveanu, Mourousi, Racoviţă et le chambellan Constantin ; 

ibid., p. 335. 
6 Ibid., p. 280. . 
7 Ibid. Come et les boiars refustrent d'accepter lhegoumâne grec de St. 

Jean comme €vâque de Buzău; ibid., p. 348.
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Mais ni les Russes, ni les Autrichiens, sur le compte 
desquels on disait qu'ils avangaient vers Hotin 1, que lem- 
pereur dâsirait de fait gagner pour complâter sa Bouco- 
vine 2, ne s'empresscrent de commencer une campagne s€- 
ricuse. On apprit ă Constantinople que les efforts autrichiens 
pour entrer en Oltenie et du cât€ de Câmpulung avaient €t€ 
repouss€s par les seules forces locales de Mavrogheni î. Les 
proclamations de lempereur Joseph n'avaient pas d'Echo, et 
la Valachie repondait par ses propres proclamations, dans 
lesquelles on opposait «la chrâtiente » aux « Allemands », qui 
ne sont pas «des chrctiens », c'est-ă-dire quils sont catholi- 
ques et pas orthodoxes, et on montrait la puissance militaire 
du Sultan et de son armee, devant laquelle les ennemis tom- 
bent comme les feuilles d'automne î. Inaugurant un nouveau 
systeme pour s'assurer des boiars qui voudraient aider les 
Autrichiens, Mavrogheni commencera par en exiler sept 5. 
Le vieux Filipescu, compris dans cette mesure, fut embarqu€ 
et expedicen "Turquie €, et on apprit que Brâncoveanu avait ct€ 
emmencă Vidin ?. Parmi les otages «internâs », il y avait encore 
Jean Mourousi, Scarlate et Constantin Ghica, Demetre Raco- 
viță, Manolachi Creţulescu, Demetre Fălcoianu, le vornic 

Greceanu, les Grecs Theodoraki Iouliano et Pharphara, — 
enfin fut ajout€ Văcărescu 8. Mais, en mâme temps, on per- 
mettait ă Limprimerie de Lazarou de publier, non seulement 
Pepopâe des exploits princiers, decrits par le grand cham- 
bellan Manolaki Persianos, mais aussi la traduction de Popus- 

1 Iorga, Acte și fragm., II, p. 230, n 3. 
> Arneth et Flammermont, ouvr. cit€, II, p. 153. 
3 Jorga, Acte şi fraem., IL pp. 231—232. 
4 'Traduction allemande dans J. Nistor, ouvr. cite, pp. 396—397, n” 

CecxvIII. Le prince menașait de faire empaler ceux qui distribueraient le mani- 
feste autrichien, alors que ceux qui le rapporteront seront faits boiars. 

& Jorga, Acte și fragm., II, p. 232, n” 1. Des femmes comme otages; ]. 
Nistor, ouvr. cit€, p. 338. . 

* Ibid., p. 386, n” cccx; p. 410. 
" Ibid., p. 446. Pour les boiars exiles ă Nicopolis, aussi Iorga, Doc. Grecs, 

II, p. 408 et suiv. Ypsilanti pretendait que P'evâque de Râmnic a cte arrâte 
et qu'on avait mâme scelle ses vâtements sur son corps; îbid., p. 447. 

* Cf. son Istoria, dans Papiu, loc. cit., pp. 294—295.
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cule du general russe Baur, paru en francais des 1778, en 

rapport avec Poccupation russe de la guerre precedente ?. 

La dictature feroce de Mavrogheni, qui ne respectait et 

n'Epargnait rien, arrâta ainsi toutes les manifestations des boiars 

en Valachie, aucun d'entre eux ne montrant un penchant 

vers les Russes, totalement compromis par Pabandon de leurs 

anciennes promesses et par la conduite, si arrogante, des 

consuls, qui ne s'Etaient arrâtes devant aucune offense et, 

en ce qui concerne Lachkarev, qui se preparait ă revenir dans 

les pays qu'il avait offens6s de son mepris brutal, aucune 

injure mâme. Mais, en Moldavie, le mâtropolite, repre- 

sentant de la majorit€ des boiars, — car on n'entendait rien 

du cât des autres, anciens fideles des 'Turcs ou associ€s 

jadis des Russes, sur le compte desquels on repandit qu'ils 

voudraient ramener le « fuyard » Alexandre Mavrocordato 2 — , 

travaillait aussi plus loin, en contact avec Metzburg, d'apres les 
instructions du prince lui-meme, qui avait dâjă pris sa deci- 

sion. Au commencement du mois de mars, Ypsilanti deman- 
dait non seulement que le pays soit occupE, mais qu'l soit 
lui-mâme prisonnier des Autrichiens ?. Alors, le prince de 
Cobourg crut devoir ordonner au genâral Fabris dWavancer, 
par Oituz, vers Bacău et d'envoyer des dâtachements â 
Neamţ, ă Dorohoiu et ă Herţa, sans aller cependant plus 

loin 4. D'autres soldats de Pempereur arrivaient par Liteni, 

par Baia. Pendant qu'en Valachie des troupes se presentaient 
3 Câmpina, ă Cozia, on parlait des capitaines d'Albanais qui 
se seraient offerts ă livrer Mavrogheni 5. 

Mais la preparation des armes impcriales ctait si insuf- 
fisante que, ă la nouvelle apportee par des espions juifs, que 
les 'Tatars entraient ă Cernăuţi, la ville fut prise de panique 6. 

1 Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 332—333, n% 531—532. Cf. M. de B., 
Memoires historiques et gtographiques sur la Valachie, Francfort-Leipzig, 1778- 

2 Iorga, Doc. Grecs, III, pp. 291—292, n” CCv. 
3 ]. Nistor, loc. cit., p. 400. 
4 Ibid., Les 'Tures se seraient arretes ă Roman, aprts avoir incendi€ Foc- 

şani; îbid., p. 4or. [Fabris, colonel, puis gencral, signait €von Fabry ;] 
5 Ibid, p. 403.: i 
6 Ibid., n” CCOXXII. 
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Pour le moment, les boiars faisaient passer leur betail en 
Boucovine, pour Voffrir ă Parmee imperiale 1. Des informa- 
tions militaires venaient sans cesse de la part du metropolite 2. 

Mais le prince attendait plus que ce timide tâtonnement 
sur la frontiere. Par son secrâtaire frangais, Mazeret, il faisait 
demander pourquoi on ne prenait pas Hotin, pourquoi, par le 
manifeste, on promettait des choses qui ne s'accomplissaient 
pas, tout en troublant le monde; il en arrivait ă desirer qu'on 
revienne ă la paix 5. De fait, les Autrichiens attendaient que 
les Russes supportent la partie la plus difficile de la guerre, 
mais, de ce câte aussi, malgre les promesses de Pimperatrice 
qui, par son manifeste date de la mâme 'annce, cherchait â 
reveiller les esperances de 1769, mettant en vue Papparition 
immâdiate de ses troupes sous le commandement de Rou- 
mientzov, si populaire, et de Patiomkine, les commandants 
de larmce russe rassemblte ă Kiev tardtrent jusque bien 
loin dans Pete €. 

Cependant, dts le mois de mars, aprts s'âtre entendu 
avec Ypsilanti, le prince de Cobourg faisait avancer ses soldats 
jusqu'ă Botoşani 5, pour s'y arrâter, car la collaboration russe, 
enfin promise, n'&tait pas lă 6, Ce ne fut que lorsque le comman- 
dant turc en Moldavie, Ibrahim-Pacha, commenca ă se retirer 
vers Ismail, voulant entraîner avec lui Ypsilanti aussi, que les 
Autrichiens du colonel Fabris purent le «prendre » ă Galata, 
pres de Jassy, avec toute sa Cour?. Aussitât, le metropolite 
et les boiars sortirent devant ceux dans lesquels ils voyaient 
des liberateurs depuis longtemps attendus. Les Albanais 
de la garde capitulerent, et les cloches de toutes les €glises 
sonnerent. Priant Fabris de ne pas retirer sa troupe, le chef 
spirituel des Moldaves qui voulaient se detacher des Turcs 
  

1 P. 405. 
> Ibid., p. 406 et suiv. 
3 P. 405, n? CCCXXIV, 
4 Ibid., p. 407, n? CCCXXVII; PP. 424—425, 9 CCEXXXVIII, 
5 Pp. 408—410, n” CCCXXVIII; p. 415. Une lettre du metropolite; sbid., 

PP. 416—417, n” cccxxxil. Une autre; îbid., pp. 421—422, n CCCXXXVI. 
$ Ibid., p. 427. 
? Ibid., p. 432, n? CCCXLII.
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annongait que, bientât, une deputation du pays, composte d'un 

&veque et du tresorier Matthieu Cantacuzene, arriverait avec tout 

un programme de requâtes de la part d'un pays qui n'entendait 

donc pas âtre trait€ comme un territoire quelconque 1. 

Les forces autrichiennes €taient tellement faibles que 

Je prince de Cobourg, repondant au metropolite, demandait 

qu'on leur attache, dans un delai de quatorze jours, une armte 

locale comptant au moins 6.000 hommes bien armâs et ayant 

la garantie des boiars. A cote de ce premier contingent, d'au- 

tres devraient s'ajouter necessairement, Pentretien de toutes 

ces troupes indigenes €tant support par le pays, auquel on 

demanderait, dans ce but, une contribution spâciale. Car il 

faudra nourrir aussi les soldats de Pempereur; autrement, 

dans cette missive naive et humiliante, Fabris declarait qu'il 

retirerait ses troupes, laissant les Moldaves sous la garde de 

Dieu 2. Autre chose que ce qui âtait promis dans le mani- 

feste de Pempereur! 
Lorsqwarriva Pambassade des boiars, elle se borna ă 

demander le maintien de Poccupation et Penvoi dun deleguc 

autrichien, dans la compagnie duquel ils voulaient gouverner 

le pays sans prince, car Ypsilanti fut dirig€ vers Vienne et 

intern ă Brno-Briinn 3; et on leur offrit Metzburg lui-mâme €. 

Un Conseil de regence fut €lu, et le prince de Cobourg accepta 

les personnes qui y taient comprises 5, 

Jusque lă, Mavrogheni avait pu conserver intacte sa prin- 

cipaut€, bien que des le mois de fevrier eussent paru des 

1 Ibid., p. 433, n* CCCALII (20 avril). 

2 Ibid., pp. 440—442, n” CCCĂLVII. 

3 Ibid., pp. 446—447; P. 449, n* CecLit. Son rapport ă la Porte; îbid., 

pp. 450—452. Dans la preface du vol. X de, la collection Hurmuzaki, nous 

avons reproduit un aspect de la statue qui, dans cette ville, le represente 

au-dessus de la porte cochâre de la maison oi il fut interne, les jambes croi- 

sces et fumant son tchoubouk. A cette €poque, un magasin de Vienne exhibait 

son portrait sur Penseigne Zum Fiirsten Ipsilanti. Dans la meme preface, 

aussi dPautres portraits que celui que nous presentons ici. Il y a enfin celui 

qui figure dans la carte de la Valachie par le potte Rhigas. 

& Nistor, ouvr. cit€, pp. 443—445. 
5 Ibid., pp. 448—449, n” CCCLI.  
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soldats mâles ă des « volontaires » en Oltenie, le grand spa- 
thaire €tant force de se retirer d'Argeş 1. Les jeunes Canta- 
cuzene se rappelaient le r6le qwavait jou€ leur famille pen- 
dant la guerre precedente, et ainsi le spathaire Jean et le 
serdar Constantin alltrent ă Sibiiu informer le gencral Fabris 
que la puissance militaire du prince est ridicule, que les 
Turcs se sont retires de Ploeşti et que toute la vallte de la 
Prahova est ouverte ă une invasion 2. Ces Cantacuzene 6taient 
les fils de Răducanu, celui qui €tait tombe heroiquement dans 
les rangș des Russes ă la bataille de Comana, et ils avaient 

&t€ cleves dans les €coles militaires russes; leur dâsir de revoir 
le pays les y avait appeles depuis peu 3. Les « Allemands » 
avaient paru presque partout sur la frontiere, ou il y avait 
des couvents qui, comme un demi-siecle auparavant, pou- 
vaient tre occupâs et maintenus î. 

Mais cet insulaire devenu prince de Valachie €tait, ă 
PEpoque ou se prâparaient les grands acteurs de la Revolu- 
tion frangaise, un homme d'attitudes et de parade, qui ne se 
laissait pas facilement intimider; son sang de pirate le pous- 
sait vers les aventures, et il y avait peut-âtre chez ce Mo- 
rosini en traduction grecque aussi des instincts combattifs 
venant des anciens Venitiens. Apres avoir purific par Lexuil 
le pays de ses «traîtres ), tout en n'osant pas aller jusqu'ă 
des condamnations ă mort, comme celles prononcces jadis 
par Mourousi, il declara sa guerre ă lui ă ces « franc-magons » 
que sont «les Allemands». Et il repondit aux manifestes 
imperiaux de Brașov par d'autres manifestes, encore plus 

1 orga, Gen. Cantacuzinilor, p. 94. Cf. Văcărescu, dans Papiu, loc. cit., 
p. 297; Denis PEcclesiarque, zbid., pp. 176—1x77; lorga, Studii şi doc., VIII, 
p. 105 et suiv. 

2 Torga, Doc. Cant., pp. 399—313, D095 XXXVIL-—XXXVIII. Avec eux aussi 
quelques petits boiars, un Lupoianu et un vătaf. Le detachement imperial 
resta dans le couvent de Sinaia; îbid.; cf. aussi Iorga, Ocupația austriacă : 
un Câmpineanu; pp. 212—213. 

3 Cf. la vente ă lencan des biens appartenant ă Dinu Cantacuzene, 
« fuyard dans le pays allemand »; lorga, Doc. Grecs, III, p. 381, n” CCLAK; 
un autre Cantacuzene, Nicolas, fut, au contraire, force de s'inscrire chez 
les janissaires; Bălcescu, dans Mag. Ist., |, p. 132. 

4 Denis PEcelâsiarque, p. 173.
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&nergiques. Il y montrait les avantages de la domination otto- 

mane, qui n'a €leve€, en terte roumaine, aucune mosquee, 

n'a pas viol€ les privileges, dont avait donc entendu parler 

aussi ce prince si €tranger, alors que les Russes, ici meme, et 

dans PArchipel, dot venait Mavrogheni, ont ctabli un vrai 

regime de proie. Il promettait ă ceux qui prendraient les armes 

pour Pempereur l€gitime Pexemption de contributions, et 

des recompenses 1. Aussitât, il fit bien garder la frontiere, 

tout en preparant lui-mâme une invasion en 'Transylvanie. 

[| se forma une arme d'Albanais, de membres des corpo- 

rations attachces aux . grands dignitaires, mais aussi de 

Bulgares, de 'Turcs pays par lui, 2 et, commeăl'Epoque d'un 

Constantin Mavrocordato, de la jeune noblesse, qui &tait 

cependant toute prâte ă passer â Pennemi. On reveilla la soif 

Waventure des artisans, et un petit boiar indigene, le pitar 

Hristachi, employa mâme le moyen de la muse populaire de 

faubourg, qui avait remplace lancienne ballade heroique, pour 

chanter les exploits qui devaient €tre accomplis 3. 

Mavrogheni en arriva, de fait, ă expulser les soldats qui 

Vetaient infiltres ă Vălenii-de-Munte, de mâme quă Rucăr 4 

3 Câineni 5, ă 'Târgul-Jiiului et ă Cozia $, et des renforts 

furent envoyes aussi ă Craiova”. En €change, des « Alle- 

mands» et des «volontaires» descendaient 3 Râmnic, ă 

Topliceni (Mai) 5, tandis que Mavrogheni faisait passer ses 

soldats le long de la vallce du Teleajen jusqu'ă Șanț, Cest-ă- 

1 V. A, Urechiă, Istoria Românilor, ser. 1786—1800, III, pp. 107 et 

suiv,, 130 et suiv.; Blancard, ouvr. cite, I, pp. 668—669. : 

2 La liste complâte de ces mercenaires turcs, Iorga, Doc. Grecs, III, 

p. 314 et suiv. Voy. des comptes exageres, ajoutant qu'il y avait des drapeaux 

portant des images, dans Denis PEcclesiarque, loc. cit., p. 173. 

s Edition dans le journal Buciumul en 1863 et dans la 4 Bibliothăque pour 

tous », par M. Georges Adamescu. 

4 A Constantinople on apprenait que Mavrogheni a remporte un succes 

dans cette localite; Iorga, Doc. Grecs, LII, p. 305, n CCXVIII, 

5 Ibid., p. 307, n CCXIX. 

e Idid., pp. 341—342, 345—347» DO CCXXXIII—CCĂXXIV. 

7 Sources citces. Pour les 'Turcs qui gardaient le couvent de Cozia, lorga, 

Doc. Grecs, III, pp. 279—280, n? căcrv. Des €vacuations de la population 

a Argeş; îbid., 303—304, n? CCAYI. 
* Ibid., p. 360.
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dire au « Foss€ », sur la route de Braşov 1, et d'autres chocs 
se produisaient contre les Autrichiens dans le district de Bacău, 
du cât6 de Grozeşti 2. 

Dts le mois de mars, une proclamation adressâe aux 
habitants de toutes les classes de la region de Brașov leur 
faisait savoir que le prince de Valachie penetrait dans leur 
pays et qui'ils feraient mieux de se soumettre ă cette Valachie, 
leur mere, dont ils ont 6t€ detaches contre leurs droits, par 
force, et il s'obligeait ă leur conserver tous les priviltges dont 
is jouissaient, par des actes âcrits, y ajoutant mâme de nou- 
veaux avantages matcriels 5. Autrement, dans un style qui 
rappelle celui de Pierre Rareş, jadis, ils €taient menacâs de 
mort, de captivite et d'incendie 4. Mavrogheni ne fait aucune 
distinction entre les Roumains et les autres: Laction qui 
s'annongait sur ce ton 6tait seulement un des actes de la cam- 
pagne qu'il entreprenait comme un des commandants des 
armâes « imperiales ». 

Plus important que cette proclamation est le fait que, des 
octobre 1788, Mavrogheni pouvait €crire că tous les habitants 
des villages qui s'appellent Săcele, 'Tărlungeni, aux gens de 
Zăzeni (de Zizin), de Purcăreni, de Podila (Budila), de Prejmile 
(Prejmerul) et de Hărman » qu'il a regu, ă Vălenii-de-Munte, 
leurs deputâs envoyâs aux « seraskiers des armâes, par les- 
quels ils ont demande de devenir, eux aussi, sujets de la Porte », 
«sous la domination de Ma Seigneurie ». Il offre ă quiconque 
se soumettra, une place dans son armee, ainsi que de la terre â 
travailler dans les villages du câte du Danube, parmi lesquels 
aussi Zimnicea ?. 

Lui-mâme, bien quiil eâtevide le palais de ses meubles 
et qu'il eât gard€ son cheval tout prât, ce cheval orn€, que la 
malveillance. des boiars pretendait avoir 6t€ cr6€ «noble», 

1 Voy. îbid., p. 371; n” CCLX. 
2 Ibid., p. 365, n* CCLIX; traduction frangaise chez Blancard, Les Mavroyeni, 

PP. 347—349. 
3 On croyait, ă Constantinople, que des troubles s'ctaient dejă produits 

en 'Transylvanie; Iorga, Acte și fragm., II, p. 244, n* 4. 
4 V. A. Urechiă, Istoria Românilor, serie 1786—18o0o0, III, pp. 200—201. 
5 Michel Popescu, dans la revue Țara Bârsei, IX, pp. 248—249. 

5 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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ctant retenu dans une €curie pris des chambres d'habitation 1, 

commandait des troupes d'une formation tres mâl€e. dans 

Jesquelles, ă câte de drapeaux avec les images des saints, il y 

avait beaucoup de 'Turcs, ainsi que d'autres Elements, d'une 

conduite trâs mauvaise, qui avaient leurs propres chefs ?. 

Dans cet &tat de choses, les succts de frontitres remportes 

par Mavrogheni exercant une influence sur les 'Turcs, ils 

renonctrent ă Pidte d'appuyer le prince nomme ă la place 

d”Ypsilanti, malgre toutes les excuses hypocrites et naives de 

celui-ci 3, cet Emmanuel Giani-Rosetti 4, recommand aux 

habitants par le khan 5, et la Moldavie elle-meme fut confice 

au prince Nicolas, qui avait prouv€ pouvoir combattre î: il 

obtint aussi les terres confisquces du prince prisonnier 7. Dts 

avant cette nomination qui realisait Punion militaire des deux 

pays en temps de guerre et avant la confirmation du vainqueur 

comme prince de Valachie pendant toute sa vie, — on Pa cru 

mâme ă titre hereditaire —, Mavrogheni s'Etait adress€, par 

une nouvelle proclamation, aux Moldaves de toutes les cat€- 

gories, les traitant de brebis sans berger et les assurant de ses 

soins et de sa grâce paternelle. Car il a envoy€ dâjă ses soldats 

A Focşani, etil viendra lui-meme prendre possession de cet 

  

1 Metzburg Passure, dans Nistor, loc. cit. Cf. orga, Acte şi fragm., II, 

pp. 231—232, 240, n 2. Pour des Autrichiens ă Târgul-Ocnei, îbid., p. 

232, n0 2. 
2 Ibid., p. 376 et suiv. 
2 Pour Partestation de son fils Constantin et de son gendre Alexandre 

Manu, voy. Blancard, ouvr. cite, I, p. 365. 

4 Voy. aussi d'autres sources, îbid., pp. 369—370. C'est lui le prince 

nomme par la Porte; mais, dâs le debut, le seraskier Youssouf-Pacha vou- 

„lait, comme remplacant d'Ypsilanti, Mavrogheni lui-mâme. 

5 Jbid., p. 386. Lettre de Pevâque de Huși, Jacob; V. A. Urechiă, loc. 

cit., p. 173. Cf. Iorga, Doc. Grecs, III, p. 367. Mavrogheni declarait formelle- 

ment qu'il ne peut pas aider Pinstallation de Giani. Voy. aussi Nistor, loc. 

cit., pp. 461—462, n” CCcăzăIă. Celui-ci petait sur le Danube que le si 

juin; ibid. p. 373, n* CCLAI. Voy. aussi n? suiv. Cf. Athanase Comnene Ypsi- 

lanti, loc. cit., et Nistor, ouvr. cite, p. 482, n? CCCLEXVI (son manifeste d'am- 

nistie; sa seur s'âtait enfuie en Boucovine). Voy. aussi Iorga, Doc. Grecs, 

TII, p. 409, n” CCCaVI. 

& Le decret chez Blancard, ouvr. cite, I, p. 379- 

7 V. A, Urechiă, loc. cit., p. 170—171. 
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autre pays de son empereur. Pour le moment, il est prât ă 
accueillir en Valachie ceux qui fuient devant Pennemi, mais 
ils peuvent aller, pour trouver un abri tout aussi sâr, chez 
les "Turcs de Brăila 1. 

Certains €lEments moldaves se rcunirent ă lui, comme ceux 
qui €taient commands par un Demâtre Sprinceană, et Parmee 
qui devait recouvrer la Moldavie put avancer ainsi jusqu'ă 
Vasluiu 2. Les Russes se mettaient enfin en mouvement 3, 
mais les Tatars, se trouvant du câte de Huşi, crurent qu'il 
valait mieux se retirer, ă ce moment mâme, de Poffensive. 
Neanmoins, d'autres Moldaves aussi, ceux du capitaine Viţu, 
s'ajoutaient ă ces auxiliaires indigânes, et Mavrogheni pou- 
vait nommer un administrateur en son nom ă 'Tecuciu 4. Une 
tentative autrichienne de repousser les envahisseurs n'avait 
pas r6ussi ă Odobeşti, pres de la fronticre 5. Mais, en meme 
temps, un autre Moldave, Athanase « Gureschi», que les 
Russes voulaient faire, avant la guerre, consul ă Chilia et qui, 
de Bucarest, avait pass€ en 'Transylvanie, se mettait ă la tâte 
d'un groupe d'Albanais et de « volontaires » russes et annongait 
encore, par une proclamation, un autre moyen de salut pour 
ses conationaux $. [l se declarait prât ă travailler ă Jassy avec 
le Conseil accepte par les Autrichiens et tutell€ par Metz- 
burg 7. Il avait, maintenant, le rang de colonel dans les ar- 
mees, toujours en retard, de Pimpâratrice et demandait, en 

1 Autre Lettre du metropolite Jacob envers lui; Nistor, loc. cit., pp. 483— 
484, n? CCCLXXVIII. . 

2 V. A, Urechiă, loc. cit., p. 179 et suiv. 
3 Iorga, Acte şi fragm., II, ă la m&me date. 
4 V. A. Urechiă, loc. cit., p. 170. 
5 Ibid. Cf. les rapports anglais de Constantinople, dans Blancard, loc. cit., 

PP: 376—3'77. Pour les luttes dans la region de Focşani, voy. aussi le rapport 
autrichien minutieux dans Nistor, loc. cit., pp. 461—462, n” cceLx. Voy. 
aussi sbid., pp. 463—464, n” CCCLXII ; les Autrichiens annongaient des succts. 
Cf. aussi sbid., pp. 466—468, n cceLxiv. Fabris avait €t€ nomme gencral 
pour ce succes, au moment mâme oi Mavrogheni, pour d'autres sucots, 
devenait prince ă vie. Sur les regions occupces par les Autrichiens, îbid., 
p. 469, n” cceLxvI. Mais le colonel Horvâth put se retirer d'Ocna; ibid, 
P. 476, n CCCLXXII. 

& Ibid., p. 471, n” CCCLXVII. 
? Ibid., p. 453. 

se
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m&me temps que le droit dVadministrer le pays, la permission 

denr6ler des « volontaires »; de Mobhilău, sur le Dniestr, il 

croyait pouvoir annoncer Parrivâe prochaine de Roumientzov 

avec toute Parmte russe, ajoutant qu'il ne sait rien sur la 

prâsence des Autrichiens 1, Kaunitz permettait Paction de cet 

officier russe seulement dans les regions de la Moldavie qui 

auraient et occupees par les troupes de Pimperatrice 2. 

Dans un sens et dans Pautre, le pays meme montrait qu'il 

peut avoir une initiative. 

Vers la fin de juin ă peine, les troupes russes du gencral 

Elmpt parurent ă Soroca, deux autres corps devant passer la 

frontiere sur d'autres points &. 

- Mais, au lieu de voir ses allies, Fabris dut se retirer 

devant les Tatars, et des troupes turco-tatares entraient ă Jassy 

en pillant, dans la premitre moiti€ de juillet. Car une concen- 

tration des forces ottomanes s'6tait produite, ă laquelle les 

Autrichiens ne croyaient pas pouvoir r6sister, &tant pris aussi 

en Bosnie et devant &tre bientât attaques et battus dans le 

Banat de Timişoara. «La Moldavie sera perdue », 6crivait . 

Metzburg, effray€, «et la Boucovine elle-mâme est en grand 

danger 4». Le 6 juillet, Roumientzov passait enfin le Dniestr, 

apres que Pincapacite militaire des Autrichiens avait €t€ 

pleinement prouvâe 5. En mâme temps on annonşait la defaite, 

dans les eaux de la Mer Noire, de la flotte ottomane par la 

flotte russe. 
Alors, le gencral Spleny remplaca Fabris, qui avait trop 

avance 5. Il penetrait difficilement dans un pays maintenant 

vide dhabitants 7, alors que, ă Jassy, le prince Manuel €crivait 

au metropolite et aux boiars rfugies en Boucovine qu'il leur 

a pardonne€ et qu'ils peuvent revenir 8. Il mentionnait comme 

1 Tbid. 
> Ibid., p. 474, n CCCLXIX. Pour les quelques volontaires moldaves chez 

jes Autrichiens, îbid., p. 475: 

- 3 Ibid., p. 476, n” CCCLXXI. 

4 Ibid., p. 479. 
„5 Ibid, 

5 Ibid., p. 480, n CCCLAXV. 

7 Ibid., p. 484, n” CCCLXXIX. 

* Ibid., pp. 484—485, n” cite. 
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boiars avec lesquels il pouvait s'entendre et travailler: Etienne, 

Nicolas, Georges et Scarlate Sturdza, Jean, Matthieu et 

Georges Cantacuztne, les Catargiu: Constantin et Elie, 

encore un Cantacuzene, Georges, de Pașcani, Jean Razu, 

Dracachi Daponte, Lascăr Rosetti, Georges Balș 1. Mais 

Pempereur avait ordonns, pendant que les Autrichiens assi6- 

geaient Hotin, que Jassy soit abandonn€ ă ses alli€s 2, 

Au commencement de septembre, apr&s une rencontre ă 

Belceşti, pr&s de Hârlău, les Autrichiens regagnerent Jassy, mais 

de Pautre cât€, des 'Turcs avangaient vers la mâme capitale 3. 

Et aussitât, Splny se preparait ă se retirer, provoquant ainși 

la surprise et Pindignation du commandant russe, qui, bien 

qu'il eât affich€ un manifeste par lequel il avertissait les 

Moldaves qu'ils n'ont ă recevoir d'ordres que de lui seul , 

se plaignait d'etre laiss€ maintenant isol€, avec le peu. de 

troupes dont il disposait, apres que les Autrichiens eussent 

demand€, avec tant d'insistance, qu'il soit detach€ du gros 

de Parmee de Roumientzov 5. Et ceci se justifiait V'autant plus 

que, dans la conduite stupide de cette guerre qui n'en ctait 

pas une, Hotin m&me n'avait pas encore €t€ prise, En mâme 

temps, Elmpt avait reclame, pour lui seul, le droit de travailler 
avec le Conseil des boiars, et c'est ă lui que les Autrichiens 
devraient, dorenavant, demander ce qu'il leur faut, maisens'en 
tenant aux seules coutumes du pays €. 

Maintenant, lorsque Mavrogheni celtbrait ses « triom- 
phes » de Șanț, de Pautre câte, en Moldavie, ayant deux prin- 
ces, Emmanuel et Nicolas, et deux armees d'occupation, qui, 
au lieu de collaborer, âtaient prâtes ă s'attaquer, la voix dune 

nation terriblement pile, avec une noblesse manquant de 
solidarite, ne se fait plus entendre. 

+ Jbid., pp. 494—495, n” CCCxcI. Cf., n” precedent. NE 
2 Ibid., p. 485, n cecLxxx. Un combat pres de Hârlău; sbid., pp. 486— 

487, n9 CCCLXXXII. Autre rencontre, îhid., pp. 489—490, n” CCCLXXXIV (aoât). 
En meme temps les soldats de Mavrogheni pillaient en 'Transylvanie par le 
defile de Tabla Buţei; îbid., pp. 490-—491, n” CCCLAXY. 

3 Ibid., p. 497, n? CCCXCII. 
* Ibid., pp. 499—500, n” CCCXCV. 
5 Ibid., et n” precedent. . 
î Ibid,
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Bientât, Pempereur faisait partir Spleny de Moldavie, 

Penvoyant en 'Transylvanie sous les ordres du marechal de 

camp-lieutenant Fabris, et la Moldavie fut, sur son ordre, 

abandonnte ă Roumientzov. Nous avons dâjă vu quwElmpt, 

invit€ ă occuper Jassy, menaşait de repasser le Dniestr, et, 

de fait, il n'avait que 4.000 hommes; Roumientzov lui-mEme 

declarait, ou bien qu'on rappelle Elmpt, ou bien qu'il doit 

ordonner au general Solticov d'abandonner le sitge de Hotin. 

Pour le moment, les Autrichiens restaient 1, et Elmpt entendait 

que la situation des Russes en Moldavie soit exactement celle 

quvils avaient eue pendant la guerre precedente 2. 

Donc, les Russes s'installerent, aprts la prise de Hotin, 

comme seuls maîtres ă Jassy, declarant que tout ce qui a 6t€ fait 

jusque lă par le Conseil est consider€ comme nul 8. Spleny 

descendit vers Roman et Bacău 4, et, bientât, il rencontrera les 

Turcs ă Agiud5, mais le quartier-gencral du prince de 

Cobourg s'arrâta sous Roman. Des actes qui €manent de lui 

le montrent associ€ au ban Constantin Balș, jugeant comme 

les princes de jadis, au nom « de Padministration cesaro-royale 

en Moldavie », son titre âtant port€ naturellement en alle- 

mand sur le sceau, alors que, en tâte des sentences, il y avait 

&crit en roumain: «Du Conseil de Sa Majeste imperiale et royale 

ă Roman » 6. On voyait clairement que, par une entente entre 

les deux Cours, on avait assign€ aux Imperiaux de Occident 

le droit d'occuper, de dominer et de conserver ă la paix cette 

seule Moldavie montagneuse, de laquelle dâjă, en 1716 et en 

1738, ils avaient essay€ de se rendre maîtres et que maintenant 

ils voulaient ajouter, comme une annexe naturelle, obtenue 

au moins par la guerre, ă cette Boucovine, qu'ils avaient gagnce 

1 Ibid., pp. 500—s03, n* cccxcvi. Spleny arrâte Vevâque de Huşi; 1bid., 
p. 503. Voy. aussi le n* suiv. Metzburg rappelait les boiars; sbid., pp. 506— 

507, ne cccc. 
2 Ibid., pp. 505—ş$06, n” CCCXCVIII. 
3 Ibid., p. şir. 
4 Ibid. — En Valachie, les rencontres aux defiles continuaient; îbid., pp. 

516, 519—520, n” CeCCx; pp. 526—527, n” CCCCXVIII. 
5 Ibid., p. 518 et suiv.; pp. 520—522, N9% CCCCXI—CCCCXII. 
* Iorga, Ocupația austriacă, p. 251, n9 4.
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seulement par Pusurpation et la corruption. Des le debut, 
la decision fut prise de ne consulter en rien ce Conseil qui 
fonctionnait ă Jassy !. 

En decembre seulement, Roumientzov fit enfin son entre 
dans la capitale de la Moldavie? ou, jusque lă, il n'avait 
voulu avoir aucun condominium, fât-ce mâme d'un carac- 
tere militaire et provisoire, avec les Autrichiens, qu'il con- 
naissait assez pour pouvoir les mâpriser. Dans sa suite, se 
trouvait, pour le moment, ce spirituel prince wallon de Ligne 
qui a laiss€, sur Jassy et surtout sur les femmes de la noblesse, 
qui portaient maintenant un costume occidental, des pages 
aussi Vives que pittoresques 5. Un capitaine albanais, Paul, 
se risqua jusqu'ă Galatz £. 

Ainsi finit une campagne ridicule de deux grandes Puis- 
sances militaires. Sauf Poccupation de la ligne de Roman 
jusqu'au Sud de Jassy, avec quelques infiltrations ă peine 
plus loin, la penâtration dans les pays roumains dut âtre 
reprise au printemps de l'anne suivante. 

Les Imp6riaux autrichiens, retenus d'abord par des retards 
dâgradants, et attendant intervention decisive des Russes 
pour r€colter ensuite, comme en 1774, s'6taient montres inca- 
pables d'une offensive, se laissant mâme provoquer par les 
incursions de Parmâe, improvisce, de Mavrogheni. Puis, en 
automne, Linitiative s€rieuse des 'Turcs se produisit: le 
grand vizir penâtra dans le Banat, marchant, dans la partie 
occidentale de cette province, sur la ligne Palanca, Biserica- 
Albă, Panciova, Vârşeţ; de leur cât6, les Turcs de Vidin, 
sous le pacha Kara-Moustapha, entrerent du cât€ de Mehadia, 
vers Caransebeș et Lugoj 5, oti, pendant cette guerre, des 
€lEments roumains joutrent un r6le important ă câte des Impe- 

1 Nistor, loc, cit., p. 528, n” ccecxx. 
= Ibid., p. 527, n? CCCCXIX. 
3 Ibid. 
€ Ibid., p. ş30. 
5 Les details de ces derniers combats se trouvent dans les notes du 

protopope Nicolas Stoica, une personnalite influente et active; voy. Drăgălina, 
Ist. Banatului, et notre memoire sur le Banat, dans les « Etudes et Recherches » 
de Academie Roumaine.
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riaux, alors que, pendant la guerre precedente avec les 'Turcs 

ils avaient prefâr€ le regime, moins dur et arrogant, de ces 

derniers î. L'empereur lui-mEme, dispos€ bientât ă toutes 

les concessions 2, avait voulu leur couper le chemin et fut 

complătement battu. "Toute cette region sera cruellement 

pillce. Puis, aprts ces victoires inattendues, en Oltenie mâme 

le commandement fut pris par des €lEments turcs directs, 

sous la conduite du meme pacha vainqueur. Par Porceni, ils 

prirent mâme le chemin de 'Transylvanie, pour un raid de 

proie, la ville de Haţeg, ancien centre roumain, d'admi- 

nistration autonome ?, tant atteinte, et les beaux villages 

du voisinage, devastes. Maintenant, les 'Turcs commandaient 

A Craiova, les officiers de Mavrogheni ayant seulement la 

fonction de les nourrir et de les aider. A la frontiere de 

Moldavie, qui avait €t€ passce par les soldats de Mavro- 

gheni, on fortifiait, en octobre, Focşani, sans aucune r6sis- 

tance momentance de la part des Autrichiens 5. 

_ Sâr de lui-mâme, le prince de Valachie croyait pouvoir 

souhaiter aux armees de son maître une marche triomphale 

jusqwă Vienne mâme€! Deja apparaissaient des €missaires 

autrichiens pour tenter des negociations, qui €taient refusces 

par les 'Turcs, prâtextant qu'ils n'ont des recommandations 

n n ee 

1 Voy. orga, Banatul, ă cette date. 

2 Voy. Iorga, Încercări austriace, loc. cit., p. 5I5. 

3 Iorga, Haţegul, dans les « Etudes et recherches» de PAcademie Rou- 

maine, 1940. 
„4 D'aprâs Văcărescu et Denis PEcclesiarque. Le temoignage contemporain, 

dans Iorga, Studii şi doc., VIII, p. 105 et suiv. Les fonctions de lieutenant 

princier seront confices par les “Tures ă un Jean Papuc, second kloutchar, 

auquel succeda un caimacam nomme par les Allemands, avant le retour du 

«mâme Papuc; îbid., p. 106, n” 7. Pour la foi douteuse des Albanais de la garde, 

Iorga, Ocupaţia austriacă, p. 218, note 2. 

5 Jorga, Doc. Grecs, III, p. 397. Dans le n” cecăr, le couvent de Moldavie 

qui sera conquis doit âtre St. Jean de Focşani. Sur la facon dont le pacha 

de Vidin traitait les gens de Mavrogheni, p. 405 et suiv. 

“6 Ibid., p. 412, n9 cexcvir. Pour son desir de faire €vacuer par les chretiens 

la Moldavie et le contentement des 'Turcs avec sa conduite, ibid., pp. 415—416, 

n” ccer. Selim-Pacha, ctabli en Moldavie, lui montrait la meme confiance ; 

ibid., Pp. 417—418, n” cecul. Le rapport aux pp. 422-—423, n? CCCIV, oil
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que de la part du commandant de "Timișoara !. Au commen- 

cement de Panne 1789, Mavrogheni avait encore en Mol- 

davie un lieutenant, Alexandre 2, puis, en avril, un « Jean, 

secrâtaire pour toute la Moldavie» 3. 
Dans ce pays, Roumientzov avait €tabli comme instru- 

ment tout-puissant Lachkarev, qui connaissait tout, et, ă 

cât6 de lui, se trouvaient, revenant ă leur ancienne fidâlit€ 

envers les Russes, —apres la deception cause par les Au- 

trichiens et leur mepris ă Pegard de ce prince valaque ă la 

tete legre, qui leur avait ât€ donne par les Turcs ne devant plus 

revenir dans ces regions —, les principaux boiars, qui avaient 

pass€ dâjă par tant de craintes, d'esperances et d'Epreuves: Jean 

et Ftienne Sturdza, un autre Sturdza, Scarlate, qui avait 

fait des &tudes en Occident et auquel sera confite, plus tard, 

la mission de rtorganiser les €coles dans le sens occidental, 

pour finir par avoir, tr&s tard, des Russes, le gouvernement 

de la Moldavie orientale, devenue leur Bessarabie, puis 

Georges et Matthieu Cantacuztne, le dernier ctant lancien 

ami des Autrichiens, ensuite les neveux, par leur mere, 

marite ă un Slugearoglu, c'est-ă-dire «fils du sloudchar», 
de Gregoire Ghica, celui qui avait €t€ decapit€ pour sa 
fidelite envers les Russes, et enfin Lascăr Rosetti, Costin 
Catargiu, Georges Balş, qui avait des rapports avec la Bou- 
covine, et un autre membre du Conseil de Metzburg, le 
Grec Depasta 4. Ils fonctionneront aussi jusqu'ă la fin de 
Panne 1701, donnant au pays, dans des circonstances si 
difficiles, le calme et une bonne administration. Quant au 
pauvre prince Emmanuel, qui s'Etait Vabord retir€ ă Galatz, 
il avait passe du cât€ des Russes, au milieu desquels, apres 
âtre reste quelque temps dans la maison de sa sceur, la femme 

est question de la penctration de Mavrogheni vers Jassy, appartient sans 
doute aux meilleurs jours de Pannte 1788. 

i Ibid., pp. 431—432, N CCCVIIL. 
2 Ibid., pp. 436—437, ne CCCxv. 
% Ibid., pp. 437-—438, n” CCCAVI. 
4 orga, Studii și doc., VII, p. 240, n” 125, et fac-simile 11, dans Iorga, 

Ocupatia austriacă.
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de Razu !, il devait mourir, ă Cherson 2. On avait cru qu'avec 

Patiomkine, occupt encore dans les regions de sa « Tauride », 

viendrait Alexandre Mavrocordato, ce qui ne se râalisera 

cependant pas ?. 
Jusqwau milieu de cette seconde anne de guerre, rien 

dimportant ne se produisit sous le rapport militaire. On 

voyait seulement les Autrichiens avancer vers Focşani, mais 

ils, m'arriverent que jusqu'ă Bacău et au village de Fân- 

tânele 4, et, de leur cât€, les Russes poussaient des reconnais- 

sances militaires jusqu'ă Bârlad, pendant ce meme mois d'avril. 

Mavrogheni avait essay€, avec un nombre assez important de 

Turcs, une attaque, par Câmpulung, contre le defil€ de Bran, 

qui 6tait garde aussi par des soldats roumains de 'Transyl- 

vanie 6. Liide d'une nouvelle penctration en 'Transylvanie, 

par la vallce du Teleajen, avait €t€ abandonnee ?. . 
Le râle decisif retombait sur les Russes. En mai, ils 

&taient maintenant au-delă de la frontitre valaque, au village 

de Măxineni, Pun des points d'appui de la ligne turque allant 

de Focşani ă Galatz. Aussitât aprts, une nouvelle lutte donna 

au gentral Dârpfeld cette ville mâme, qui fut incendice. Seul 
Focșani 6tait encore entre les mains des 'Turcs, et Mavro- 

gheni se dirigeait sur ce point, pour une action commune 
avec les troupes imperiales ottomanes 8. , 

Alors le commandement des armâes russes fut confi€, 

pour frapper le coup decisif, ă un general plus jeune, Rep- 

1 Nistor, loc. cit., p. 536, n ccoxxIx. Denonc€ comme ayant des attaches 

avec les Imperiaux et force de donner un argent qu'il n'avait pas, il €tait 

all€ ă Fălciiu se rendre aux Russes; îbid. 

2 Ibid., pp. 534—535, ne CecexxvIi; Rev. Ist., III p. 120 (la date du mois: 

3 mars, peut Gtre acceptable, mais pas aussi celle de lannce). 

3 Nistor, loc. cit., p. 548, ne CCCXLIV. Voy. aussi Iorga, Acte şi fragm., 

ÎI, p. 270, n” 3. 
4 Nistor, loc. cit., pp. 534-535, n” ccecaxvir. Une rencontre ă Valca- 

Seacă; îdid., pp. 539—540, n” CCCCAXXIII. 
5 Ibid., p. 538, n” CCCCXXXI. 
6 Ibid., n* suiv. Les boiars de Vălenii-de-Munte appellent les Autrichiens, 

leur communiquant des informations; îbid., pp. 545—546, n” CCCCXL. 
? Ibid., pp. 540—542, n9 CCCCXXXIV—CCCCĂXEV; pp. 543—544 Dn 

CCCCXXXVIII. 
8 Ibid., p. 343, n” CCCCXXXVII. 
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nine. A cât€ d'une action de ces proportions, que pouvait 
signifier la nouvelle tentative de Mavrogheni et des 'Turcs 
du cât€ de Vălenii-de-Munte, avec une nouvelle invitation 
aux 'Transylvains qui voudraient changer d'empereur 1! Cette 
tentative du mois de juin finit naturellement par une retraite, 
car toutes les forces Etaient appelâes pour la grande bataille 
qui se prEparait entre Focşani et Râmnicul-Sărat 2. 

Elle fut livree avec les forces rcunies des deux armdes 
imperiales, qui s'&taient rencontrâes ă 'Trotuş, contre la puis- 
sante arme du s6raskier turc. A Pavant-garde, il y avait 
les Albanais passes aux Russes, ă cât des Cosaques. De 
Mărăşeşti, ou ils rencontrârent Pennemi, on passa, par dessus 
la petite rivitre de la Putna, vers Focșani, bombardant les 
deux monasteres, transformâs en forteresses, de St.-Jean et 
du prophtte Samuel. Le 21 juillet, les 'Turcs se retiraient, 
et le gencral russe Souvorov observait ironiquement qw'enfin 
les Autrichiens ont pu avoir, cux aussi, un succts 8, 

Mais, maintenant mâme, ils n'avaient pas le courage de 
travailler seuls, et les Russes, pour faire voir le manque 
d'initiative et de courage de leurs allics, se dirigtrent, pour 
une action sparte, vers le Pruth, du câte de Fălciiu, pour 
avancer en Bessarabie. Aussitât, le prince de Cobourg s'ar- 
râ&ta sur la frontitre valaque, demandant, de nouveau, ă âtre 
appuy€ pour faire une tentative dans cette Valachie vers 
laquelle se dirigeait Pavidit€ des Impriaux catholiques, qui 
lavaient comprise dans leur programme d'annexion. 

II fallut la menace sur la rivitre de Râmnic du grand 
vizir lui-mEme, pour que Souvorov, voyant sa victoire de 
Focşani, menacee dans ces consequences, accoure de Bârlad, 
od il se trouvait. S'6tant r€uni aux Autrichiens, celui qui 

+ Blancard, loc. cit., p. 442 et suiv.; Nistor, loc. cit., pp. 550—5ş1, 
n” ccecăLviI et suiv.; Iorga, Doc. Grecs, III, p. 444 et suiv. 

2 Voy. aussi Nistor, ouvr. cite, pp. 560—561, n? cCecLIII; p 562, n* 
CCCCLV, 

3 Histoire des campagnes du comte Alexandre Suworow Rymnikski, Londres, 
1709, p. 48 et suiv.; Ausfiihrliche Geschichte des K'rieges zwischen Russland, 
Oesterreich und der Tiirkey, LII, Vienne, 1791, chez V. A. Urechiă, loc. cit., 
p. 255 et suiv.
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devait gagner ă cette nouvelle bataille, d'aprăs lexemple 

des Romains vainqueurs, le surnom glorieux de « Rymnik- 

ski », trouva devant lui Pavant-garde confiante de Mavro- 

gheni. Sur la place des anciennes luttes entre les Moldaves, 

dont le râle €tait jou€ maintenant par les alli€s chreuiens, et 

les Valaques, sur un front qui s'ctendait entre Crângul Miei- 

lor et la colline de Căiata, mentionnde aussi dans les anciennes 

chroniques moldaves — et le redacteur des memoires de Sou- 

vorov, montrant les ruines d'une forteresse roumaine, rappelle 

d'autres combats qui s'6taient jadis livres lă, — furent affron- 

tces les attaques temeraires de la cavalerie ottomane, incitce 

au combat aussi par la nouvelle que, apres la mort du Sultan 

malheureux, Abdoul-Hamid, un successeur jeune, brave, plein 

d'enthousiasme pour les reformes, Selim III, a pris le sceptre 

de PEmpire. Mais, alors que les Autrichiens se battaient ă 

Mărtineşti, au gu€ du Râmnic, Souvorov brisait, malgre la 

resistance opiniâtre des 'Turcs, le front des ennemis, le 22 

septembre. Le grand vizir dut s'abriter ă Brăila, pour que, 

de lă, complătement decourage. îl descende jusqu'ă Choumla, . 

dans les Balcans. . 

Des instructions venues des deux Cours fixaient les droits 

de chacune des armees. Car la collaboration avait cess€ aussi- 

tât aprăs la victoire decisive. Les Russes revinrent donc ă 

Bârlad, alors qw'ă travers la plaine valaque sans defense, le 

prince de Cobourg avangait, non sans avoir pris les prc- 

cautions les plus minutieuses, vers la capitale de Mavrogheni ?. 

Aussitât parurent, conduites par les exiles Jean Canta- 

cuzăne et Câmpineanu, les premitres troupes de l'empereur. 

Le 9 novembre, Josias de Cobourg, pour les Roumains « Sa 

Grandeur le Trts Haut prince de Saxe-Cobourg, grand com- 

mandant de toutes les armees », regu par le nouveau mâtro- 

polite C6me et par les boiars qui allaient €chapper main- 

tenant ă la tyrannie de Mavrogheni, s'installait lui-meme 

comme «gouverneur du pays»2, alors que, en Moldavie, 

1 Voy. aussi les autres details, dans Iorga, Ocupaţia austriacă, pp. 224— 

226. CE. aussi Nistor, loc. cit., pp. 561—565. 
2 Torga, Studii și doc., L—II, p. 459, n XIX.
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il s'6tait content€ de confier cette charge ă Metzburg, qui 

peu aprts finira ses jours, la mission d'envoyer des infor- 

mations locales retomba sur le pauvre secrâtaire saxon 

Merkelius. Comme .vice-president, il y avait, signant en 

roumain, Enzenberg, Pancien gouverneur de la Boucovine. 

Logeant dans la maison des Brâncoveanu, le prince de 

Cobourg sâtait forme aussitât un Conseil, qui comprenait 

ce que le clerge etla noblesse de Valachie avaient de plus 

distingu€: le metropolite et les €vâques Philarăte et Dosithce 

Philitis, impos€ par Mavrogheni, le ban Ghica, que le prince 

nomme par les 'Turcs n'avait pu ni soumettre, ni exiler, 

Scarlate Cornescu, Radu Slătineanu, parent des Cantacu- 

zene, Radu Golescu, Constantin Știrbei Drăgănescu, Matthieu 

Fălcoianu, Isaac Damaris, qui avait €pous€ la fille de Matthieu 

Cantacuztne 1. Les autres boiars ctaient, ou bien en exil, ă 

Arvanitochori, dans les Balcans, oi leur souvenir se conserve 

encore, mâme par des tombeaux dans les glises, ou, en 

petit nombre, dans la Transylvanie de leur refuge ?. 

Mais le nouveau maitre de la Valachie, —car Vautre 

errait maintenant ă Parritre-garde de Parmee turque vaincue, 

jusqwau moment oă il pourrait revenir comme guerrier, — 

considerait, Waprăs Pentente conclue entre les deux Cours, 

Je pays comme annex€. Il lui demanda donc, d'apr&s l'exemple 

de la Boucovine, ce qui ne s'Etait pas fait en 1788, ni dans la 

Moldavie de Jassy, ni dans celle de Roman, le serment. 

La premitre forme de ce serment contenait la soumission 

absolue, mentionnant les anciens droits de la Hongrie; le 

texte aura 6t6 envoyt de Vienne. Mais les jeunes boiars, 

ă leur tâte Jean Cantacuzene, qui Paffirme dans ses mâmoires, 

aujourd'hui perdus, mais heureusement employes par Băl- 

cescu, surent glisser rapidement une autre forme, corres- 

pondant ă des aspirations que, precedemment, empâches 

  

1 Gen. Cantacuzinilor, p. 316 et suiv. 

2 Pour Pentree des Autrichiens, Nistor, ouvr. cite, pp. 567—568, n” CCCLXI. 

Les rapports de Nicolas Dudescu avec les Imperiaux; îbid., p. 549, n? CCCCALV. 

Pour les boiars exiles ă Arvanitochori, lorga, Doc. Grecs, III, pp. 463—464, 

n? CCCXLI. — Pour la situation militaire de Mavrogheni, aussi les actes roumains 

dans la preface de ce volume.
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par Mavrogheni, ils n'avaient pas pu rediger, malgr€ les 
n€gociations qui avaient prâced€, comme le dit Merkelius 
Jui-mEme, lPoccupation de Bucarest, un memoire, corres- 
pondant comme €l€vation politique ă ceux que la Valachie 
avait presentâs pendant la guerre precedente. Dans cette 
nouvelle redaction, Pempereur qui venait de succeder ă 
Joseph, mort de honte et de douleur de sa defaite, au 
moment ou les privilegies, d'un bout ă Pautre de ses Ftats, 
se preparaient ă la revolte, Leopold, âtait considere seule- 
ment comme «notre tres-splendide protecteur », et, ă câte, 
ctaient affirmâs, avec force, ce qui ne pouvait pas venir des 
Imperiaux annexionnistes eux-mâmes, les priviltges du pays, 
qui devaient âtre mis d'accord « avec les interâts » des Habs- 
bourg: «unissant L'utilit€ de notre pays avec Pinterât de sa 
domination, pour le bien general », — de nouveau ce Bien 
public frangais et «philosophique », — «et conservant nos 
privileges », qui dtaient la condition, on ne promettait pas 
autre chose que le seul concours que pourrait donner le pays 
ă larmee d'occupation: « Nous promettons que nous em- 
ploierons tous nos efforts, d'aprts notre puissance, pour 
aider cette armâe envoyee pour proteger le pays, sans trahir 
rien de ce qui appartient au secret du service», — donc, 
il s'agit de secrets envers les mouvements de Parmce im- 
periale 1. 

Mais les jeunes Cantacuzene voulaient encore plus. Pen- 
dant que Nicolas, qui avait €t€ force de servir chez les janis- 
saires, demandait ă passer dans Parmee russe, fât-ce mâme 
dans le corps des Albanais de Mavrodin ?, et, nomme lieute- 
nant-colonel, prit part ă la conqutte d'Ismail 3, Jean, qui 
alla aussi en Moldavie s'entendre avec les boiars de ce pays, 
desirait aussi Punion des deux pays, pour former cun Etat 
chretien grand et puissant », ayant ă sa tâte un prince €lu, 

  

1 Al. Lapedatu, dans Conv. lit, XLIV, p. 403; fac-simile dans Iorga, 
Ocupaţia austriacă. Cf. les observations cittes par Lapedatu (il n'admet pas 
le changement de forme par une tromperie). Les memoires de Jean Canta- 
cuzene sont employes par Bălcescu, dans Mag. Ist., |, p. 194. 

2 Voy. Denis PEcclâsiarque, p. 180. 
3 Iorga, Gen. Cant., p. 314 et suiv. 
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qui aurait pu âtre lui-mâme 1. On verra bientât ce qu'il a cru 
pouvoir gagner aux n€gociations de paix qui s'approchaient. 

En Oltenie, apres des combats victorieux, en octobre 
encore, contre le pacha de Vidin, les Autrichiens, guidâs aussi 
par les petits boiars Băbeanu et Bibescu, et par un ancien 
confident, Geanoglu, entraient ă Craiova presque au moment 
ou le prince de Cobourg €tait regu ă Bucarest 2. Un ancien 
boiar, perstcute par Mavrogheni, ce Hadchi-Stan Jianu qui 
avait combattu en 1774 pour les droits du pays, fut nomme 
caimacam pour les armces autrichiennes, devant cependant 
ceder sa place ă cet homme du commun, Papuc, qui avait 
servi Mavrogheni. A Craiova, on €tablit donc un Conseil 
separe, probablement d'apres la 'demande des boiars de la 
region; îl €tait compos€ Etienne Pârscoveanu, jadis rival 
d'Ypsilanti pour le trâne, de Barbu Știrbei, qui avait fait 
le voyage de Carlsbad et nous a laiss€ ses interessantes lettres, 
par lesquelles il decouvrait naivement POccident 3, Jianu 
lui-mâme et son fils, puis Jean Brăiloiu et son parent Cor- 
niță, qui avait servi lancien prince 4, et enfin un Murgă- 
şanu 5. Plus tard, ă câte de Pârscoveanu et de Ştirbei, qui 
restent, il y a un Jean Glogoveanu et un Geanoglu. Aussitât 
commenşa, plus qwă Bucarest mâme, un train de vie com- 
pos€ de bals et d'autres fâtes, sans aucune manifestation de 
caractere politique $. On employait pour garder Pordre aussi 
des pandours roumains 7. 

On n'observe rien comme aspirations d'avenir chez les 
Moldaves soumis aux Autrichiens, qui €taient maintenant 
representes par un « Erggelet », c'est-ă-dire Erngeleit, « con- 

1 Bălcescu, loc. cit., pp. 197—199, 201, note, 
2 Denis l'Ecclesiarque, pp. 177—179; Bălcescu, loc. cit., Cf. V. A. Urechiă, 

loc. cit., p. 285 et suiv.; Iorga, Viața şi Domnia lui Barbu Știrbei, p. 10 (dans 
les Mem. Ac. Roum., 2-6me scrie, XXVII—XXVIII). 

3 Iorga, Un boier oltean la Karlsbad în 1796—1797. Călătoria lui Barbu 
Știrbei în Apus, dans les Mom. Ac. Rom., 2-tme scrie, XXIX. 

4 Voy. Nistor, loc. cit., pp. 456-—457, n CCCXXXV. 
5 Iorga, Studii și doc., XI, pp. 104—105, n” 26; cf. sbid., VIII, pp. 106—107. 
* Salaberry, Voyage A Constantinople, Paris, an 7, p. 95 et suiv.; repro- 

duit dans Iorga, Ocupaţia austriacă, p. 239 et suiv. 
7 Salaberry, loc. cit.
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seiller du gouvernement de Lwow et administrateur », avec 

un Conseil que Jean Cantacuzâne, vivant en Boucovine, 

declarait ne pas reconnaitre, car îl est forme de « personnes 

inconnues », &tant aussi «non proclame» et donc incapable 

de faire, dans les jugements, une «chose legale »; ce 

boiar cultive accusait les obscurs conseillers de Pofficier 

imperial d'âtre «aussi sans ides, pour ne pas dire sans 

science de la philosophie et des principes du droit: dans 

notre patrie, de pareilles personnes ne sont jamais arrivees 

A &tre delegutes par le gouvernement pour juger deux 

paysans » 1. 
Les decisions prises ă Roman €taient, du reste, ignor6es 

aussi par Pautre Conseil de Jassy, celui des Russes, ot Lach- 

karev travaillait avec Constantin Rosetti, Constantin Gre- 

ceanu, Sturdza et deux autres boiars 2. On croyait cependant 

que de cette occupation Je pays ne pourrait jamais revenir ă 

Petat anterieur, et Vautant moins dâsirer une situation meil- 

leure. Strilbitzki, qui voyait ses dâsirs les plus hardis accom- 

plis, fit imprimer des « Dialogues domestiques en russe et en 

moldave », signant «protoierce de Moldavie et de Bessarabie» 5, 

en mâ&me temps quun vocabulaire « russo-moldave » 4, mais, 

cette fois, sur Popuscule de 1789, il est intitul€ aussi 4pro- 

toieree de Valachie ». A la mâme 6poque, un «Theodore 

PEcolier », qui n'est pas identifiable, publiait une « Legon, 

cest-â-dire explication », de grammaire russe et « moldave », 

qui porte, dans son titre, ces lettres €nigmatiques: «P. E. H. 

A. U».5, Et, enfin, pour les soldats russes, le mâ&me Stril- 

bitzki publiait un livre de priăres $. Il intitule, cette fois, 

«lieutenants de la Msâtropolie » les €vâques Antoine de Roman 

et Jacob de Huşi”. 

1 Iorga, Studii şi doc., VII, pp. 243—245- 

2 Loc. cit. 
3 Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, Il, p. 327, n” 524- 

4 Ibid., n” suivant. 
5 Ibid., pp. 328—329, n 526. 
6 Ibid,, n” suivant. 

7 En mâme temps, du câte des Autrichiens, on publiait ă Lw6w le Code 

criminel; ibid., p. 330, n” 528. 
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Dans cette Moldavie, Patiomkine, qui avait pris le com- 
mandement au printemps de P'annce 1789, apparaissait non 
seulement comme maître, mais comme futur souverain des 
deux pays r6unis dans une nouvelle Dacie sous sa dynastie 
ă lui 1. Ce projet, sans lintituler roi dace, comme il voudra 
Petre, 6tait communiquc, en decembre 1789, aprâs la vic- 
toire de Râmnic, aussi ă Frederic-Guillaume de Prusse 2, qui, 
depuis deux ans, s'efforgait d'amener les Turcs ă ceder les 
deux pays aux Autrichiens et la Bessarabie danubienne aux 
Russes, pour que, en change, la Galicie soit restitude aux 
Polonais et les Polonais cedent ă la Prusse Dantzig et Thorn, 
illusion diplomatique du ministre von Herzberg, qui, pers€- 
cutant les ministres turcs, fit verser beaucoup d'encre ?. 
Furieuse de voir les Autrichiens entrer ă Bucarest î, Pimpe- 
ratrice tenait absolument ă doter royalement un favori dont, 
depuis plusieurs annses, elle n'avait plus besoin. On croyait 
ă Berlin, en 1789, quiil serait possible que ce successeur de 
Decebale se contente de la Moldavie seule 5. 

Mais, bien que sur une « Doctrine chretienne » roumano- 
russe, redigce par larchevâque Platon de Moscou, ă la place 
de la mention du prince, il y-ait le titre de P« archi-stratege » €, 
la famille imperiale entire passait devant son nom dans le 
titre du Psautier roumain donn€ par Ambroise, delegu€ du 
synode russe, €cartant les vicaires moldaves (1790)7, deltgut 
dont le discours d'installation, fait le 24 fevrier, fut public 
en juillet dans le seul texte russe 8 — et on publie, dans cette 

    

i Iorga, Acte și fragm., II, p. 268, n” 2; p. 270, n” 4. 
Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, II, pp. 72—73. 

3 Iorga, Acte și fragm., II, p. 227 et suiv. 
4 Ibid., p. 289, n* 2. 
5 Ibid., p. 290, n” 1. Il se serait glorifi€ aussi d'avoir lappui du roi de 

Prusse, desesper€ qu'on ne puisse pas accepter son «projet»; 1bid., pp. 290- 
291. Lord Auckland croyait, en 1791, que la Russie pourtait aller jusqu'au 
Dniestr et au Danube; ]. Holland Rose, William Pitt and the great war, |, 
1911, p. 589 et suiv. 

& Bianu et Hodoș, ouvr. cite, pp. 337—338. 
? Ibid., n 538. 
3 Ibid., n” suiv. — En 1790, aussi une curieuse traduction de Panglais, 

« Examen du christianisme », publice en caractăres russes; îbid., pp. 339—340, 

6 N. Iorga: Histoire de; Roumaius, VIII.
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capitale occupte de la Moldavie, aussi les recommandations 

bilingues adresses aux « inspecteurs religieux et protopopes », 

avec une dedicace au mâme «archi-stratege » 1. 

II est probable que jamais la pensce ambitieuse de celui 

qui devait mourir au moment ou s'effondraient ses projets 

dans ces memes râgions, n'a 6t6 communiqute ă aucun des 

boiars moldaves, dont les sentiments politiques, en 17790, nous 

sont inconnus. Mais le commandant supreme, qui n'avait 

pas pris part ă la guerre de conqutte, chercha ă gagner cette 

noblesse par la splendeur de ses bals, par Elegance qu'affi- 

chait cette nice, qui n'6tait pas seulement sa nicce, la 

comtesse Branicka 2. Il preparait aussi son palais, faisait 

venir son architecte familier de Petersbourg 5. Sil est ques- 

tion aussi d'un autre candidat ă la couronne de la Dacie, 

un des petits-fils de Catherine, Constantin $, on voit que 

Pimperatrice, lorsqu'on ne pouvait pas envoyer ă Jassy Par- 

gent exig€ par le prince de 'Tauride pour ses exhibitions, 

versait des larmes 5. Patiomkine menaqait ouvertement ceux 

des ministres qui oseraient conseiller ă Catherine d'accepter 

dautres conditions $: pour rehausser le prestige de l'ancien 

favori, on lui donna aussi la situation de « hetman des peuples 

habitant les regions de Ecaterinoslav et jusqu'ă la Mer Noire » 

(mars) 7, bien que ceci m'etit pas suffi ă le consoler, et il alla 

jusqu'ă essayer, par le moyen du major grec Melissino, qui 

avait des pârents en Moldavie, des negociations personnelles 

et directes avec le vizir £, esperant obtenir aussi Passentiment 

de la Cour de Vienne ?. A ce moment, le Grand Vizir deman- 

n” 540. Îl ctait accompagnt d'une dedicace par le traducteur russe ă 

Patiomkine. 

1 Did., pp. 340—341, n” 544 
2 Jorga, Acte și fragm., II, p. 291, n” 2. 
3 Ibid., p. 295, nr. 
4 Ibid., p. 297, n% 1, 3; p. 208, 0% 1; p. 294 n* 3. 
5 Ibid., p. 296, n” 1. Cf. aussi les numeros suivants. 
s Ibid., p. 298, note 2. 
? Ibid., p. 299, note 1. 
3 Ibid., p. 300, n” 2. Cf. no suivants. 

9 Ibid., p. 301, n 4. Le roi de Prusse croyait que cependant Pempe:eur 

ne cedera pas; ibid, p. 302, n* 2. Cf. ibid, n” 4- 
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dait qw'on lui envoie ă Parmâe Alexandre Constantin Mavro- 
cordato, qu'il comptait râtablir en Valachie 2. as 

En effet, la nouvelle annce 1790 avait 6t6 dâsastreuse 
pour cette miscrable armâe autrichienne par laquelle cepen- 
dant on esperait maintenant gagner quelque chose dans la 
France dechirâe par la revolution. Apres sa vaine tentative 
de cerner Giurgiu, bien defendu par les 'Tures, «les volon- 
taires >, de Mavrogheni avaient paru, de nouveau, des le 
mois de mai, sur le Danube oltenien, et ce prince lui-mâme 
venait du câte de Vidin ă la tâte d'une nouvelle armee, 
forme ă ses depens. Sans âtre appuy€ par le Grand Vizir, 
envieux des anciens succes de ce vassal, il essaya ă Calafat, 
en juin, un combat dont il sortit bris€. 

Il y eut un moment ou une panique se produisit ă Buca- 
rest et le boiar Știrbei Drăgănescu fut enferme, un Grec, 
Polizo, €tait pendu, et le neveu de lEvâque vagabond de 
Silistrie, le brave capitaine des Albanais, condamne ă dix 
ans de forteresse. Aussitât appel6 au secours, Souvorov 
arriva avec ses Albanais et ses Russes, mais seulement pour 
qw'entre les siens et les Autrichiens se produisent, journelle- 
ment, des conflits en pleine rue2. Mais, apres quelques mois, 
Mavrogheni €tait execute ă Biala, en Bulgarie, par Pingrati- 
tude des Turces, la sentence d'un simple chef militaire n'ayant 
pas 6t€ connue â Constantinople (septembre) &. 

Mais, depuis longtempsfî, la Prusse, PAngleterre et la 
Hollande, tenant compte de la situation dans POccident do- 
min€ par la Revolution, avaient offert une mâdiation qui 
rcussit mieux que les tentatives antcrieures des Frangais, des 

1 Ibid., p. 305, n 1 et 2. 
2 Denis PEcclsiarque, pp. 179, 185; orga, Studii și doc., VIII, pp. 

109—113; Souvorov, ouvr. cit€, pp. 98—102. 
3 Blancard, ouvr. cit€, pp. 494—498. Cf. Nistor, ouvr. cit6, p. 575, n? 

CCCCLXX, 
4 Des le commencement de 1790, on croyait ă Roman que Patiomkine 

essaie, auprăs des 'Turcs, des negociations par Pancien șătrar de Mavrogheni, 
Barozzi, qui ctait maintenant au service des Russes; Iorga, Acte și fragm., 
II, p. 346, n 1; Nistor, ouvr. cit€, p. 572, n” CCCCLXVII. 

6*
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Espagnols et des Napolitains. Un armistice fut conclu sur 
la ruine de tous les projets, autrichiens et prussiens, — ceux 
des Russes devant agoniser —,ă Reichenbach. 

Les boiars de Valachie, le metropolite ă leur tâte, s'adres- 
strent au representant de la Prusse au congres de paix, le 
marquis Lucchesini, pour se plaindre du poids des impâts 
et du changement frequent des princes. Certains parmi ces 
boiars, comme Ghica, un Cantacuztne et un Mavrocordato, 
auraient desir€ que Pinfluence des consuls russes et autri- 
chiens soit contrebalancee par celle d'un troisieme consul, 
celui de Prusse. Ils montraient que les sympathies pour la 
Russie venaient seulement du fait que cette Puissance leur 
avait promis son concours pour lidâal quiils poursuivaient: 
«la correction de ces abus, ou un €tat d'independance sous 
sa protection ou sa suzerainete » 1. 

A ce moment, Jean Cantacuzene, avec cette jeunesse 
optimiste qui €tait autour de lui, essaya aupr&s du mediateur 
d'une dernitre proposition destine ă assurer ă son pays un 
autre avenir. Il affirmait, dans son memoire, d'une facon r6- 
volutionnaire, que les Roumains sont une «nation», que, 
par cons€quent, ils peuvent revenir ă ce qui'ils ont €t6, mais, 
sil sagit de rester dans le mâme tat, les boiars «pref€- 
rent plutât que la terre les engloutisse aussitât, comme Lima 
et Lisbonne ». Ils veulent qu'on leur restitue le territoire 
usurpe par les 'Turcs, qu'il y ait sur le pays, ainsi reconstitu€, 
un prince €lu, non pas par les boiars seuls, mais aussi, -—se 
rappelant ce qui s'âtait pass€ ă Versailles en 1789, --par 
une Assemblee Nationale contenant les trois €tats, comme 
les ctats de France, ainsi qu'on Iaurait dejă fait ă la 
dernitre €lection, aprăs la mort de Scarlate Ghica, de son 
fils Alexandre. On prenait dans les mâmoires de Vepoque 
de Michel Cantacuzene Pidee de faire payer le tribut, fix€ 
ă_«trois cents bourses environ », sans donner des provisions 
et sans accepter le monopole des achats, par les ambassadeurs 
de Russie et d'Autriche. Ces Puissances seraient desormais 
protectrices au mâme titre, comme dans le projet de 1789. 

  

1 Iorga, Acte și fragm., ÎL, p. 317.
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Le territoire roumain serait declare neutre et defendu par 
des forces nationales 2. 

Ii faut rapprocher de ces demandes le fait que, en 1791, 
les hegoumenes serbes de 'Tronocha, de Stoudenitza et de Iago- 
dina demandaient « ă tous les clercs, kntzes, marchands » de 
ce «pays serbe» de chercher ă s'organiser comme dans la 
« Karavlachie ». L'empereur Ltopold devrait leur obtenir une 
pareille situation, dans laquelle ils auraient pay€ seulement 
un tribut, pouvant mâme se choisir un chef, « comme le fut 
en Valachie Bogdan-bey » 2. Et en meme temps, le patriarche 
de Carlovitz et lPevâque de Batchka attribuaient ă Pinter- 
vention des Russes la situation infiniment superieure des 
Principautes 2. 

C'etait €videmment la voix d'une autre €poque. 
Mais, sur ces demandes roumaines la diplomatie, qui €tait 

si pressce, passa facilement. On arriva ă la conclusion d'une 
«paix blanche» sans annexions, le trait€ avec PAutriche Gtant 
conclu ă Svichtov. Et, lorsque parut, revenant de son exil, 
Văcărescu, alors que les Autrichiens, sous leur nouveau 
commandant, le Polonais Mitrowski, ajournaient leur depart, 
ils Pexpulstrent comme espion turc; de fait, il venait avec le 
mandat de travailler contre ces usurpateurs, ayant dans ce 
but aussi le concours du haut clerge valaque. La seule 

1 D'apres une lettre de Joseph von Hammer, dans Iorga, Cono. lit., 1gor, 
p. 1126 et suiv. 

? Gaston Gravier, Les fronticres historiques de la Serbie, Paris, 1919, p. 
46: « Demandons ă Sa Majeste que la paix soit conclue de la mâme fagon 
que pour la Kara Vlahija, afin que nous donnions au Sultan un tribut moyen 
fix€ par le traite et pour que les 'Turcs, ni leurs Pachas ou musselins ne se 
melent plus de nous juger, mais qu'avec l'entendement de tout le peuple 
nous choisissions un de nos notables, qui sera notre chef ă tous, comme le 
fut en Valachie Bogdanbey; il recevrait le tribut fix€, le verserait au Sultan 
et nous pourrions travailler et vivre en paix sur notre terre . | 

3 e N'est-ce pas ă Paction russe que les provinces roumaines et les Sept 
Îles doivent leur situation privilegie? »; ibid. Mais Pevâque de la Batchka 
demandait au 'Tzar les frontitres de Pancien pays; îbid., p. 46. Carageorges 
aurait desire un archiduc; :8i2.; p 48. Projet d'installer un prince autrichien 
ou le mari d'une archiduchesse; sbid., p. 48; îbid., p. ş8, note 1. 

1 Papiu, ouvr. cite, II, pp. 293 et suiv., 319—320.
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preuve de vitalit€ nationale en Valachie fut le complot contre 

les Autrichiens, dont on parlait ă Constantinople 1. Mais 

nous n'avons, lă-dessus, aucune precision. 

Restes seuls, les Russes prolongtrent en Moldavie une 

occupation denuce de sens et de but, et ils durent en arriver, 

aprts les preliminaires de Galatz, ă la meme « paix blanche » 

en ce qui concerne les Principautes, par le trait€ de Jassy 

(janvier 1792) 2. 
Revenant vers la Russie, Patiomkine finit ses jours 5, 

et son coeur seul restera, sous une inscription prâtentieuse, 

dans Peglise de Golia, de cette mâme capitale de Jassy qui 

avait €t€, pendant deux anndes, sa residence. Par d'autres 

voies, nationales et revolutionnaires, on devait arriver, dans 

ce sitcle d'efforts et de souffrances, ă une royautt roumaine, 

se dirigeant vers Punit€ de toute la nation. 

1 Ibid.; orga, Acte şi fragm., IL, pp. 326—327. 
__2 On avait choisi d'abord, pour rassembler le congres, la ville de Huşi; 

Nistor, ouvr. cite, p. 577, n9 CCCCLEXIII. . 
3 A 'Talpa, esix heures loin de Jassy, une heure loin de "Rezina »; 

octobre 1791; îbid., p. 580, n* cceLxxv. Cf. orga, Acte și fragm., II, p. 328, 

n” 1; p. 330, n9 2; p. 320, n9 2; p. 331, N9% 2-4; p. 332, 002.
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CHAPITRE PREMIER 

PREMIERS CONTACTS AVEC LA REVOLUTION 
EUROPEENNE 

Au moment oi tout se dirigeait vers de grands changements 
en Europe, €branlce par la revolution du rationalisme, en 
vertu de principes abstraits, d'une r€alisation pratique impos- 
sible, qui faisaient tomber les fondations principales auxquelles 
avaient travaill€ les si&cles et les remplagaient, aprăs avoir 
discredit€ toutes les accoutumances de la pensce, par de pau- 
vres larves et fantâmes, contre lesquels Panarchie des luttes 
de Lindividualisme effren€ pouvait s'en donner ă coeur joie, 
toutes les regions, separces par des frontitres, ou €parpilltes au 
loin, de la nation roumaine, qui poursuivait instinctivement 
Vunit€ rompue par des malheurs sâculaires, Etaient penetrces 
de ces idees de la «philosophie » occidentale. 

Les Roumains des Principautes libres les avaient gagnces 
par la lecture des journaux et des livres, du caractere le plus 
hardi, quelquefois en ce qui concerne les mceurs aussi, sou- 
mis ă leur tour ă des changements, par les secrâtaires et les 
precepteurs qui €taient places ă câte des princes, parmi les- 
quels nous avons trouve des Francais et quelquefois des 
Italiens. L'un de ceux qui s'ctablirent les derniers avant la 
guerre est ce d'Hauterive, si penetrant et original, qui a laiss€ 
un r6cit de son voyage et de son s€jour en Moldavie comme 
secrâtaire pres d'Alexandre Jean Mavrocordato et aussi, au 
depart, tant remplac€ par Parchologue Lechevalier, un 
memoire adress€ ă Alexandre Ypsilanti, dans lequel il montre 
sa comprhension pour le pass€ du pays, pour le caractere 
de la langue, pour la facon d'âtre des boiars et les intentions
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des Russes, qui, d'aprts lui, meme en cas de conqucte, ne 
pourraient leur âtre d'un grand avantage 1. Les idees de POc- 
cident penâtraient par influence des consuls, apparition 
nouvelle, sauf celui de Russie, car il n'apportait avec lui 
que Pavidite politique et la brutalite asiatique: celui de France?, 
celui d'Autriche, et celui de Prusse, qui €tait pour le moment 
le pauvre ancien professeur de latin Kânig, qui disparut, pour 
n'âtre plus jamais retrouvâ, dans la confusion de 1787 5, plus 
tard, aussi les consuls d'autres pays. Beaucoup moins par le 
contact, dont on a tant parle, avec les officiers d'une armee 
d'invasion, parmi lesquels les Autrichiens surent au moins 
faire danser les femmes des boiars, luxueusement revâtues de 
leurs nouvelles robes ă la mode 4, mais, quant aux officiers 
russes, ils ne s'entendaient pas meme ă cela, malgre tous les 
interâts et toutes les recommandations de Patiomkine et de 
la comtesse Branicka. 

En Boucovine, le regime autrichien .pouvait refrener toute 
tentative, €tant donn€ que, dans ce pays, le progres €tait 
cuvre officielle, imperiale, concernant ces choses ou les 
«sujets » n'ont rien ă rclamer. 

1 Memoriu despre starea Moldovei la 1787 de comitele d'Hauterive, €d. 
de Ac. Roum., Bucarest, 1902. Il s'€lăve contre la fuite de son patron chez 
ces Russes qu'il n'aime pas (p. 211 et suiv.). Îl attaque les reformes de Cons- 
tantin Mavrocordato. Voy. surtout pp. 25, 27, 97, 103 (il demande qu'on 
&tablisse des garde-frontitres moldaves), 171 et suiv. D'esprit revolutionnaire, 
il est pour les princes €lus et, en general, pour les mouvements qui amenent 
aussi des changements heureux dans la vie des pays; pp. 71, 75. Economiste 
capable de creer des theories propres, îl juge au point de vue de Pecole des 
physiocrates. Il est contre Pesclavage des 'Tziganes, contre le servage, 
contre Pinvasion €conomique ctrangtre (p. 159), contre le luxe (pp. 185 
et suiv., 191). Il reconnait les amis qu'il a parmi les boiars (p. 193 et 
suiv.), mais il est contre le regime politique de leurs familles (p. 199 et 
suiv.). Voy. aussi Iorga, dans la coll. Hurmuzaki, X, pp. 17-21, et 
Histoire des relations franco-roumaines, 2-e €dition, Paris, avec une preface 

de Ch. Bemont. 
2 Voy. Andre Oțetea, dans la Rev. Ist., XVIII, p. 330—349. 
% Jorga, dans Hurmuzaki, X, preface. 
4 orga, Studii şi doc., XII (des commandes faites en Occident par le 

moyen du riche marchand de Sibiiu, Hadchi-Constantin Pop, qui avait €pouse 
une femme d'Oltenie, Păunica). 
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Mais, en 'Transylvanie, le nouvel esprit s'tait ouvert 

une voie plus loin encore, sinon au milieu d'un clerge, des 

deux confessions, qui restait reli€ ă une tradition &troite, 

donnant chez les uniates le type de Bob et preparant chez 

les autres celui de Basile Moga, le premier €vâque «non- 

uniate », cependant homme capable et d'opinions person- 

nelles, de caractere national, mais, au moins, dans le monde 

de ces quelques intellectuels qui n'avaient jamais €t€ fix6s, 

au point de vue social, ă la place qui leur aurait €t€ dâe et 

qui, ă cât€ de leurs idees novatrices, apportaient aussi le 

mecontentement naturel des deracin€s. 
Mais ces penchants se retrouvent aussi chez cette autre 

partie des Roumains qui, longtemps, depuis les deux Cos- 

tin, Constantin Cantacuzene et Demetrius Cantemir jusqu'ă 

Şincai, ctaient consideres comme des « Koutzovlaques» 

lointains, qu'on apercevait seulement dans leurs magasins 

de Bucarest ou au milieu des Orientaux de sang mâl€ 

appartenant ă la Compagnie grecque de lEmpire des Habs- 

bourg. Par le moyen de cette Compagnie, ou directement, 

leur action s'ctendait jusqu'ă Trieste, qui a €t€, au com- 

mencement, une crâation purement grecque, et ă Philadelphie 

dWAmerique, ă Pest, qui €tait en plein dâveloppement €co- 

nomique, et ă Vienne, qui devint une grande ville inter- 

nationale, avec une bourgeoisie de partout, qui, lorsque 

la Cour et les fonctions ne la relient pas, est solidarisce 

et moralement unifice par la penctration des mâmes idces 

frangaises. 
Avant de poursuivre de plus prts lesprit revolution- 

naire en 'Transylvanie, d'un cât6, entre les Carpathes et 

le Danube, de Pautre, le temps est venu de montrer ce qui 

se passait, rompant totalement avec un pass€ maintenant 

fini, dans cette Macâdoine mâme, d'ou devaient sortir, bien 

que les habitants roumains aient €t€ peu nombreux et si 

soumis aux influences de denationalisation, beaucoup de 

valeurs de premier ordre pour la nation roumaine. 

Jadis, ces « Macedoniens » Etaient totalement en dehors de 

tout mouvement roumain, pensant seulement ă leur gain,
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qui les menait, comme nous l'avons vu, tr&s loin, en faisant 
d'eux: des marchands et des artisans, des orfevres, dans tous 
les Balcans et, plus loin, par Belgrade, vers Vienne, comme 
celui qui avait rempli des fonctions d'informateur politique 
pour les Impdriaux vers 16601. Du reste, nous trouvons 
encore, des 1412, dans une « Major Vlachia », pres de Cor- 
bavie et de Sebenico, des marchands « valaques et croates » 
qui viennent obtenir, en Hongrie, un diplâme de P'empereur 
roi Sigismond 2. 

Ils venaient, depuis longtemps, ă Venise ou, comme nous 
Pavons dit, des le XVIl-eme sitcle, fraternisant avec les 
Grecs de Peglise de St.-Georges, dotee de revenus par Pierre- 
le-Boiteux et d'autres princes roumains, ils envoyaient leurs 
enfants, pour les preparer au commerce 3. Et ils ne pou- 
vaient n'y pas trouver une atmosphere politique plus vive en 
ce qui concerne les projets d'avenir. Îl en a ct€ autrement 
lorsque le second courant, vers la capitale autrichienne, les 
mit, de plus en plus en rapports avec une socitte dans la- 
quelle, malgr€ la surveillance de la police, les r€formes de 
Joseph II devaient faire surgir, par dessus les intentions de 
P'empereur philanthrope, la tendance vers quelque chose de 
plus grand. Le philologue slave Kopitar, qui s'interessait 
aussi ă cux, m'avait pas seulement des rapports avec un Pierre 
Maior î, mais de mâme avec ce Pierre Roja 5 qui devait donner, 
dans son manuel de grammaire de 1809, une expression si 
puissante ă son nationalisme € 

  

1 Voy. orga, dans la Rev. Isi., 1937, p. 209 et suiv. 
"2 Miklosich, Wanderungen. Pour les Roumains de PEpire, ă une €poque 

plus recente, aussi Anastase le Stagirite, *Hneoouxd, Vienne, 1819, pp. 
330—331; Hecquart, Histozre et description de la Haute Albanie ou Gudgarie, 
Paris, sans date, pp. 364 et suiv., 385. 

3 Torga, Câteva şiiri despre comerțul nostru în veacurile al XVII-lea şi al 
AVIII-lea, dans les Mem. Ac. Roum,, 2-tme scrie, XXXVIII, et, surtout, 
Valtre Papahagi, dans la Rev. Ist., XVIII, pp. 1-5; 306—313; XIX, pp. 119— 
126; XX, pp. 152—166. 

4 Kleine Schriften, 1, p. 230 et suiv.; cf. aussi sbid., pp. 369—371. 
5 Ibid., p. 183 et suiv. 

_6 Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al X VIII-lea, II. Cf. le meme, Istoria Românilor 
din Peninsula balcanică. 
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De ce mâme fonds ethnique, pas tres nombreux, s'*- 
taient detachâes donc plusieurs couches €conomiques et 
morales. 

D'un c6t6, ceux qui €taient restes comme pâtres dans 
leurs montagnes, leurs vallces et leurs sâjours d'hiverl. 
Apres l'etablissement des consulats, d'autres purent arriver, 
des avant la Revolution frangaise, en rapport avec latmos- 
phere occidentale. Peyssonel, consul de France en Crimâe 
et bon connaisseur des Roumains au Nord du Danube, 
les mentionne. Ensuite, employant aussi les travaux, d'une 
pensce sans cesse revolutionnaire, de Demetre Philippide, 
qui venait de ce milieu du village de Milies, «les Moulins », 
vrai nid d'€crivains, 2, pour arriver ă âtre, par sa «G&ographie» 
et son «Histoire des Roumains» (îi; Pouoviac), le pr6- 

sentateur d'une « Roumanie » d'un caractere gendral et uni- 
taire, et un des esprits les plus penctrants et les plus hardis, 
publiant des ouvrages dans tous les genres, ou on rencontre la 
mâme intelligence et la mâme amertume, et mâme cet Alle- 
mand de Hongrie, Engel, historien, par ses tudes sur 
le royaume de Hongrie, des pays danubiens aussi3, le consul 
de France Pouqueville parle des Megalovlachites et des 
Anovlachites, ces derniers ayant trente tribus, et il cite 
aussi les combats, racontâs dans la chronique frangaise de la 
More medievale, des Malakasses, des Mazaraques, tous des 
Roumains restes libres apres la conquâte de Salonique et de 
Ianina par les 'Turcs. Et il €crit ainsi, avec un profond respect 
pour leur râsistance sans pareille, plusieurs fois seculaire £: 
« Depuis le commencement du XI-&me siecle, vingt-quatre 

1 Voy. Wace et Thompson, The Nomads of the Balkans, Londres 1914, 
et Bulletin de L' Institut pour Petude du S.-E. de LEur., IL, pp. ros—130; Hâciu, 
Aromânii, 1936. 

Lord Holland, dans son voyage (Bibliothâgue Universelle, aoât 1817, cn 
traduction frangaise) ajoute ă Philippide, qui traduisit, comme on le verra, 
Astronomie de Lalande et la Logigue de Condillac, le grammairien Antime 
Gazi, puis Gavra (« Kavra »), d'Amphilochie, traducteur de l'Algebre de Suter 
et de l'Histoire universelle de Pabb€ Millot (p. 29). 

3 Il emploie aussi de Guignes, Histoire des Huns, « qui fait venir les Vala- 
ques du "Turkestan ». 

> * Memoires de l Acadâmie des Inscriptions, XII, pp. 320 et suiv., 322, 324, 325.
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pencrations de Roumains occupent les montagnes de LII- 

Iyrie, de la 'Thrace, d'une partie de la Macedoine, de PEpire 

et du Peloponntse. Les pâtres sortis de PAusonie ont assist€ 

A la chute de PEmpire grec; ils ont vu defiler devant leurs 

montagnes Latins, Normands, Catalans, Frangais, empe- 

reurs, cesars, sebastes, knezes, despotes». Un moment viendra 

ou Napolton emploiera, dans son armâe heroique, ces Sara- 

katchans ou Karakatchans, ces pâtres grecises comme langue 

qui se conservent, avec toutes leurs coutumes et leurs fagons 

de vivre, jusqu'aujourd'hui ?. 

De ce milieu roumain des Balcans s'est 6leve, par le 

passage vers les villes dont il faut nous occuper maintenant, 

un archevâque d'Athnes au XVIII-&me sitcle. Chez eux, 

vers le commencement de ce meme sitcle, leur chef spirituel, 

qui administra pendant longtemps et avec un certain pres- 

tige, a eu des rapports aussi avec les princes des pays rou- 

mains 2. C'est ce Joasaph de Moscopolis, metropolite de 

Kortza et de S€lasphoros, qwon rencontre ă partir de 1709, 

devant arriver, en 1714, aussi ă la dignit€ supreme de patriarche 

d'Ochrida. Au cours dune longue administration, jusqu'en 

1745, îl se distingua par des donations et des crâations. 

Et il s'entourait de Roumains, tels que Niedu, Balcu, Nincu 3, 

Une capitale se forme dts avant 1700 ă Moscopolis, 

od on trouve aussi une « Compagnie des marchands de 

tous les produits», ovizegriz 7âv navronoiâv, parmi lesquels 

des €piciers aux noms aussi roumains que Bota, Coste, 

Ciumeti, Boşu (Mmoolov), Dinu Caragea, Nartu Raboiani, 

Dinu Gonga et Certianu Gongaf. Demttre Procope de 

Moscopolis donne un ouvrage sur «les Grecs savants» 5, 

Dans cette ville, une imprimerie est fondce, et un Daniel, 

didascale de physique et de mâtaphysique 6, donne un premier 

1 Voy. Brunot, Histoire de la langue franpaise, table. 
2 Iorga, Rev. Îst., XVIII, pp. 350—353- 
3 Ibid., pp. 314—315. 
4 Voy. aussi ]. Apostolos, “Iorogla ris Zrazlozne, Athenes, 1929. 

5 Eyelaoua neg! râv ioylov Toată, 1721. 

6 Litzica, Mss. Grecs, p. 99, ni* 203. Cf. Papacostea, dans la Rev. Ist. Rom 

1931, p. 386.
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livre d'enseignement, dans lequel il note, ă cât€ des mots 
grecs, slavons et albanais, ceux de sa propre langue, jusque 
lă n€gligâe et mâprisce 1. | 

« Le lexique en quatre langues», intitul€ « enseignement 
introductif », dă ă ce didascale, €conome d'6glise et « hitro- 
keryx», qui se fait nommer, de son nom complet: « Daniel, fils 
de Michali Adam Hadchi de Moscopolis », n'a pas cependant 
pour but la culture de la langue, mais, mettant cet ouvrage 
sous linvocation du meâtropolite de Bitolia, Pauteur pense 
ă faire apprendre le grec par les siens, de meme que par les 
Bulgares et les Albanais. 

Un Theodore Anastasiou Cavalioti, de Cavala, sur la 
rive de PArchipel, « didascale, hicrokeryx et protopope», a, 
dans son livre /Iewroneigra, « Premier Manuel » 2, une am- 
bition litteraire plus haute, ă une €poque ot des marchands 
de ces regions arrivent, se manifestant aussi dans le domaine 
litteraire, jusque dans la lointaine ville de Posen, ou, en rap- 
port avec les Polonais, ces Macedoniens avaient un ctablisse- 
ment important ?. 

Un autre centre, celui de Siatista, en 1794, prâsente des 
Roumains comme -proprictaires de maisons et de vignobles, 
portant des noms comme 'Țaţu, Coci («le Rouge » en alba- 
nais), Papa-Agura. On y voit la beaute et la richesse des 
maisons avec un ctage superieur et un ctage infcricur, des 
caves, des celliers, des balcons, des magasins, des €curies, 
toutes en pierres, ayant de beaux plafonds, ces plafonds deli- 

  

1 Fioayooyixi) 65aoxalla megityovoa 1efidv rerodyÎwo00v TÂ» TE00dgw xowvâv 
Sua 187, îjrou rii; ânific Gouatific, rîic & Moiola Biayiiic, Tiis fov Ayagixiis xai 

ziie Gifamxii. Venise (?) 1892. Voy. Bianu et Fiodoș, ouvr. cite, II, pp. 
439—441, n 654. Cf. Pericle Papahagi, Scriitori aromâni în sec. XVIII, Bucarest 
1909,— Il semble que Pedition de « 1770» ne soit qu'une confusion avec le livre 
de Cavalioti. — Voy. aussi, d'apres 'Thunmann, Untersuchungen, aussi Kopitar, 
Kleine Schriften, lorga, Ist. kt. rom., III, chap. Studiile asupra limbii. Puis le 
Sbornik bulgare de 1925, pp. 1-48; lorga, Îst. lt. rom. în sec. al XVIII-lea, 
II, pp. 297, 310. 

2 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp.'194—195, n” 373 (aussi la bibliogra- 
phie plus ancienne). L'€diteur est encore un Moscopolitain, Georges Tricupa, 
qu'on appelle aussi Cosmischi. 

2 Jorga, Note polone, dans les Mâm. Ac. Roum., 3-&me sârie, II.
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catement sculptes en bois qui se sont conservâs encore ă 
Arvanitochori et dans telle ville de Valachie, comme Buca- 
rest ou Ploești. Dans ces caves, il y a des tonneaux de vin 
et d'eau-de-vie; on prepare alcool dans des alambics; les 
chambres ont des paillasses, des couvertures (Bei&rtes, roum. : 
zelințe), des tapis, ă cât€ des drapst. Des marchands de 
Bitolia-Monastir et de Salonique viennent dans cette ville 
de huit mille habitants, d'ou partent des chameaux en cara- 
vanes, les relations allant jusqu'ă Belgrade et ă Vienne, d'un 
cote, ă Venise, de Pautre. On y fait une chanson pour tel 
noble vEnitien habitant lă, Georges Rousi, appel€ « Nioplios » 
(l ya aussi une famille Pelca). Un 'Trapangi y fonde un 
gymnase. 

A Veria, Vancien Berrho€, dans le voisinage, un autre 
groupe de ces « Helleno-vlaques » arrive ă la richesse et ă la 
reputation; parmi eux s'6leve ce Jean Kottounios qui fonde 
le college de Padoue, ou le stolnic Cantacuzene 2, fit ses 
ctudes. 

Au moment ou la Revolution francaise cclata, le com- 
merce entre Marseille et la 'Turquie &tait ă son apogte?. 

Le commerce des laines, dont on faişait le drap appele 
londrins, prospere vers 1750, pour dechoir totalement aprts 
1794 et surtout 1821. Vers 1840, on comptait une importa- 
tion d'environ 400 ballots par an. Les peaux d'agneau 
allaient surtout ă 'Trieste 5. 

Parmi les Roumains qui arrivtrent jusque dans les pays 
allemands, les frtres Markide (fils de Marcu) Puliu (Puiu), 

! lorga, Doc. Grecs, III, ă cette date. 
2 Maunanedownoc Xiiloyos, Maxedomxov EHuego16yr0v, I9I3, pp. 31, 115, 

I19Q—I21, 19I, 206. Aussi la localite Zrapumd6es (dont le nom vient de celui 
de Șerban); îbid., p. 215. 

3 Julliany, Essay sur le commerce de Marseille, 1834, p. 238. Decadence 
apres la Revolution; pp. 241—242. 

4 Ibid. p. 222: « Nos achats en laine de Macedoine ctaient superieurs ă 
ceux des autres places de commerce». Cf., plus haut: «depuis 1825, des 
annces entitres se sont €coultes sans qu'il soit arrive sur notre marche une 
seule balle de coton de Macedoine ». 

5 Jbid. La cire fut reduite ă la dixitme partie; ibid., p. 225. Le tabac de 
Salonique n'etait pas trop bien vu; ibid.
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typographes de grec, faisaient imprimer «La nouvelle 

pedagogie ou Palphabet facile » pour les €leves de langue 

«romano-vlaque », redigâe par Constantin Ucuta de Poznan, 

lui aussi un Moscopolitain, comme beaucoup de ceux 

qui Pentouraient, vivant sous administration spirituelle 

de ce protopope et chartophylax. L'auteur est fier de 

pouvoir donner, fât-ce mâme en caracteres grecs, un livre 

d'enseignement «dans la langue maternelle» «natale», «rou- 

maine », excusant aussi les caracttres 6trangers et tels mots 

empruntes aux Grecs 1. 
De 'Thessalie, oti descendaient les troupeaux de la mon- 

tagne et ot 'Trikala-Târcol, Larisa, roum. Larsa, sont des 

centres de la race, vient, de Pancienne Pheres, aujourd'hui 

Velestino, Rhigas, qui passe ă Bucarest, devient le secre- 

taire du boiar Brâncoveanu, mene une vie de jeunesse dans 

laquelle la sentimentalit€ du potte finit par des jugements 

devant le tribunal ecclesiastique, pour passer ensuite ă Vienne, 

se penetrer de Pesprit revolutionnaire et embrasser tous les 

chrâtiens des Balcans dans une solidarit€ qui n'a plus rien 

A faire avec Pancienne orthodoxie slavophile, mais r6unit 

les souvenirs helleniques et les tendances vers une nouvelle 

democratie, comme celle de Corai, de Smyrne, rapidement 

degoâte par la Revolution, dans le Paris jacobin; il organise 

un complot qui, ayant 6t€ decouvert, le fit livrer par les 

Autrichiens au pacha de Belgrade, dans la prison duquel ii 

perit obscurâment en secret, apres que celui qui avait es- 

quiss€ aussi une carte de cet Orient, avec des dedicaces aux 

princes roumains, Alexandre Callimachi et Alexandre Mou- 

rousi, avait clame son hymne de la liberte, imite de la Mar- 

seillaise de Rouget de I'Isle 2. 

1 Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 398—403; Per. Papahagi, loc. cit.; lorga, 

Note polone, dans le Mâm. Ac. Roum., 3-e serie, Il. 

2 Voy. Iorga, dans la revue Lit. și artă rom., 1900 (V), p. 25 et suiv., et 

la bibliographie grecque ă Poccasion de la commemoration enthousiaste de 

« Rhigas Pheraios » (voy. plus loin). 

7 N, Iorga: Histoire des Roumains, VIII.



CHAPITRE Îl 

LE MOUVEMENT DES ESPRITS EN 
TRANSYLVANIE 

Joseph II ctait mort, profondement degoâte,. en 1790, 
mais Lesprit jos€phin ne disparut pas en mâ&me temps que lui. 
Son frere, Lopold II, ctait lui-meme anime de haine contre 
V'oligarchie magyare et il forma, peu de temps avant sa mort 
premature, un plan plus revolutionnaire que celui du protec- 
teur des paysans de toutes les nations, des Roumains aussi: 
il opposa les masses populaires, pour que, par leur mouve- . 
ment sanglant, soit aidce la mission d'autocratie du souve- 
rain r€formateur. Conseille par son ministre Hoffmann, 
Lcopold avait dâjă prepart un appel ă ces bons contribuables 
et bons soldats, appel imprime dans une typographie secrete, 
lorsque le changement de rtgne empâcha une action dont 
les proportions et le râsultat ne pouvaient pas €tre prevus. 
La revolution d'en haut, ă laquelle devaient participer aussi 
les bourgeois, allait se declancher au cri de: « Lcopold est pour 
tous, et tous pour un seul». Un serment €tait demande ă tous 
les participants 2. 

Devant ce projet de transformation violente, avec la 
disparition de tous les privilăges, il y avait cependant !agi- 
tation des nations mâme, contenues dans cette monarchie. 
Parmi les Saxons se produisit un nouveau courant, qui ten- 
dait, par-dessus la constitution medicvale accordee par les 

  

1 Revelation du comte milanais Greppi, intime de la Cour, dans La rivo- 
luzione francese mel carteggio di un osseroatore italiano. Cf. Iorga, dans la Rea. 
hist. du S.-E. eur., 1932, octobre-decembre; 1933, janvier-mars, 

2 Voy. aussi Iorga, La pace des Roumains, Il, pp. 36-37. 
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vieux rois de Hongrie, ă Pel&vation de Pautorite d'une Ditte, 
devenue un vrai parlement, comme celui d'Ângleterre, sinon 

comme I'Assemblee Nationale de la France revolutionnee, avec 

le droit de voter et de distribuer les impâts comme avant le 

regime de contributions decrete par les Autrichiens. De leur 

cât€, en €change de Phommage au nouveau souverain, ă la 

Ditte de Cluj, qui souvrit au milieu des difficultes d'une 

guerre €videmment perdue et de pressions europeennes pour 

«la paix blanche », en decembre 1790, les Hongrois impose- 

rent leur langue pour les scances et postrent des conditions 

pour Pacceptation constitutionnelle de Ldopold. Il y avait 

surtout un penchant contre les fonctionnaires, habitu6s, jus- 

que lă, ă commander sans restrictions, de celui que les hom- 

mes qui m'avaient pas oubli€ les anciens droits n'auraient 
voulu considerer que comme «prince de 'Transylvanie », 
titre que Charles VI, au moment de la prise de possession 

de la province, avait ajout€ aux autres. Comme ă Versailles, 

on considerait cette Ditte comme une Assemblte Nationale, 

fât-ce mâme pour plus dune nation, et cette Assemble 

aurait eu tous les pouvoirs, les autres devant lui ceder dor€- 
navant la place. 

Mais ce qui affaiblit la puissance de ces revendications 

ce fut, non pas Popposition dans la Diete de la part des Rou- 

mains, qui entendaient continuer leur ancienne politique, 

appuyce sur Pinstinct seculaire de ne s'adresser qu'ă lempe- 

reur, compris, respecte et aime€ comme tel, mais bien le 

conflit, qu'on pouvait attendre, entre Magyars et Saxons, 

auxquels les premiers recommandaient de s'en aller dans leur 

pays allemand. II y avait aussi le desir de fonder un seul 

Etat hongrois, fât-ce meme sous ce souverain de sang ctran- 

ger, qui n'6tait plus considere comme le conqutrant qu'il 

ctait de fait, pouvant se prevaloir de tous ses droits. 

Le mâme sentiment, nettement hongrois, plein de con- 

fiance, qui s'Etait detach€ des publications et des €tudes de 

toute une ccole d'trudits actifs, laborieux, travaillant ă PeSt 

et ă Vienne, comme un Cornides, un Benk6, qui s'occupait 

de questions transylvaines, un Bel, un Schwandtner, un Katona, 

cherchait ă employer la situation, qui se conservait encore, 

7
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de Poccupation imperiale au Sud des Carpathes pour deman- 
der, dans la Ditte, que la Hongrie medievale soit refaite par 
Pannexion nâcessaire de ces «provinces» qw'auraient ât€ la 
Moldavie et la Valachie. Car tant PAllemand Gebhardi 
que le «citoyen» hongrois Engel les avaient considâreâs 
comme des annexes naturelles du royaume de Hongrie, qui 
pourrait ressusciter de ses cendres 1. 

La conclusion de la paix permit ă lempereur, qui avait 
d€jă regu le serment, de serrer le frein. Commengant sa nou- 
velle guerre d'Occident, qui ne fut pas plus heureuse que 
celle qui venait de finir, il demanda et obtint de ces sujets, 
de mâme que des autres, ce qui lui fut nEcessaire pour la 
longue et difficile guerre de France. 

Mais, devant les projets magyars surtout, les Roumains 
presentaient, avec la meme solidarite et hardiesse, les leurs 
propres, qui furent envoyâs ă Vienne. 

Ils ne partaient pas des Eglises, bien que les uniates eus- 
sent declare que, par leur serment, ils n'entendaient pas re- 
connaître ce regime des « nations» privilegices, dans Lancien 
sens medicval, dont, malgre les efforts de Pevâque Innocent, 
les leurs ne faisaient pas partie. Le vicaire de Năsăud, voisin 
de Pierre Maior, protopope ă Reghin, Jean Para, qui avait 
fait des ctudes ă Ste-Barbe de Vienne, s'attribua une partie 
decisive dans cette manifestation, qui fut desapprouvee par 
Pevâque Bob. 
"De lui-mâme, en rupture avec leur chef d'Eglise, s'ctait 
declare, dans le mâme sens, le vicaire Jean Halmâgyi (de Hăl- 
magiu) et celui de Sibiiu, ville d'esprit libre, Cyrille "Țopa ?. 
Mais surtout on sent dans cette action l'âme nationale, agres- 
sive, de Darabant, Peveque d'Orade 3. Par sa correspondance, 
  

1 Friedrich von Zieglauer, Die politische Reformbewegung în Siebenbiirgen 
zur Zeit oseph's II. und Leopold's I., Vienne 1883. Cf., pour chacun des points 
que “nous venons de toucher, aussi Iorga, La place des Roumains, IlI, pp. 

33—35. 
„2 Red. Ist., IX, p. 149 (raprăs Pâclişanu, Luptele politice ale Românilor 
din 1790—z702, dans les Men. fe. Routh., 3-6me scrie, 1023, Pp. 86 87, 
n? VIII. “ 
"2 Ibid., Waprăs les mâmes, pp. 89-90, n XIV. 
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on voit que, avant que Bob soit gagn€ pour une pareille action, 

il avait, lui, tout un « opuscule » ă sa disposition pour presen- 

ter les droits de la nation 1. Pierre Maior ne pouvait pas man- 

quer 2. Mais le pacifique Bob et le Serbe de Răşinari, Gedeon 

Nichitici, furent rcunis, le voulant ou non, dans une alliance 

nationale, si &trangâre aux traditions de leurs organisations 

religieuses, rivales jusqu'ă Pinimiti€, -— et Clain en arriva ă 

âtre consider€ par les uns comme un traitre non-uniate, —en 

tâte de revendications, qui, partant de celles de PEveque- 

martyr, dont les ossements &taient restes ă Petranger, dEpas- 

saient de beaucoup son programme de 1740—1750. 

De mâme que les Serbes qui, en 1790, pris eux aussi 

par la mâme impatience de se donner une autre vie, deman- 

daient ă âtre constitues en une « nation » libre, prenant autant 

qu'ils pouvaient des Roumains, A cause de leur camaraderie 

d'Eglise ?, ils voulaient le «congrăs national», qui comprenait, 

Waprts les plus anciennes et les plus durables de leurs tra- 

ditions, comme une Assemblce du peuple, telle que Lavait 

jadis convoqute aussi Innocent, mais reconnaissant, cette fois, 

qu'il y a deux Eglises. Les laiques devaient €tre ă câte des 

prâtres appartenant aux deux confessions. Quant ă la pre- 

sidence, elle pouvait Etre prise par un representant de Pem- 

pereur, un Allemand del€gu€ par lui, qub'ils supposaient pou- 

voir leur &tre favorable î. 

Ce qu'on cherchait, sous Pinfluence de fonctionnaires 

comme Joseph Meheşi et Ladislas Pop, persecutes apres la 

mort de Joseph II, puis d'un Vitez de Sas-Sebeș, qui connais- 

sait le francais 5, d'un Aaron Pop, appartenant ă la chancelle- 

rie hongroise, dun Jean Cosma, qui avaient tous un autre 

sens des affaires publiques que les prâtres, est compris dans 

des lettres privees d'intellectuels, en meme temps que dans cette 

1 Idid., p. 98, n? XVIII. 

2 Ibid., pp. 93-95, n XIV. 

3 Voy. plus haut. | 

+ Voy., ă câte de ]. Lupaș, dans le Telegraful român, 1912, et Silviu Dra- 

gomir, dans la Rev. Teologică, 1911, p. 400 et suiv., surtout Pâclișanu, ouvr. 

cite; orga, dans le Rev. st., IX, p. 147 ct suiv. 

5 Voy. ibid., pp. 147—148.
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pctition de droits nationaux qui a 6t€ nommee par le Saxon 
Eder, la combattant, Supplex libellus Valachorum. 

On partait du point de vue qu'avait eu P'Evâque Innocent. 
Les Roumains « depassent en nombre, de beaucoup, toutes 
les autres nations»: un million contre six cent cinquante 
mille i. « Bien que nous soyons plus nombreux que toutes les 
autres nations, nous sommes cependant plus malheureux et 
plus rabaisses comme rang que toutes les autres 2. » Les Rou- 
mains viennent des anciens Romains nobles. Dans d'autres 
regions ou ils ont €t€ ctablis, ces descendants des Romains ont 
d'autres situations. Il ont pour cux aussi « Panciennete de 
leur descendance» dans ce pays?. Et des documents, choisis 
par quelqu'un que nous pourrions deviner, sont presentes ă 
P'appui. 

Le memoire ajoute, comme €lement nouveau, venant de 
la vie de la province et de la participation des Roumains aux 
efforts de Empire contre ses ennemis, leur râle de soldats, 
que nous avons rencontre aussi lorsqu'il avait €t€ question 
d'occuper le pays roumain libre, et, parmi ces soldats, sont 
mentionnes aussi les gens des districts du Criș, les Banatiens 
et mEme les Maramoresiens, qui, tous, si nombreux, sont 
des guerriers fidăles ă Pempereur. Et on voit aussi les com- 
mandants des garde-fronticres se manifester, pour deman- 
der les mâmes droits, en raison du concours donne â PEtat. 

Mais L'esprit de la Revolution franaise apparaît ă câte, 
quand îl est question de cette «grande Assembl&e » de toute 
la nation 4. Car on voulait, par les &tats de Transylvanie, et 
non par une simple decision de la Cour, la reconnaissance 
de la nation constitutionnelle 5, 

Un programme se formait ainsi, et on croyait qu'il pourrait 
Etre appuy€, ă la Cour, mâme par des militaires qui se mon- 
traient favorables. Ainsi, un general Staader, qui avait des 
relations avec Ladislas Pop, un baron Rull. On comptait 

  

1 Pâclișanu, loc. cit. pp. 82-83, n* v. 2 Ibid., p. 91, n* xurr. 
5 Rev. Îst., loc, cit, p. 149. 
4 Pâclișanu, loc. cit., P. 91, 09 x. 
5 Ibid., pp. 96-97, n” xvI. 
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aussi sur certains hauts fonctionnaires, comme un Beischlag 

et mâme le baron hongrois Mârtonffy. Quant au gouverne- 

ment de 'Transylvanie, il se montrait oppos€ ă toute reven- 

dication, de mâme que le baron Jâsika, qui €tait Roumain 

d'origine 2. 
Enfin Darabant rtussit ă forcer la main de Bob, et 

Peveque serbe des orthodoxes, influence, du reste, par les- 

prit revolutionnaire de ses propres ouailles, ne pouvait pas 

refuser non plus une collaboration, qu'il pouvait considerer 

comme honorable pour cette Eglise, jamais reconnue jusque 

lă par celle, privilegice, de Blaj, qui se considerait comme 

ayant sucetd€ ă Pancienne Metropolie roumaine. Ayant ob- 

tenu les signatures qu'il dâsirait, le meme €veque Ignace 

Darabant, par ses agents, fit passer la petition ă Vienne, et 

Aaron Pop montrait «sa grande joie» de ce que « Paffaire 

de la nation» ait 6t€ dejă mise en train. Lrimpression du 

texte latin avait 6t€ soignte par Molnar, de sorte que, par 

les personnes des differents collaborateurs, on voyait esquissce 

Punit€ roumaine elle-mâme ?. 
Ainsi fut compos€, au nom de tous les Roumains vivant 

sous le sceptre des Habsbourg, un acte qui n'est pas, comme 

on Pa appel€, un «Opuscule d'imploration», bien qu'on con- 

tinuât ă employer, d'aprts les conditions de letiquette autri- 

chienne encore en usage, des expressions comme «la tres- 

humble soumission », humillimi perpetuogue fideles subditi va- 

lachi. De fait, est une affirmation des droits que la nation 

pretend. Et ces droits viennent de la nature mâme des choses, 

et pas des deux diplomes de Leopold qwavait invoque 

P&vEque Innocent alors qu'€taient jeunes encore quelques-uns 

de ceux qui appuyaient maintenant les memes reclamations. 

Certains d'entre eux demandaient que les Roumains soient 

reconnus comme une « nation » politique, mais dans le docu- 

ment lui-mâme il est question, d'aprts le nouveau vocabu- 

laire revolutionnaire, d'autre chose: W'un «€tat» comme en 

France de 1789 et de «citoyens », dun civicus status. 

  

1 Ibid., p. 86, n” vi; pp. 88-89, n” x. 

2 Ibid., p. 100 n€ XKI. ”
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L'« Egalite », invoqude comme principe dominant par les revolutionnaires d'ailleurs, se retrouve, ici mâme, comme motif de la transformation radicale qu'on veut imposer. Ne faisant aucune difference entre les Roumains eux-mâmes, clercs et laiques, nobles et paysans, on demande que toute la nation roumaine soit €galise, au point de vue politique, aux autres nations vivant dans le mâme pays, sans les designer par leur caractere ethnique. Du pass€ est pris seulement le de- sir, inspir€ aussi par les agitations serbes, que leur Assemblec 
Nationale separe, ait la forme d'un « synode », ou cependant on pourrait traiter aussi d'autres questions. On en revient â lancienne demande que les Roumains soient acceptâs, du reste conformement ă la mâme Egalite, dans toutes les fonc- tions, et ă savoir dans la proportion de leur nombre. Entendant conserver les rapports sur lesquels s'ctaient appuyces jusque Jă toutes leurs luttes, avec la Cour, ils voulaient pouvoir Y envoyer, comme le faisaient les Saxons, des delegues pour les y representer. Mais voici que le nouvel esprit r&apparaît alors qu'on prevoit une nouvelle distribution administrative de la 'Transylvanie sur des motifs purement gcographiques, comme dans les arrondissements frangais d'aprts la nou- velle constitution, et on le fait pour affirmer ou les Roumains sont en majorit€, et alors le nom qu'on donnera i Parron- dissement doit âtre le nom national 1. 

L'empereur, qui preparait sa r&volution ă lui, ou devaient entrer toutes les categories de paysans, et on avait vu ce dont sont capables les paysans roumains de 'Transylvanie, avait lui aussi des idâes semblables. II croyait donc qu'on pourrait accorder aux Roumains ce que, dans ce latin de decadence, on appelait une «concivilite», dans laquelle entraient de nouveau donc «les citoyens», et il parlait des Roumains comme d'une «nation », d'une seule « nation » et ă savoir de «toute la nation valaque de 'Transylvanie». Mais, ă câte, revenaient les principes et les methodes de Joseph II: liberte religicuse, des limites de laquelle s'6taient €loignes main- tenant ces « Valaques » de PEmpire, trop longtemps prâoc- 

  

1 Voy. aussi Pedition de Sibiiu, 1gor.  
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cupâs par la lutte entre «la religion ancienne » et «la reli- 

gion nouvelle », et on faisait un trop grand cas des revenus 

du clerge et de la fondation d'ecoles ă câte desquelles €taient 

maintenant aussi les €coles laiques du gouvernement. 

N'osant pas prendre, lui seul, jusquă cette -revolution 

qu'il preparait, une decision sur ces reclamations, Leopold 

les avait envoyees, d'aprts les anciennes conditions legales, 

dabord ă la chancellerie transylvaine, nettement hostile, puis 

i une Ditte dont nous'avons vu les aspirations, d'un carac- 

tăre tout ă fait nouveau, et cette Diete, oubliant Pideal refor- 

mateur, dune si grande €l6vation, quelle s'ctait propos€, 

traita la question sur Pancienne base medicvale (juin). Ac- 

cabl€ dinsultes, Pevâque Bob, qui avait €t€ force de signer 

des points de programme qui correspondaient si peu ă sa 

propre fagon de voir, dut donc, aprâs avoir proteste, d'abord, 

en quittant cette scance tumultueuse, €couter une fagon de 

parler ă laquelle la nation €tait cependant habituce d'une 

gencration ă Lautre. Chargeant le Saxon Eder d'opposer î 

Phistoire inspire par les nouveaux intellectuels roumains 

Pancienne histoire, dune haine passionnte, — et Eder rem- 

plit cette mission au-delă de toute attente —, les dâlegue€s 

des priviltgi€s en arriverent, rejetant encore une fois la con- 

ception dune «nation > constitutionnelle pour un peuple 

auquel le souvenir du sang vers€ et des flammes du mou- 

vement paysan de 1784—1785 permettait de jeter au visage 

qwil est «capable de commettre toutes esptces de crimes», 

A accorder, avec mepris, aussi aux «popes» de cette nation 

la dîme qui paraissait les attirer, mais on s'arrâta lă. 

Ainsi se termina le chapitre des discussions que les Rou- 

mains, sachant ce qui les attendait, n'avaient pas voulu com- 

mencer avec leurs ennemis seculaires. Car la Diăte s'etait 

ouverte, en 1702, au milieu des preparatifs pour la guerre 

qui devait restaurer en Occident la monarchie absolue. 

Mais, plus loin aussi, ceux qui avaient commence le com- 

bat dans le cadre des nouvelles conceptions entendaient pour- 

suivre leur ceuvre. Bien que Bob, auquel souriaient mainte- 

nant les concessions concernant les revenus de son clerg€ 

se” plaignît qu'on aît depass€ le programme initial, pour lequel
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on avait gagn€, au prix de tant d'efforts, son assentiment, 
et qu'il se fât montre€ tout prât ă se renfermer dans les 
limites du resultat obtenu, on travailla plus loin, par Cosma, 
et par agent serbe ă la Cour, Etienne Novacovitch, peut- 
Gtre un parent de Pancien €vâque Denis. De Transylvanie 
meme, Meheşi poursuivait certains avantages, comme le 
droit de representation dans les Conseils de Vienne 2. 

Il €tait difficile de conduire plus loin des €lements si 
differents dans leur caractâre et leurs aspirations. Mais Pesprit 
revolutionnaire fut capable de continuer ce miracle. On con- 
voqua une Assemblte Nationale du clerge des deux confes- 
sions pour contraindre, en mâme temps que le chef des unia- 
tes, aussi le Serbe dejă habituc ă la vie roumaine, mais soumis 
aux suggestions du gouvernement, dont il dependait tant 2. 

On redigea donc acte sign€ par les deux €vEques pour 
lambassade ă Vienne, demandant aussi des passeports pour 
les delegues. Mais Paction n'alla pas plus loin, car un acte 
imperial, un « Vortrag», €tait intervenu de la part des int- 
ress6s. 

Maintenant, les lettres eux-mâmes entraient ouvertement 
en action. Aprts Pierre Maior, Clain, — car Șincai se tenait 
en reserve, peut-âtre ă cause de sa situation officielle, le 
pere Samuel se montrait prât ă combattre, avec des preu- 
ves documentaires, les assertions de Eder. Il defendait, avec 
energie, lidce de refuser au nouvel empereur un serment oii 
il 6tait question des nations privilegices, ainsi que, ă Bucarest, 
la jeunesse groupâe autour de Jean Cantacuzăne avait refus€ 
le serment dans la forme qui contenait les droits moyenâ- 
geux du royaume de Hongrie. Les Roumains n'ont pas 
besoin de cela, qui cotrespond ă une €poque qu'on consid- 
rait comme revolue, mais de ces Jibertates qui avaient mainte- 
nant un tout autre sens. Voyant que Bob, malgre la decision 
de ce clerg€ contre la forme du serment, declarait ouverte- 
ment qu'il veut âtre laiss€ en paix, «ne voulant pas se que- 

  

1 Pâclişanu, loc. cit., PP. 33, 102 et suiv., 105—I07. 
2 Ibid., p. 102. Cf. Zieglauer, ouvr. cite.
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reller avec les puissants», il s'adressa, comme il €tait natu- 

rel, ă Pautre chef, le vrai, de la nation, ă Pinitiateur et bon 

conseiller qu'6tait Darabant. Que le Pere Ignace soit donc le 

« Moise » de sa nation ! Et, ă Vienne, doivent aller les laiques 

qui representaient la meme direction: Vitez, Laday et son 

ami, Ladislas Pop 1. 
II fallut donc que les deux €vâgques, bien qu'en soupirant, 

se decidassent —, tant eux seuls 'Transylvains, car Darabant, 

malgr€ son origine, se trouvaită la tâte Wun diocăse d'un autre 

caractere, — ă entreprendre Pascension difficile de la montagne 

de Moise. Il y avait maintenant, au bout de ces efforts opiniâtres, 

aussi Pordre, decisif, de Vienne ?. En ce moment, Darabant 

pouvait €crire ă Bob: « Aussi le grand prince, Frangois 5, est 

saisi d'amour et du desir d'aider notre nation. Je lui ai racont€ 

plusieurs fois toutes nos souffrances, et ă Pempereur aussi. Et 

crois-moi, mon frere, qu'ils m'ont &cout€, non pas autre- 

ment, mais comme un ptre €coute ses fils attristes, et mâme, 

avec un sentiment de surprise, ils m'6nt demand€... pour- 

quoi les Roumains de Transylvanie ne demandent-ils pas ă 

&tre considerts comme une «nation»? Toute la Cour est 

avec nous et pour nous.» 

IPaudience des &vEques cut lieu en fevrier 1792, ă la veille 

mâme de la declaration de guerre contre la France. On peut 

Simaginer Petat d'esprit des cercles viennois qui devaient 

Vattendre ă cette mesure. Au mois de mars, la reclamation 

des Roumains passait ă la chancellerie transylvaine, qui se 

declara, naturellement, contre elle, confirmant la decision de la 

Dicte locale. 
Mais ceux qui mettaient en mouvemeni ces prelats timi- 

des et fatigues continutrent. La solution qubils avaient entre 

les mains seulement dans la premitre forme de l'assemblee 

de Cluj, et ils demandaient aussi la seconde, ne pouvait pas 

contenter «toute une nation qui forme plus dun million 

d'hommes et supporte la plupart des charges de toute la 

  

1 Pâclișanu, ouvr. cite, pp. 108, 110, n? XXXI. 

2 Ibid., pp. 70, SII—I14- 

3 I/heritier du trone. . 

4 N. Lupu, dans le journal Blajul, UI, p. 191 et suiv., 196.
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province »; que peuvent representer, ă câte des Roumains, 
les quelques dizaines de milliers de Saxons ou le petit groupe 
armenien, d'immigration recente, qui jouissent de droits de 
beaucoup superieurs ! Etant, — comme les deputes des « Etats 
Geâncraux » de Versailles, deux ans auparavant —, les repre- 
sentants des « desirs. chaleureux de toute leur nation >, ils 
apportaient avec eux un nouveau memoire, auquel avaient 
collabor€ Clain et Meheşi. Cette fois, on n'oubliait pas de 
marquer le sacrifice fait pendant la guerre ă peine termince 
avec les 'Turcs, ni Pattitude d'hostilit€ au moment ot se 
produisaient « les mouvements interieurs de la noblesse hon- 
groise, en lan 170021. 

Leopold II mourut le r-er mars de cette anne, et son 
successeur, un homme du pass, Francois I-er, ne voulut 
pas aller plus loin, malgr€ tout ce qu'on attendait de lui. 
C'est en vain qu'on lui demanda, avant son intronisation, 
Pegalit€ de la nation dans les fonctions et dans la Dicte, 
mâme la creation, en vue des €venements qui s'accumulaient, 

d'une armâe roumaine qui combattrait en Occident. Au 
moment ou on faisait partir vers la France les troupes dejă 
vaincues par les Turcs, il confirmait les decisions de la Diste. 
A legard d'une delegation se presentant de facon revolu- 
tionnaire, Pattitude de celui qui avait carte les conseillers 
disposâs aux reformes de son frâre et avait detruit la procla- 
mation que Lcopold avait adressce ă ses « nations», appelees 
ă la liberte et ă la situation sociale d'Egalite, fut d'une seve- 
rit€ offensante. II fit dire aux €vâques quiils ne doivent pas 
se mâler des questions politiques et qu'il leur faut respecter 
lorgane legal qu'est la Diâte de 'Transylvanie. Et ils durent 
declarer, en juillet, que, fât-ce seulement pour faire plaisir 
ă Pempereur, on pourrait retirer certaines expressions qui 
ont bless€ les privilegis denuâs du sens de la justice. Mais 
ces delegues ajouttrent que, ayant un mandat national, ils ne 
pouvaient pas le deposer, et, si le souverain veut la paix 

1 Pâclişanu, loc. cit., pp. 110—111, n? XXII. L'evâque orthodoxe avait 
en Vue Je ne sais quelle forme de confluxus pour les demandes nationales ; ibid.  
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entre les nations, cette paix ne peut âtre €tablie que sur une 

seule base: la justice! Le proces ctait cependant fini; restait 

seulement Pedition, soignte par Molnar, du programme des 

revendications roumaines. Mais, dans le meme sens r&volu- 

tionnaire, il y avait encore une instance, ă laquelle les 

Roumains ne s'etaient pas adresses jusque lă et dont le râle 

devait &tre de plus en plus grand: Popinion publique. | 

La publication roumaine soppose ă celle donnce par 

Eder 1 ă Cluj, cet Eder qui sintitule, Jui aussi, dans la nouvelle 

langue politique, « civis transylvanus », demandant dans la 

preface ă ce quiil intitule «notes historico-critiques» que 

ces intrus que sont les Roumains s'en aillent ailleurs, chez les 

lcurs, si la vie ne leur plaît plus dans une province ayant 

des bases constitutionnelles in€branlables. Il s'adressait aussi 

aux «hommes bons», capables de piti€ pour ceux qwvils 

croient &tre malheureux et souffrir des injustices. Mais, comme 

ce n'est pas le cas pour les Roumains, il cherche ă le montrer 

par les moyens de Phistoire et de Pancien droit. Îl veut prou- 

ver que, sur la base de la decision prise par la Diete en 1744, 

Leopold lui-mâme, par son decret date de Florence, mai 1791, 

a entendu qwon conserve la situation des « Valaques ». Du 

reste, PErudit saxon entend indiquer une solution que, sui 

cette base permanente, sauront donner les grarids, allegeant 

Petat de cette partie de la population, ce qui correspondrait 

3 «Phumanit€ (humanitas) de notre €poque» 2, 

edition de Molnar, — et Clain parle de Pintention de 

combattre Eder et une autre publication aussi, de Vienne %, — 

porte un titre significatif, car îl n'est pas question d'un «opus- 

cule », ni d'une «Imploration», mais d'une presentation de 

droits, d'une vraie «repraesentatio», a cât6 de laquelle s'ajou- 

tent aussi les « pritres», qui, d'apres le protocole, âtant adres- 

şces au souverain, ne peuvent âtre que «tres-humbles», 

1 Supplex libellus Valachorum Traussylvaniae, jura tribus receptis nationibus 

communia postliminio sibi adseri postulantium. 

2 La preface aussi dans Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 343—344 

n 548. 
3 N. Densuşianu, Raport, p. 211.
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humillimae. Mais on affirme, avec fierte, que ces demandes 
sont presentces de la part de «toute la nation valaque de . 
Transylvanie ». Elles tendent ă faire reconnaître par le roi 
cette nation comme «r€gnicolaire » et ceci, dit le mâme 
titre, «parce qw'ainsi elle a ct€». Qu'on lui accorde donc 
«tous les droits de citoyens ». Et cela non comme un nouvel 
acte de compassion, mais parce que ce n'est pas par la ]oi 
qu'elle en a ât€ privee, ni conformement au droit, mais 
uniquement par Pinjustice des temps, surtout au debut du 
sitcle pass€...9 1. 

Elle porte comme date celle du mois de mars, sitât apres 
Paudience chez Leopold, et comme lieu de publication 
Iassy, —et non pas Bucarest ou des soldats autrichiens s'y 
trouvaient encore. 

Nul aujourd'hui ne pourrait croire que, sous la domination 
russe, ă l'€poque ou ne paraissait dans la capitale de la Mol- 
davie que des livres religieux russo-roumains, et quelques 
«livres de presages », cette €dition latine revolutionnaire ait 
pu âtre faite. Mais le fait que Molnar ait employe, selon un 
procede habituel au XVIII-&me sitele, lorsque Pon pretendait 
public en Hollande tel livre interdit, sorti des presses frangaises, 
cette imposture envers la censure de /P'Epoque, montre le lien 
qui avait commence ă se retablir, malgre les interdictions de 
Pepoque de la lutte pour la defense de PUnion religieuse, 
entre la 'Transylvanie des deux confessions, et surtout la 
Transylvanie laique, qui ctait arrivce ă jouer un râle de plus 
en plus grand entre les deux Eglises, et les pays roumains 
libres qui, €vacuts depuis peu d'une longue occupation des 
armees austro-russes, recouvraient leurs Princes. Peu de temps 
apres, Molnar sera le correspondant d'un disciple de Chesarie- 
Cesaire, devenu veque du nouveau Sitge d'Argeş, Joseph, 

  

1 Repraesentatio et humillimae preces universae in 'Transylvania vala- 
chicae nationis se pro regnicolari natione qualis fuit authoritate regia declarari 
seque ad usum omnium iurium civilium, ex quo non lege, non iure, sed tem- 
porum dumtaxat iniuria cum initio praesertim superioris saeculi exclusa est 
reponi de genu supplicantis.  
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et celui qui avait transporte, d'une fagon imaginaire, cet 

opuscule sur la revolution de droit des Transylvains ă Jassy 

attirera les livres d'office des Valaques vers les nouvelles 

presses, sans caractăre religieux, de lUniversit€ de Bude, au 

service desquelles rivaliseront de travail, se transportant meme 

dans cette capitale, les chefs, maintenant detaches de Blaj, 

de la litterature roumaine en Transylvanie 1. 

Lesprit revolutionnaire resta cependant, aussi jusqu'ă la 

possibilite de manifestation donnce par ces rapports, dans le 

monde des intellectuels roumains de 'Transylvanie. 

Il est incorpor€ mâme dans le nouveau travail de Pierre 

Maior, que nous avons montr€ n'avoir pas pu âtre public, 

ctant donne son contenu, cette « Protopopadichia» de 

1795: 
Dans ce precieux memoire, il proteste aussi contre la 

tentative de monarchie €piscopale faite en 1793, aussitât 

aprâs le retour de Vienne, oă il avait jou€ ce grand râle revo- 

lutionnaire, par Bob. Ainsi qu'il est montre€ dans «histoire 

de PEglise », ceuvre ulterieure, de maturite, du mâme, qui, 

pour le moment, proteste contre «injustice faite aux pro- 

topopes», on avait pris ă Blaj la decision de ravir ă ceux-ci les 

derniers droits qwvils avaient herites de Pepoque că c'taient 

eux qui avaient le plein pouvoir Episcopal, tant, de fait, 

les «chorevâques» dune nation n'ayant pas alors une 

hiârarchie dans son Eglise 2. Sans essayer d'une polemique 

personnelle, Pauteur emploie des temoignages historiques 

pour montrer combien grand avait ete le râle de ceux dont on 

cherchait maintenant ă faire de simples organes adminis- 

tratifs d'une Eglise qui s'&tait dâjă forme, comme ministres 

de Peveque, les chanoines groupes autour de lui. 

Vinrent maintenant, pour le dâveloppement des idees 

nouvelles en 'Transylvanie, les annes stcriles de cette dure 

1 Mr. Pâclişanu croyait qu'il y a eu d'abord ă Vienne une edition de cette 

a Representation ». Tenant compte de Lattitude du gouvernement imperial, 

on ne peut pas Padmettre. 
2 Le manuscrit se trouve ă Blaj. Il pourrait &tre publi€ en entier. Une 

grande partie en a ct€ donne par Georges Silași, dans le journal Sionul
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guerre contre la Revolution franşaise. Nous n'avons pas d'in- 

formations sur Petat d'esprit, pendant toute cette €poque, 

ot le fils de pasteur saxon, Melas (en grec, pour Schwarz) 

ctait Pun des chefs de la guerre pour conserver la domination 

des Habsbourg en Italie, et Alvinczy, Hongrois de Vin- 

ţul-de-sus, un autre 1. Les seules correspondances privees, qui 

n'ont pas encore 6t€ publices, pourraient donner des expli- 

cations sur ce point. 
Les deux felises vaquent ă leurs affaires, sans aucune 

autre preoccupation; ă Răşinari, un autre Serbe, Sophro- 

nius Kirilovitch, prit la place de Gerasime Adamovici, 

un revolutionnaire sans le vouloir, et en Boucovine aussi 

on essaiera du regime de donner comme pasteurs des 

Roumains des gens de Carlowitz, qui n'6taient gutre des 

agitateurs qu'au milieu de leurs Serbes ă eux. Et impression 

roumaine de 'Transylvanie commence ă tre aussi laique, 

par les publications soignces du Saxon Peter Bart: ayant 

beaucoup de liens avec les Roumains ă Sibiiu, il publie, en 

1792, un « Acatiste » pour PEvâque Gerasime, intitule « Eveque . 

des non-uniates de 'Transylvanie », et prend mâme le titre 

officiel de «typographe des non-uniates», employant aussi 

des compositeurs roumains dont le nom est indiqu€ dans 

deux vers: 

Michel, de la câl&bre cit€ de Sibiiu. 

Et Radu, du saint veche de Râmnic 2. 

Bart travaille en concurrence avec celui qui fournissait 

des livres surtout pour les Roumains du Banat, le successeur 

de PAllemand Kurzbeck, Etienne «de Novacovich», qui 

est la mâme personne que agent de PEglise orthodoxe 

prăs de la Cour et maintenant fondateur bune « imprimerie 

privilegice slaveno-serbe, roumaine et pour les langues de 

român, paraissant ă Budapest. Cf. aussi Iorga, Ist. lit. rom., IM, p. 24q-et 

les notes. 

1 Voy. aussi Mâmoires tirâs des papiers d'un homme d'Etat, IV, Bruxelles, 
1858, pp. 130—140. 

2 Bianu et Hodoș, loc, cit., p. 345, n” 550.
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POrient » 1. Aussitât, celui-ci ayant publi€ une Calligraphie, 

Bart lui en oppose une autre, par les soins du « directeur des 

ccoles non-uniates, nationales, dans la Grande Principaute 

de 'Transylvanie»: le « Bret expos€ des choses de caractere 

gencral et distinct dans les €critures de plusieurs facons », 

traduction du «slavon», c'est-ă-dire du russe: maintenant, 

il est question de « Pimprimerie cesaro-royale roumaine pri- 

vilegice pour POrient )2:; cent vingt-quatre pages opposces 

aux huit pages de Pautre 3. Mais Novacovich continue son 

travail et, en 1793, paraît chez lui une «Collection de prâ- 

ches », magnifique ouvrage, qui est mis sous la protection 

de Parcheveque meâtropolite de Carlowitz, traduction du 

serbe, le premier original €tant cependant russe, puis le Livre 

d'heures 4, et encore un travail &tendu, roumano-allemand, 

le « Manuel vers Phonnâtete et la justice, pour les enfants 

roumains non-uniates, qui apprennent ă lire dans les €coles 

clmentaires » 5. Il souhaite au Calendrier de 1794 de pent- 

trer chez le «peuple slaveno-serbe et roumain qui se trouve 

dans les pays de Sa Majeste cesaro-royale, fidele de la reli- 

gion de Orient €. - 

Entretemps, Pierre Bart, completement battu, se con- 

tente de publier des livres populaires, comme « La main de 

Damascâne » 7, inaugurant ainsi cette longue scrie de publi- 

cations pour les paysans roumains qui sera continue trts tard 

au XIX-âme sitele par les calendriers de Kraft ă Sibiiu aussi. 

II continuait ă âtre soutenu par PEglise de Răşinari, car la 

preface de ce dernier opuscule, d'apres un manuscrit de Pan- 

cien &vâque de Râmnic, Damasctne, est signte officielle- 

ment par le vicaire. Jean Halmaghi 5. Dans la mâme direction 

1 Ji donne la Calligraphie de 1792; îbid., p. 349 n” 554. 

= Ibid., p. 349, n” 555. 
3 A Blaj, pendant cette annce, parait un Octoique dans sa quatrieme 

edition ; îbid., p. 349, 2% 556; un Catabasiaire de 1793; îbid., p. 351, n” 559; 

un Livre heures, îbid., p. 353, n* 562; un «Poloustav», ibid., p. 356, n* 567. 

4 Ibid., pp. 352—353, 1” 561. 
5 Ibid., p. 353, n" 563. 

„e Ibid., pp. 358—359, n 572- 
: Iid., pp. 354-355, 1 565. 
8 Novacovici publie aussi un Psautier; îhid., p. 356, n? 568. 

  

3 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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est aussi Pa4 Histoire d'Alexandre le Grand de Macedoine et 

“de Darius de Perse, empereurs » t. Comme c'stait une €poque 

de guerres et de conspirations, on crut necessaire que le «trans- 
lateur du gouvernement » transylvain, poste nouvellement 

cre€, dont la necessit€ €tait determinte par les suspicions 

politiques, Demâtre Iercoviteh, certifie qu'il n'est pas ques- 

tion « dautre chose, concernant les Eglises, le dogme ou les 

lois », et c'est pourquoi le comte Eszterhăzy, qui €tait lui- 

mâ&me «le conseiller et le directeur du gouvernement royal 

dans la commission d'examen pour les livres », donne son 

approbation. Et voilă Iercovitech developper tout un pro- 

gramme culturel naif, dans lequel il confie le paysan aux 

seuls prâtres etă sa seule Eglise, alors que « ceux qui sont, 
par leur naissance, libres et exemptes des difficultes de l'en- 
droit ou ils habitent » sont consideres comme des lecteurs 
possibles de pareils recits. Il expose ignorance des classes 
inferieures, d'une facon cruelle, largement, et le manque de 
confiance dans Pavenir des « €coles roumaines » est affirme. 
Ce Serbe ou ce Banatien croit que c'est vainement que se 
sont efforces, tour ă tour, Joseph II, Georges Bânffy et L'6- 
veque Gerasime, et mâme les directeurs d'ecoles Eustatie- 
vici et Șincai, puis Molnar, avec sa grammaire et son livre 
sur la science des ruches. Il n'oublie pas mâme «le groupe 
pieux vivant ă Blaj, qui regoit tant d'€loges par toute la Tran- 
sylvanie, ă cause de son intelligence, €tant orn€ de tant de 

science ). Avec ce Livre d'Alexandre, comme histoire, on ne 

fait qwun essai, car on pourrait continuer par histoire « du 

pays moscovite, de la Hongrie et d'autres pays, dans de breves 

histoires », et mâme avec « des €crits moraux ou des recom- 

mandations sur les bonnes moeurs», et aussi avec dun 
petit livre » concernant «le droit naturel, ce qui doit âtre fait 
et ce qui doit Etre laisse de câte, et comment Phomme peut 
accomplir les choses acceptees par Dieu, et comment il peut 
se garder des actions mauvaises »; ă la fin, il y a aussi des 
dindications de quelques recettes et artifices». Ce qui est 
tout ă fait curieux c'est que Linitiateur et celui qui paye 

1 Ibid., pp. 361—364, n” 577. 
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est un paysan: « Monsieur Simeon Pantea, du village de 

Salcioa-de-sus »1. L'vâque Gerasime Adamovici est pri€ de 

donner sa benediction ă une edition, en 1795, des « Exemples 

des philosophes», ouvrage traduit du grec?, au cours de la 

meme annte ot paraît aussi la «Vie et fables WEsope et, 

en 1799, « Bertoldo et Bertoldino », «roman » pour le peuple, 

ou «petit roman comique », celebre en Italie, comme « Barbe- 

bleue » en France, ou bien « Don Quichotte », qu'on appelle 

« Sanhopanca » (sic), et Phistoire dWEsope (il est question . 

aussi des «chantres du Pont-Neuf de Paris»), « Bertoldo et 

Bertoldino » ctant traduit sur original italien de Croce £. 

Bart donne aussi des «Extraits de tout le Psautier » 

pour les coles, d'apres Ncophyte le Peloponâsien, — on ren- 

contre ici encore la forme « roumain » avec un 0 5.—, la deu- 

xiome &dition d'un Alphabet $, alors que le monde officiel 

de Blaj publie un autre Alphabet, «pour Putilit€ et les €tudes 

dans les ecoles de la nation roumaine». 

Et voici maintenant un troisime Allemand qui se pr6- 

sente en concurrence pour ces livres, de plus en plus lus; 

Cest Martin Hochmeister, qui publie la traduction de la 

tragedie « Achille ă Scyros », par le Metastase, traduction due 

a Georges Slătineanu (1797) 5. Il donnera aussi l'Acatiste 

en lettres latines, dă ă Clain (1801)?. 

  

1 A Lw6w, un certain Piller, Allemand, imprimera en roumain et en 

allemand un livre assez &tendu sur la facon d'eteindre le feu d'apres un sys- 

teme nouveau, sucdois, en 1794; îbid., p. 367, n 580. A Vienne, on traduit 

une partie des recits historiques de Demetrius Cantemir ; îbid., p. 374, n” 586 

(1795); d'apres Sathas, Neoeiirmxi Pio loyla, p. 541, sans explications plus 

precises. 

> Ibid., p. 376, no. 590. 

3 Ibid., n? 5Q1. Aussi un « Manuel pour la vie honnste », public ă Bude, 

en 1798; îbid., p. 493, n” 614. La Liturgie de Bart, 1798; îbid., n* 615. 

4 Îbid., pp. 410—411, n” 638. 

5 Ibid., p. 384, n” 597: 
€ Ibid., p. 393, n” 607 (un Calendrier, ibid., n“ suiv.). — Toute «la nation 

roumaine » est mentionnte aussi dans PAlphabet publi€ par PUniversite de 

Bude; ibid., pp. 390—392, n” 606. 

? Ibid,., p. 384, n” 598. 
% Ibid., p. 394, n Gal. 
” Ibid., pp. 425—426, n” 633- 

g=
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Il avait €t€ question aussi, en 1789, d'un «journal pour 

les paysans roumains », qui devait commencer par le recit 

d'imagination autour du «bon prâtre» Miron. Puis Bart vint 

avec Pidee d'une revue philosophique, mathematique, his- 

torique et gcographique pour les non-uniates, mais il pre- 

tendait qu'il est question d'une entreprise bucarestoise, accep- 

te par le commandant autrichien de 1791. Puis, en 1793, 

on pense ă un journal «valaque » pour la Hongrie, qui serait 

public ă Vienne, par le Banatien Paul Iorgovici. 

IPesprit revolutionnaire, d'innovation rapide, par le moyen 

de la science travaillant ă câte de PEglise, restreinte desormais 

entre ses seules limites, peut âtre observe dans la creation, en 

1795, non sans rapport avec cette franc-maconnerie ă laquelle 

on a voulu lier aussi le mouvement paysan de 1784—1785, de 

la « societ€ philosophique de la nation roumaine dans la grande 

principaute de Transylvanie », qui, preparant une revue dont 

le titre est significatif: « Nouvelles philosophiques et mo- 
rales », ctait, sous inspiration de Molnar, une initiative 
d'intellectuels, ayant quelques rapports aussi, que nous 
venons de mentionner, avec les projets de Iercoviteh 1. L'€- 
diteur en aurait te Hochmeister. Parmi les membres devaient 
figurer seulement des Roumains non-uniates, « docteurs, 

philosophes, historiens et autres plusieurs lettr6s», mais 
on appelait, comme le faisaient aussi les Grecs avec les 
autres membres de leur nation, ă une collaboration les 

Roumains des pays libres, ă leur tâte le potte «anacreontique » 
Văcărescu. Dans cette biblioth&que allait entrer la «'Theo- 
logie morale », compilee par Clain, la gcographie, la phy- 
sique, les mathematiques, la philosophie, la « biographie des 

princes d'Hongro-Vlachie, de Moldavie, des le commence- 
ment de leur Etat», et mâme «histoire des Roumains, large- 
ment recueillie dans les anciennes histoires authentiques », 
ce qui, comme on le verra, 6tait une autre composition du 
meme Clain, qui, fixe ă Sibiiu, avait dejă prepare une 

1 Ibid., p. 376, n” 589. Voy. Hilaire Chendi, Începuturile ziaristicei noastre, 
1900, et lorga, Îst. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, LI, pp. 332—334- 

3 
D
a
u
 
D
I
E
T
A
 art

 
ct



  

LE MOUVEMENT DES ESPRITS EN TRANSYLVANIE 197 

arithmâtique, une logique, une mâtaphysique, un Droit 

naturel 2. 
De ce large programme, sortit seulement, dans le meme 

centre laique de Bude, la « Rhetorique» de Molnar, « avec les 

exemples des anciens philosophes, et Peres de PEglise », pour 

les €lăves 2. 

Jusquă ce moment, m'avaient pas participe ă ce travail, 

destin€ ă €clairer la nation, dans un sens plutât revolution- 

naire que josephin, les chefs de Pecole histoire et de philo- 

logie de 'Transylvanie. 
Samuel Clain, qui avait termine, pour les €tudes theolo- 

giques suprieures, en 1787, la « Logique », le « Droit naturel», 

Pa Ethique » et la «Politique», avait Et€, en 1789, ă Orade, dans 

la residence de Darabant, ou il traduisit les Canons des sy- 

nodes, continuant aussi sa version des Saints Peres de 

PEglise. Donc il conservait ses rapports avec Pautre capitale des 

Roumains uniates, devenant Pami de ce chanoine Vulcan, qui 

porte lui aussi le nom de Samuel, — le futur successeur 

de Darabant. De cet &vâque protecteur, capable de com- 

prendre la nouvelle orientation, il prit lencouragement pour 

tout un travail litteraire ctendu, contenant, ă câte de cette 

traduction des Pâres et des canons, «Phistoire de PEglise et 

la philosophie ». Lorsquiil finit, en 1794, « la 'Ihcologie 

Morale », il la dedia ă Darabant comme ă un «patron», des 

Pepoque ou il avait envoy€ lauteur pour faire des Etudes en 

-Occident, dedicace faite aussi au fondateur du nouveau semi- 

naire dans sa residence; Clain crut mâme pouvoir trouver 

un autre patron chez le «schismatique », chez le Serbe de 

Carlowitz, auquel il aura 6t€ li€ par le moyen dEtienne 

Novacovich, et, ainsi, c'est ă cet €tranger et orthodoxe qu'est 

dedice «Phistoire de PEglise », finie pendant cette meme 

epoque de travail febrile pour doter les €coles superieures 

des livres necessaires. Il refusa de donner ă levâque de 

Blaj la trâduction d'un « Hermeneutique » de PÂncien Testa- 

1 Voy. orga, loc. cit., pp. 335—336, dapres la revue Instrucţia Publică, 

II, pp. '72-3, et Cipariu, Architu, pp. 276—2178. 

2 Bianu et Hodoş, ouvr. cite, pp. 403—404, n 616.
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ment, ă une €poque oi, dans la preface de «Histoire breve 

de PEglise », mentionnant les orthodoxes, il les declare «tres 

enclins aussi vers PUnion ». Il expliquera cette attitude par 

le desir d'empâcher Pelection, comme &vâque orthodoxe, d'en- 

core un Serbe. 
Une reconciliation de courte dure avec son €vâque inter- 

vint en 1793 encore. Dans sa cellule au couvent de la Sainte- 

Trinite ă Blaj, quiil devait bientât quitter, Clain, qui travail- 

lait ă cette «Histoire breve de PEglise », dapres Fleury, 

fouillant parmi les papiers qwavait laisses leveque Aaron, 

qui avait entrepris une nouvelle traduction integrale de la 

Bible, et trouvant Ll'oeuvre insuffisante et non ordonnee, 

commenca lui-meme le travail difficile de correction de 

cette Bible, travail qui le retint pendant longtemps. Ayant 

pris comme base la Bible de 1688, dont il ne mentionne 

pas Porigine valaque, il trouve que plusieurs parties.ne sont 

pas rendues d'une facon exacte et ne cortespondent pas. 

Etant encore en rapports avec Bob, quil intitule «tres bon 

păre », et dont il fait largement Peloge dans la preface de sa: 

belle publication de 1793—1795, Ie presentant mâme comme 

un examinateur compâtent du texte, auquel il aurait ajoute 

des notes et des explications, aid€ aussi par € d'autres 

ettres », il put publier ce travail si important, qui, dit le fron- 

tispice avec fierte, est « traduit de la langue hellenique dans 

le sens de la langue roumaine » (le nom est orthographi€ ă 

la facon romaine) 1. 

C'est encore ă Blaj que fut imprimee, jusqu'en 1796, la- 

«'Theologie morale », dans laquelle ce maître severe et pret 

aux suspicions est prâsente de nouveau comme l'inspirateur, 

le -protecteur et Pediteur munificent de cette traduction, qui 

avait demande de si longs efforts”. 

Mais cette bonne entente ne dura pas. Les liens avec 

Darabant et avec Vulcan, la deviation vers Carlowitz ne 

pouvaient pas &tre oublies. Du reste, Clain faisait partie de 

tout un groupe d'opposition contre le monarque €piscopal de 

1 Bianu et Hodoş, loc. cit., pp. 380—382, n” 595. 

2 Ibid., pp. 385-—386, n 6oo.
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Blaj, entour€ de personnages plutât mediocres, dont il avait 

fait sa Cour imposante de chanoines. C'est de lă que, le len- 

demain des publications qui pouvaient former la gloire de ce 

sitge uniate, viennent les denonciations de lEvâque contre 

cet homme peu sâr en ce qui concerne la foi. C'est en vain 

que Clain chercha ă se disculper, — et nous avons tous les 

actes du procâs. Îl 6tait question de suivre une ancienne 

coutume, qui avait fait souffrir aussi d'autres avant leur 

victoire, pour que ce lettr€ si actif, auquel manquaient tota- 

lement les gestes r€volutionnaires, en dehors de ceux par 

lesquels il avait entendu depuis longtemps servir sa nation, 

soit enferme€ dans une cellule ă Munkâcs. Il n'y alla pas, 

mais, comme sa «Logique» parut en 1800, date jusquă 

laquelle son activit€ sera suivie dans ce chapitre, on voit 

bien que ses intentions le menaient ailleurs, vers une activite 
libre d'ecrivain devenu laique !. 

Dts 1792, Şincai de son câte se trouvait en guerre ouverte 

avec Pevâque, auquel, en sa qualit€ de fonctionnaire imp€- 
rial, il p'etait plus li€ par aucune dependance 2. Mais, sous le 
nouveau r6gime de Vienne, qui n'aimait pas les hommes de ce 
caractăre hardi, il perdit cette situation, et dut passer, entre 
1704 et: 1705, devant une commission de jugement, ă une 
&poque ou le pouvoir laique lui-mâme, effray€ par Pesprit 
revolutionnaire, suivait avec attention la conduite de tous ses 

subordonnâs. C'est en vain que ce boiar de Făgăraș, d'un 
esprit violent, chercha une autre place dans ladministration 
ou dans Penseignement. Il en sortit, sous le rapport matcriel, 
totalement bris€. A Presbourg, de mâme qu'ă Cluj, il ne trouva 
que P'Echo des accusations dirigces sans cesse contre cet €l€- 

ment dangereux. Il dut chercher un abri de travail, mais 
aussi d'humilit€, chez un hobereau hongrois de 'Țeaga, qui 
avait besoin d'un professeur de latin pour ses enfants. Îl 
entretenait plutât des rapports avec les €crivains hongrois de 

L D'aprts Cipariu et ]. M. Moldoveanu, dans Iorga, Is. lit. rom, III, 

pp. 173—176. 
2 Papiu. Ilarian, dans P'Archivu de Cipariu, p. 480; le mâme, Șincai, 

Pp. 103—104.
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langue latine, langue qu'il employait lui-meme maintenant, 

du câte de Orade. Apr&s un supreme appel ă Darabant et 

mâme au gouvernement de Vienne, lui aussi cherchera ce 

sâjour assur€ de Bude, qui attirait, par PUhniversit€, par les 

cercles d'erudits, par imprimerie destine ă publier des 

livres en langues orientales, tous les naufrages des aspirations 

plus hautes que Paccommodement pacifique dans latmos- 
phere renfermee des cellules de Blaj 1. 

Mais, ă câte de ces hommes que le sort avait si sâvtre- 

ment €prouvâs, il y avait aussi une nouvelle genration qui, 

des le commencement, n'entendait pas faire ce stage de sou- 

mission et de surveillance de la pens6e, de flatterie pour «le 

patron » et de devouement aux livres d'Eglise, aux livres pour 

le seminaire, et qui, vivant dans un autre monde que celui de 

Joseph II, continu€ pendant quelques annces par l'empe- 

reur Leopold, cherchait d'autres voies, et, sil &tait besoin, 

aussi dans un autre pays. Parmi ces revolutionnaires, des le 

debut, se place, influence aussi par les agitations des Serbes 

dans son Banat dorigine, Paul lorgovici (n€ en 1764). 

Fils du prâtre de Văradia, îl fit ses €tudes chez les Serbes 

de Vârşeţ-Vrsac, puis chez les Hongrois de Szegedin, cette fois 

sans aucun rapport avec les cercles clericaux oi, jusque ]ă, les 

Roumains avaient gagn€ des lumitres. Par Presbourg, oă nous 

avons vu que Șincai lui-meEme avait pass€, esperant peut-âtre 

obtenir une chaire, il parut ă Pest,pour suivre les cours de 

PUniversit€ voisine, de Bude, inspirâe par une pensce en 

quelque sorte. libre, puis aussi ă Vienne, ou on conservait 

encore la tradition josâphine. 
Mais Vienne n'€tait maintenant plus le dernier terme pour 

ceux qui cherchaient des lumitres. Ce Roumain osa, le premier, 

sans qu'on puisse decouvrir par quel moyen et en quelle 

qualit€, aller dans ce Paris râvolutionnaire ou un Corai, de 
Smyrne, s'initiait ă la doctrine de la libert€. De meme que ce 
Grec savant, Iorgovici se decouvrit, malgr€ ses ctudes exclu- 
sivement de droit, une vocation de philologue. Il y €tait pen- 
dant cette annce de supreme crise sanglante, 1793, et il aura 
    

1 Torga, loc. ult. cit., pp. 212—213.



  

LE MOUVEMENT DES ESPRITS EN TRANSLVANIE 121 
  

&t€ parmi ceux, de plusieurs nations, qui se presenterent ă la 
Convention Nationale au nom des nations qui desiraient âtre 
«liberces » par la revolution. Il connut aussi l'Ângleterre, 
allant ă Londres, pour revenir ă Vienne oi ses 6tudes lui 
donnaient le droit d'etre fonctionnaire dans un bureau quel- 
conque. 

Nous avons vu qu'il s'âtait entendu avec Molnar pour 
publier cette «revue de penste » que le gouvernement crât 
devoir interdire 2. Mais, appel€ par «son » €veque de Vârșeț, 
pour des fonctions de jurisconsulte, il y publia des Observa- 
tions de langue roumaine pour «le profit de la nation », dans 
son nouveau sens2. Elles furent regues et publices par cette 
mâme imprimerie de Bude qui, comme on le verra, attirait 
toute lintellectualit€ plus ancienne ou plus nouvelle, des 
Roumains. Mentionnant ses protecteurs, si larchimandrite 
du couvent de Mesici, Lustina, est un Serbe, il faut voir des 
Roumains dans le «lieutenant superieur » (Oberleitenant), « le 
commandant de la securite dans le district de la Direction des 
Mines du Banat, d. n. noble de Jumanca de Ciclova», et le 

marchand de la Biserica-Albă qui avait €t€ jusqu'ă Jerusalem 
et portait le nom de Hadchi-Cyrille Radulovici. Iorgovici 
preparait aussi un dictionnaire, mais son attitude ouverte lui 
attira des persecutions, et aprts Pexamen de ses papiers qui 
furent en partie dâtruits, îl fut arrât€. Le reste de sa carritre 
administrative et scolastique, ot pendant un certain temps îl 

cherchera, comme Şincai, un refuge dans la maison de riches 

&trangers, pour Peducation des enfants, n'interesse plus. 
Encore un essor avait 6t€ bris€ par les trangers sans qu'il 

et trouv€, dans ce cas, le plus petit appui de la part des 

Roumains eux-mâmes. 
De Braşov s'6ltve en mâme temps le chantre, devenu 

plus tard celâsiastique Radu 'Tempea, dont la « Grammaire 
roumaine » fut imprimee par Bart en 1797 ?. 
  

1 Jarie Chendi, ouvr. cite, p. 23. 
2 Bianu et Hodoş, ouvr. cit€, pp. 413—416, n 62r. Les mots suivant la 

forme francaise se trouvent dans celle qui presente une theorie des n€ologismes 
3 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, pp. 394—96, n” 612.
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Cette fois, nous avons affaire avec un jeune homme dont 

la prâparation est scientifique, de nuance encyclopedique. 

Mais chez ce nouveau directeur des ecoles non-uniates « natio- 

nales », ce qui domine c'est toujours lidee romaine. Il s'€leve 

contre Pabandon de la langue «romaine » pure, — que cet 

homme du faubourg roumain de Brașov croit 6tre menacce —, 

sous Pempereur byzantin Constantin le Pogonate, cette lan- 

gue ctant remplacee par «la langue bulgare, comme tant 

plus n€cessaire ă cette cpoque», bizarre facon, influencce 

par la forme hongroise du nom de ce faubourg, Bolgârszek, 

d'expliquer Pintroduction du slavon. Mais il decouvre dans . 

certaines parties de la langue aussi des influences  alle- 

mandes et hongroises, dans les «comtâs»; il a remarqu€ 

qwau-delă des Carpathes les influences sont grecques et 

turques, dans le Banat aussi serbes. Il cherche une expli- 

cation aussi pour Pintroduction du slavon dans PEglise. Puis, 

il mentionne, ă partir de 1580, les livres religieux traduits 

en roumain et fait une distinction entre ces livres, d'apres 

le degr€ de purete de la langue, parfois moins riche en fait 

de slavonismes. Attendant ce «lexique » dont il connaissait 

Pintention, il fait Peloge des efforts de correction faits par 

Molnar, maintenant professeur oculiste ă la nouvelle Uni- 

versit€ imperiale, et de ceux du «pieux ptre Samuel Ciain de 

Sad ». Mais îl n'y a pas un seul mot sur «les grammaires » 

roumaines antericures. Quant aux conditions d'apparition de ce 

livre, on trouve, de mâme que pour le «livre d' Alexandre » 

public par Lercovitch, d'autres patrons que ceux auxquels on 

&tait jusque lă habitu€. En effet, celui qui supporte les frais 

est le prâtre du village de Satul-Lung, ce village qui avait 

accept€ la domination de Mavrogheni pendant la dernitre 

guerre, Radu Verzea. 

 



CHAPITRE III 

PREMIERES PENETRATIONS DE L'ESPRIT REVO- 

LUTIONNAIRE CHEZ LES ROUMAINS DES PAYS 
LIBRES 

Aussitât aprâs la conclusion de la paix de Svichtov, la 

Porte s'empressa de nommer un prince en Valachie, dont 

PEvacuation devait cependant tarder. 

Celui qui obtint le sitge qwavaient occup€, tout dernitre- 

ment, les Ghica .et avait voulu avoir Emmanuel Giani, 

&tait Pancien' prince Michel Soutzo, qui ne promettait rien en 

vertu de son pass€, et qui, malgre ses connaissances du 

frangais, navait gutre montre cette comprehension pour les 

nouvelles ides qui a toujours distingu€ Alexandre Ypsilanti. 

Celui-ci vivait maintenant dans sa residence de prisonnier 

A Briinn avec la conviction de pouvoir revenir dans le pays 

qu'il avait gouvern€ d'une facon si douce et avec un dâsir 

si sincere de reformes bienfaisantes. 

La Moldavie devait âtre Papanage du fils de Constantin 

Mourousi, frâre du grand interprete Georges, cet Alexandre 

qui portait un nom coutumier chez les Mavrocordato, appa- 

rentâs ă sa propre famille. C'ctait un jeune homme pouvant 

promettre une administration correspondant aux espoirs qui 

avaient surgi pendant les grands changements europeens des 

derniers temps et qui touchărent, pendant si longtemps et 

dune fagon si profonde, les pays roumains. 

Le prince de Valachie, qui y arriva seulement avec son 

gendre, Manu, et confia, des le debut, un grand râle ă Jean 

Văcărescu, bien que gendre de Nicolas Caragea, mais, pen- 

dant les derniers temps, aussi confident, contre Mavrogheni,
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des 'Turcs du camp, qui lui avaient confi€ plusieurs fois Pad- 

ministration du pays 1, tarda ă former son Conseil ?. 

Malgre Pamnistie, le nouveau prince avait le droit de punir 

A son gr€ ceux qui s'âtaient compromis pendant la guerre &. 

Mais les 'Tures lui recommandărent, tout en recommengant les 

exigences de provisions, d'observer les priviltges qui avaient 

recu une confirmation solennelle par le dernier haticherif î. 

Ce hatti-cherif fut publi en roumain par Văcărescu lui- 

m&me, qui declare Pavoir ordonn€ au bout d'un titre qui 

setend sur toute une page d'impression. Et îl m'oublie pas 

de noter que, si le nouveau privilăge a &t€ obtenu, c'est parce 

que, « se trouvant encore ă la Porte du camp, aupres du tres- 

glorieux vizir Isouf-Pacha, une pttition a &t€ presentee de la 

part du pays ă la tres-puissante Porte, demandant sa grâce 

pour les longues souffrances que Je pays avait supportes ă 

cause de la guerre», mais, reconnaissant que le prince aussi, 

de mâme que ce «glorieux vizir», a eu sa part, il ajoute 

que c'est lui, Văcărescu, qui a traduit eta lu dans le Conseil cet 

acte de privileges. Il semble cependant que ces declarationr 

maient pas plu au prince, et une autre &dition ne porte sus 

le frontispice que ceci: «'Traduction du tres-haut batti- 

cherif imperial pour les privileges du pays, qui est arrive en 

octobre 1791 »5. Donc, au moment od les 'Transylvains com- 

battaient pour leurs droits, il y avait, entre la noblesse valaque 

«patriotique » et entre le prince envoye par les Turcs, une 

discussion en ce qui concerne les nouvelles concessions faites 

au pays. 
Mais, des le debut, on observe une suspicion du câte du 

prince, inspirce par certains mouvements. Lorsque, en janvier 

1792, Soutzo reţut un firman contenant des €loges pour ses 

services, il parla aux boiars, en grec, car il semble ne s'âtre 

pas donne la peine d'apprendre la langue du pays, leur mon- 
  

1 Istoria Împăraţilor otomani, dans Papiu, Tesaur, II, pp. 298—302. Ce 

travail est interrompu. 
2 Nistor, ouvr. cite, p. 577, n? CCOCLXEI. 

3 Ibid., p. 591, n? CCCCLXXXVI. 

4 Ibid., p. 592, n” CCCCLXXVIII. 

5 Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 341—342, 1? 545: 
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trant que, contre toute tentative qu'on ferait, il est en €tat 
de faire sentir la sâvârit€ de ses mesures de repression 1. De 
fait, furent amenâs devant son tribunal, mais seulement pour 
avoir appuye€ les Autrichiens 2, Pevâque Philarăte, le riche 
homme d'affaires Hadchi-Moscu, Colceac, qui avait participe 
aussi au Conseil du prince Manuel en Oltenie 3, et le tresorier 
Dumitrachi, lui aussi mâl€ aux dernicres formations admi- 
nistratives î. Mais, en mâme temps, Panagiotis Kodrikas, le 
segretaire de Soutzo, Grec intelligent, qui fut aussi Pinter- 
prete d'une mission turque ă Paris, Etait sujet ă l'influence 
des courants occidentaux, et il arrivera en France, dans ses 
anciens vâtements orientaux, pour tre plus tard un agent 
diplomatique 5. Le peu de confiance que le prince accordait 
ă Philarete ne l'empecha pas cependant de recueillir P'heritage 
du metropolite Câme, qui finit ses jours en septembre de la” 
meme annce 6. Ce regne de Soutzo fut difficile au milieu de la 
pestilence, pour la disparition de laquelle on avait amen€ les 
reliques de St Bessarion de Dousko, mais il celebra avec 
splendeur le mariage de sa quatrieme fille 7. 

. - 

Plus bret fut le regne, en Moldavie, de Mourousi, qui se 
trouva, des le commencement, devant la difficulte de la no- 
    

1 Nistor, loc. cit., p. 592, n9 CCCCLXXXVI. 
> Zbid., p. 609. 
3 Pour Constantin Geanoglu, du mâme Conseil de ce prince oltenien, 

ibid., p. 608. 

+ Ibid., pp. 597—598, n CCCAI. 
5 Ibid., p. 603, ne ccccăcvi: Lettres de Constantin Stamaty & Panayotis 

Kedrikas sur la Revolution franţaise (janvier 1793), €d. Em. Legrand, 
Paris, 1872; Iorga, Ist. lit. rom., III, p. 41; Revue ist. du S-E. eur, 

1927, p. 4 
6 Nistor, loc. cit., p. 618, Cf. Iorga, Isi. li. rom. în sec. al XVIII-lea, 

Li. Il fait imprimer, avec la mention, comme prince, de Soutzo, les 
Prâhes de Râmnic; Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 347—348, n” 552. On 
trouve un Octoique dejă sous Câme lui-mâme, le travail €tant fait aux frais du 
metropolite Gregoire de Side ; sbid., pp. 349—350, n* 557. Le d Catabasiaire » de 
Philartte fut imprime sous le nouveau regne de Mourousi; îh;d., p. 352, n” 
560. Comme €vâque de Râmnic fut €lu Nectarius, dont on a des publications; 
ibid., n“ 566, 569, 576. 

? Nistor, loc. cit., p. 624, n* DXVII.
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mination par les Russes, ă la place du m&tropolite defunt, 

Leon, Wun des leurs, Ambroise, a titre d'exarque; le pa- 

triarche cecumânique ne voulant pas Paccepter, le prince 

le reclama comme son prisonnier, et les Russes purent ă 

peine obtenir sa delivrance 1. Pour offense faite ă la Russic, 

le nouveau representant de Pimperatrice ă la Porte obtint que 

le prince qui s'&tait permis d'arrâter_ un &vâque russe soit, 

sinon destituc, du moins transporte ă Bucarest, ou les Russes 

ne Pauraient pas sans cesse devant eux 2, | . 

Mais, au moment ou les troupes russes quittaient la Mol- 

davie, le Dniestr 6tait pass€ aussi par une multitude contenant, 

dit-on, des milliers de paysans roumains. Ainsi s'accomplissait la 

menace, proferte jadis par les m&mes Russes, qubils ne laisse- 

ront ă leurs ennemis turcs qu'une terre deserte. Ils furent 

- ctablis dans les regions occidentales de PEmpire. On croyait 

3 Constantinople, en juin 1792, au moment oă on installait 

le nouveau prince, qui aura une mission si difficile, que 

«tout le pays compris entre le Dniestr et le Boug sera forme 

en nouvelle principaute, sous le nom de Moldavie Nouvelle », 

pour âtre confi€ ă cet Alexamdre Mavrocordato «le fuyard », 

envers lequel la Russie avait des obligations î. On comptait 

que le nombre des paysans attires ou forces ă partir aurait 

atteint, dans cette Nouvelle Moldavie, «les deux tiers des 

habitants du pays» £. 

Si Pancien prince ne fut pas âtabli dans cette formation 

et si ces €migres n'eurent pas meme un chef spirituel de leur 

race, en change, Michel Strilbitzki, qui S'intitulait, au com- 

  

1 Ibid., p. 625, n* DXX. Ici, îl est question de Gabriel Bănulescu, qui lavait 

precede comme exarque au nom des Russes, pour une administration d'ă peine 

quatre mois; C. Erbiceanu, Mitr. Moldaviei, p. uux. Cf. lorga, Acte şi fragm., 

IL, pp. 345—346. Voy. aussi ibid. p. 347, 9 2-3. Dans le « Catabasiaire » de 

Jassy, 1792, publit en janvier, sous Poccupation, est mentionn€ comme chef 

de PEglise moldave cet Ambroise: «sous la lieutenance dans le dioctse de 

Moldo-Vlachie de Sa 'Trâs-Saintete Ambroise, membre du tr&s-saint synode 

dirigeant, archeveque d'Ecaterinoslav et du Chersonese 'Taurique ? (la prin- 

cipaut€ de Patiomkine); Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 345—346, n 551: 

2 Iorga, Acte și fragm., LL, pp. 348—349- 
3 Id, p. 339, n” 3. 
4 Ibid,, p. 341, 00 2. 
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mencement de Pannce, « protoieree de Moldavie, de Valachie 
et de Bessarabie » 1, transportait son imprimerie ă Dubăsari, 
au-delă du Dniestr, ancien centre de ceux qui passaient le 
fleuve sur des « doubasses », c'est-ă-dire des vessies gonflces, 
et il y commengait une autre sârie de livres, comme pour ces 
nouveaux sujets de Pimperatrice, mais aussi pour les faire 
passer dans la Moldavie restâe turque. Assez tard se prolon- 
gărent ses publications de toutes espăces, d'un livre de «si- 
gnes » russo-roumains en caracteres moscovites jusqu'ă un Al- 
phabet slavon paru en 1794, dans la nouvelle imprimerie ?, 
en mâmes caracteres. Strilbitzki conservait un titre qui, 
en dehors de ce qui paraissait annoncer une nouvelle occu- 
pation russe, n'avait aucun sens î. Le Psautier de Mogilev- 
Movilău, en 1796, qui mentionne dans son titre toute la 
dynastie russe, conserve Pancien titre de cet imprimeur î. 

Le nouveau regne moldave de Soutzo voulut avoir un sens 
reformateur. En effet, on publie avec orgueil, pendant la 
premitre anne de ce rtgne, le «chrysobulle princier d'âta- 
blissements, dans lequel est compris un certain nombre de 
bonnes ordonnances et reformes », parmi lesquelles aussi, 
d'apres le dâsir exprime, avec €loquence et avec une indigna- 
tion philanthropique, par Hauterive, dans son memoire 
adress€ ă Alexandre Ypsilanti, on trouve la defense de « donner 
des 'Iziganes appartenant au prince, c'est-ă-dire €leveurs 
d'ours et fabricants de cuillers, ă des personnes privees ». 
«Les coutumes et les privileges du pays» 6taient confirmes 
d'apres Pesprit de l'epoque 5. 

1 Ii publiait, pour le metropolite roumain Gabriel Bănulescu, un Livre 
d'heures, aprâs la retraite des armces; Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 3486—349, 
n” 553. Et il figure, ă câte du « metropolite de toute la Moldavie ? comme: 
« protoicre€ des pays de Moldavie, Valachie et Bessarabie », conservant donc, 
avec insolence, un titre qui s'etendait par dessus les frontieres des deux pays. 

2 Ibid. pp. 344—345; n” 549. 
3 Ibid., p. 357, n 570. Cf. Emile Picot, Strelbichij, dans les Melanges 

de PEcole des langues orientales ă Paris. 
4 Bianu et Hodoș, loc. cit., p. 390, n” 604, an. 1716. 

* Ibid., pp. 353—354 n” 564.
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II n'est pas difficile de trouver Pinspirateur d'un prince 

qui jusque lă n'avait montr€ en rien de pareils penchants. 

Aprăs que Gabriel eât &t€ force de partir, avait €te €lu comme 

metropolite de Moldavie Jacob Stamate, 'Transylvain, des r€- 

gions de Bistrița, homme &clair€, ayant un grand interât pour 

les &coles, ă la reforme desquelles il participera apres le retour 

de Mourousi, et personnalite tres respectable, ă laquelle sont 

dedices des pages chaleureuses, de souvenir reconnais- 

sant, par Pintelligent medecin saxon, du prince et des boiars, 

Andreas Wolf 1. C'est aux conseils de ce prelat qu'est dă peut- 

&tre aussi, ă la place des anciennes armes de la Moldavie, 

la nouvelle forme, dans laquelle, parce que Michel avait 

gouvern€ deux fois chez les Valaques, le bison est mis en re- 

gard de Paigle ?. Et on peut lui attribuer aussi ces vers, qui 

rappellent la descendance romaine, si consolatrice pour les 

Ames des Roumains de cette Transylvanie ot €tait n€ le 

metropolite: 

LP&tablissement des Roumains, heureux des le debut, 

Est venu, dans son vol, de Rome en Dacie. 

La mesure de philanthropie chretienne concernant les T'ziga- 

nes fut confirme, dans un acte solennel, par Jacob et par 

Peveque de Roman, Antoine, portant le nom de Pancien metro- 

polite qui avait pass€ aux Russes, ainsi que par celui de Huși, 

Benjamin, qui €tait le fils d'un Costachi et d'une Cantacuzene 

valaque. Nous l'avons vu quitter sa maison pour se devouer â 

une mission monacale dans le couvent de Paisius, Neamţ, et 

ce jeune homme devait &tre, non seulement un des grands 

me&tropolites de la Moldavie, mais aussi un brillant represen - 

tant de Pesprit des lumieres qwavait apporttes avec lui le 

venârable hegoumtne. 

"Ce prelat d'esprit plus libre permettra qu'on publie ă la 

metropolie de Jassy le premier r&cit profane, « Critile et An- 

1 Beitrăge su einer statistisch-historischen  Beschreibung des Fiirstenthumns 

Moldau, Sibiiu, 1805. 

2 En rapport avec le mâme desir de rcunir les pays roumains, on impri- 

mera, pour Alexandre Mourousi, les Actes des Apâtres de Râmnic, en 1794; 

Bianu et Hodoş, loc. cit., p. 357: 
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dronius », traduit du grec. Il fait ajouter au Psautier de 
1704 « la liste de tous les princes qui ont regn€ dans le pays de 
Moldavie, des sa fondation » 2, jusqu'aux dernitres domina- 
tions: «ladministration des Allemands, le khan avec les 
Tatars et les "Turcs, et le prince Emmanuel », enfin «la domi- 
nation des Moscovites, qui a dur€ jusqu'ă leur depart». 

Aussitât, celui qui se rendait compte de ce qu'on impri- 
mait en 'Transylvanie, ă l'6poque du travail litteraire de Clain, 
entreprit de donner des publications pareilles pour ses prâtres 
et puis pour cette ccole qui fut transforme d'aprăs ses 
propres idces et celles du boiar lettr€, forme en Occident, 
Scarlate Sturdza 3. 

Dans ce but, il trouva une personne apte ă ce travail dans 
le prelat inteligent, dâjă mentionn€, qui, accompagn€ de 
son frere, un peintre, avait voyagt en Occident, arrivant 
jusqu'en Italie, dont il conserva des souvenirs durables, tout 
en cueillant, avant P'Epoque revolutionnaire, dans ce pays, des 
termes italiens, moins nombreux pouriant que ceuz qui 
ornaient le style de Văcărescu. Traducteur, ainsi que nous 
l'avons dâjă dit, des pretendus voyages de Pabbe Delaporte, 
Amphiloque, auquel, en 1768, on avait confi€ Peveche de 
Hotin, pour le district turc de la « Bessarabie », et qui conti- 
nuait ă signer: «de Hotin »4, traduisit, W'aprts un travail du 
savant archevâque de Moscou, Platon, « La grammaire th€o- 
logique » que publia le metropolite, sous le nouveau r&gne 
d'Alexandre Callimachi, Pancien cultivateur de Pastrono- 
mie 5. Ce livre orthodoxe se dressait en face de la «'Thco- 
logie » de Clain. De la meme annce est la « Geographie g€- 
nerale », traduction d'un original francais qui avait pass€ par 

1 Ibid., pp. 359—361, n” 574. ci aussi, les armes des deux pays. Un Evan- 
geliaire de la mâme annce; sbid. Avec ces memes armes, le Liturgiaire de 

1794; îbid., pp. 365—366, n” 578. 
2 Ibid., pp. 371—372, n 582. N 
3 Voy. aussi la bibliographie pour la fondation, en 1803, du stminaire 

de Socola, Iorga, Istoria învățământului, p. 147. 
+ Voy. Justin Frăţiman, dans le journal Dreptatea de Chişinău ; dans la 

Rev. Isi. VII, pp. 8o—82. — Îl avait €t€ consacre par le metropolite de 
Sivas, de Silistrie et de Brăila. 

% Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, II, pp. 377—378, n” 594- 

9. N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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une forme italienne, et on y note, daprts un nouveau plan 

d'etudes, conformement aux idces de Pestalozzi, qui'il n'est pas 

question de Pancienne gcographie, « dans laquelle sont contenus 

tous les noms de pays et d'endroits, en des vers barbares, 

qui, au lieu d'etre utiles aux €l&ves, leur ptsent, de fagon que 

souvent ceux-ci arrivent ă les apprendre par cur, mais ne 

pensent plus ă ce quvil leur reste ă apprendre, ce qui signi- 

fierait prendre une pierre de mosaique », — et, si, ă ce qu'il 

paraît, ce n'est pas une phrase empruntce a cette gcographie 

du Jesuite Bouffier, qui est le modtle, on verrait un homme 

qui aurait regarde€ avec admiration les mosaiques vEnitiennes 

de St Marc —, «le resultat ne pouvant &tre que la destruction 

de toute la figure ». Maintenant, «un mathematicien d'6lite et 

plein de beaucoup de science » a «purifi€ » Pancienne me6- 

thode. On presentera donc la description, dans un nouveau 

style, « de tout le globe de ia terre», laissant ă d'autres la 

presentation, par un travail analogue, de la cosmographie. Et, 

dans ce travail, dit Amphiloque, manifestant la mâme com- 

prehension pour le nouveau systme pedagogique, on a dă, 

«pour tous les enseignements, commencer dabord par ce qui 

est plus facile, et remonter ensuite seulement aux choses plus 

difticiles, le point de depart €tant ce qui est plus assimilable 

Cest-ă-dire les choses de la terre, avant de s'occuper du 

monde des cieux» 1. 

Avec la mâme sympathie pour la science occidentale, 

avec la meme accoutumance ă Pemploi des ntologismes qui 

venaient de son experience de voyageur et de ses lectures, 

Amphiloque, qui a dă se trouver encore ă cât de son me- 

tropolite avant de se retirer dans ce couvent de Zagaveiu, auprts 

de Hârlău — nous avons dâjă mentionn€ sa pierre tombale, 

mutile, mais conservart, avec Jes signes €piscopaux, retenus 

avec la permission du metropolite, bien que son dioctse făt 

revenu sous les 'Turcs, qui avaient maintenant pour eux leur 

propre €veque ă Brăila: celui de Proilav, ou furent 6tablis des 

prelats grecs —, publia, pendant cette meme annce, «Les 

îl&ments d'arithmetique », V'aprăs le meme systeme nouveau, 

  

1 Preface, îbid.; pp. 378—379 n 594- 
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car le titre lui-meme le dit: « exposes d'une fagon naturelle ». C'est un manuel de caractere occidental, dont Poriginal avait EtE trouve en Italie encore, d'ou la forme mâme du mot «€lEment »; mais le systeme est transforme « dWapres notre fagon de compter ». « Le traducteur » le destine ă tous ceux qui, mâme pour leur utilit€ pratique et «pour pratiquer le commerce, pour acheter et vendre », en auraient besoin, car ce livre leur procure « tout ce qui est necessaire pour la direc- tion de leurs calculs » 2. 
Apres la retraite, certainement force 2, chez les Vala- ques, du Grec Philarete II, — le premier Philarăte aussi, por- tant le nom de Michalitzes, avait €t€ un Grec —, que nous con- naissons aussi par sa correspondance helienique, tres riche, non seulement avec le patriarcat ccumenique, levâque de Buzău, Dosithee, un Epirote, d'origine grecque, Philitis, n'entendait pas se laisser depasser par son contemporain moldave. Il avait fait, tres jeune, des hautes &tudes dans sa premicre patrie, il avait vu, ainsi que le dit, dans la preface, si intcressante et symptomatique au point de vue des idces nouvelles au milieu de ce clerge valaque, Gregoire Râmniceanu, Parchimandrite qui, depuis longtemps, avait la surveillance de l'impression dans ce pays de « beaucoup de choses admirables, beaucoup d'inventions, autant politiques que mecaniques », et il avait rencontre tant de « hauts personnages », ctant ainsi «experi- ment€ dans le spectacle de ce monde, de mâme que le bl€ qui est ventil€ dans aire », de sorte qu'il apportait, avec une grande ambition, tout ce qu'il fallait pour la servir. Celui qui, partant du « pays de Pyrrhus », ctait arrive, d'apres la declaration de ce mEme prelat dote de grands moyens litteraires, qui n'ont pas eu l'occasion de se manifester ailleurs, «ă tre comme une partie meme du corps de notre pays», depensa ses efforts de lettre surtout dans la publication de nouveaux livres d'Eglise, sous le râgne de Mourousi et de ce malheureux Hangerliu, qui, 

  

1 Preface ; îbid., pp. 383—384, n” 596. Jacob donne, jusqu'en 1800, aussi un Livre d'heures; ibid., p. 393, n” 609. 
* Nistor, ouvr. cit€, pp. 672—673, n” DLXx. Elle aurait resulte d'une me- sintelligence avec les boiars. 

9*
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comme on le verra, a €t€ tu€, comme Ghica, dans sa capitale 

m&me. Ainsi, il donne tour 3 tour, sous la surveillance du fidele 

Gregoire, qui avait promis de rediger une biographie entire 

de son metropolite, ce qu'il n'a pas pu faire, le «Lăvre de 

pri&res >, «La Confession. orthodoxe » « Le Manuel de la foi 

authentique », «Le Psautier », «Le Liturgiaire », «Le livre utile 

3 Pâme >, qui eut bien vite deux Editions 1. 

[I faut ajouter ă ces publications cependa
nt, d'aprts lexem- 

ple de celles donnâes en Transylvanie par Pierre Bart, ă Sibiiu, 

dWautres, qui ont un caractere profane, populaire. Ainsi le 

Calendrier de 1795 î Le « Gromovnic > 3, ou livre de predic- 

tions par les tremblements de terre, les explications sur la 

nouvelle unit€ de mesure, en rapport peut-tre avec celles de 

POccident £. 

Mais, dans ces publications, on rencontre, de la part de 

Gregoire ou d'autres, des recommandations, des exhortations 

ex des critiques qui montrent une nouvelle conscience. Dans 

la longue preface ă Popuscule intitule « Quelques secrets de 

"agriculture », qui est le premier manuel dans ce sens 

travail dont il serait difficile de trouver Poriginal, car îl est 

dit seulement qu'il est da ă un «Mr. Doart» (probablement 

Edouard), de « ? Academie imperiale des sciences», (peut-âtre 

de Russie), lequel cherche ce qua pu realiser, en matiere 

dinnovations, un « Mr. Gamvonou », est deplore Petat arri€re 

de Pagriculture dans je pays: « Nos agriculteurs pont aucune 

science de leur metier, ils ne veulent pas chercher des decou- 

vertes et autres moyens utiles, mais suivent seulement ce 

qu'ils ont appris dans leur village indigene, et c'est la raison 

pour laquelle ils ne peuvent pas augmenter Petendue de 

leurs semailles et la quantit€ de leurs produits ». Et, cepen- 

dant, on en est artive aux nouvelles cultures, qui sont « le 

mais, le pois chiche et Panis ». 

Dai ie 

1 Bianu et Hodoș, loc. cit. PP- 366—367, n 579; PP. 367—368, n” 581; 

p. 39% n 6xo; p. 389, n? 603; p. 4il, n” 619; PP: qi6—417 ne 624. 

2 Ibid., p- 374 10 585- 

3 bid., p. 374—315, 10 587- 
4 Ibid., pp. 376; n 588. 

5 Ibid., pp. 388—9; n” 602. 

5. 
»
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Mais surtout les idces que nous poursuivons se trouvent 
dans la Preface citce ci-dessus, du Triode 1. On y trouve un 
esprit europcen, Îl est vrai que jusqu'alors, celui qui a lu les 
« Vies des couvents, commentaires qu'on voit dans tant de 
livres », « Les chroniques des exploits de cette nation et toutes 
sortes de documents des bienheureux Princes de ce pays», 
decouvre « qu'un grand nombre de jeunes gens, senflammant 
de zăle au profit de la patrie, sont partis au prix de grandes 
peines et de grands dangers dans les pays lointains pour 
apprendre dans des 6coles renommE&es », mais «non les arts, 
ni la mesure des terres et des altitudes, ni Pastronomie ». Ce 
furent seulement de bons chrctiens, ainsi qu'on le voit dans 
« Vedification des saints monastâres qui ornent ce jardin des 
pays roumains ». Gregoire, rappelant la patrie hellenique de 
son metropolite, pense dans ces regions, aux «colonies qui 
au bout de quelque temps ont €t€ formâes du cât€ d'Epire 
par notre nation ». Mais on voit comment, malgre toute Padmi- 
ration pour les bonnes meurs du temps des relations avec 
lorthodoxie seulement, ses regards se dirigent vers cette 
Europe ou se passent tant de choses nouvelles, si attrayantes. 
Il dit ce que representent les 6tudes de gcographie —et, 
€videmment, il se reporte ă Pouvrage recent d'Amphiloque —, 
et reconnajt « qu'il est juste que cette Europe soit appelte la 
parure du monde ». Et avec de puissants accents, dans une 
forme tres belle, il montre ce qui y a €t€ decouvert: 
« Qu'enfin Pamour de la sagesse et de la grande science 
est chez Phomme un don de la Providence divine », —ainsi 
qu'il est dit plus loin, abandonnant le terme grec de 
«Pronie >, —dest chose &vidente. Et ceci a fait voler les 
ailes de Vesprit humain jusqu'ă la plus haute sphere, celle 
avec une foule d'toiles et Pont invite » —autre ncologisme — 
dă decouvrir la multitude des astres, la quantit€ des &toiles 
non filantes et de celles, en plus petit nombre, qui accom- 
pagnent les planetes, et leur €tat, leur durce, leur institution, 
leur €loignement, leurs mouvements, leur entourage, leur for- 

1 Bianu et Hodoș, pp. 404—410, n” 617.
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mation et leur beaut€; est ce qui leur a fait distinguer un 

pâle Nord et un pâle Sud, leur a montr€ le retour du soleil, 

celui de Pet€ et celui de Phiver. Mais .la raison humaine n'en 

a pas 6t€ encore parfaitement contente, car, descendant des 

cieux, elle a mesure la terre, en notant les cercles, les parties, 

les âges, les largeurs, les longueurs et autres mesures sem- 

blables; elle a fait une distinction entre la varicte des vegetaux 

et les espăces des animaux, elle a separe la partie de la terre 

qui est habitce, de l'autre, non habitee, a consigne€ les rivitres, 

les lacs, les mers, les oc€ans. La mâme raison, descendant avec 

une curiosit€ inlassable jusqwau fond de la mer, est arrivee 

A connaître aussi ce que recâle le sein de la terre, pour y 

crouver, autant qu'il a t€ possible, la multitude des animaux 

qui nagent, leur naissance et leur accroissement. Dans un 

autre domaine, elle a fait connaitre tant de mâtaux et a 

decouvert tant de trâsors, de sorte qu'elle a ouvert la voie ă des 

branches de commerce innombrables, et a dot€ les quatre parties 

du monde de toute espăce d'ornements. Elle ne sest pas encore 

fatiguce: la raison humaine a volt dans Pair comme un aigle » — 

c'est PEpoque des montgolficres qui essayaient leurs forces —-, 

delle a nag€ dans Pinfini de Patmosphăre, y a trouv€ des 

ctages, s'est orientee entre les vapeurs et les brouillards, et. 

elle a contempl€ les nuages humides et les nuages secs, dont 

les uns sont comme un doux zephyr et les autres envoient 

quelques fois des tempetes, d'autres fois la grâle et la 

neige, d'autres fois aussi des &clairs, du tonnerre, la foudre et: 

autres choses admirables qui se produisent dans les nuages, 

dans les regions supârieures de Patmosphăre. Par ces decou- 

vertes, homme, devenant celeste et terrestre en meme 

temps, appartenant aux r€gions souterraines, ă la mer etă 

Pair, a fix€ des 6tablissements, des corrections et des paralleles. 

De ÎA viennent donc les connaissances du ciel, la science de: 

tout le globe terrestre, les sciences philosophiques et mathe- 

matiques, les tableaux de la gographie, les boussoles des 

navires, les grands t6lescopes, les petites lurettes » —, ainsi 

que les demandaient les fr&res Callimachi —, «des arts et 

des metiers de toutes especes. Et, en un mot, par ces decou- 

vertes et par cet amour pour la sagesse, homme a connu»,
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et c'est ce qui devait &tre ajoute par un prelat revenant 4 
sa foi, «le crâateur de toutes les choses, pour crier, avec 
admiration: combien se sont accrues toutes tes cuvres, Sei- 
g&neur, autant les as-tu creces toutes par ta sagesse > 1. 

La gcographie retient, pendant quelque temps, Gregoire 
sous linfluence d'Amphiloque et il fixe le râle gcographique 
de la Valachie. Bien place, « dans une region favorable de Europe», avec «un air sain et subtil », voisine «aussi d'au- 
tres nations ficres de leur science philosophique », elle n'est 
pas cependant au mâme niveau que cette Europe pleine de Pa- 
mour de cette science, ă laquelle Gregoire vint d'€lever un 
hymne si beau. « Cependant, les habitants roumains de ce 
pays garde par Dieu np'ont pas trouvt assez de temps pour 
s'occuper un peu de ces sciences». 

Il y a une explication, pour ce pays qui a accueilli « les bras ouverts» aussi tant d'ctrangers, qui se confondent ensuite 
avec les Roumains, comme Pevâque mâme auquel il dedie 
son livre: celle que, dans les derniers temps, et si souvent, 
la patrie est devenue «le thâtre des guerres pour le vol 
des armees, et elle a ât€ couverte de nuages de larmes». 
Maintenant, les temps se sont radoucis et, mâme sans avoir 
des « professeurs habiles », on peut y attendre des progres. 

Mais on doit conserver un juste €quilibre, semble-t-il dire, 
envers ce que peut envoyer cet admirable Occident, qui est 
cependant si trouble en ce moment. Les principes qu'il faut 
conserver sont donc: «le devoir dune soumission sincere 
envers les maîtres » et «la defense de la paix dans la patrie 
et le maintien de chacun dans ses droits». Donc le metropolite 
est exhorte ă travailler pour faire râtablir «les anciens pri- 
vilâges » et «donner un €quilibre bien fix€, lă ou on a trop 
appuye d'un cât€» 2, — paroles sous lesquelles paraît âtre 
contenue lidâe d'un progres necessaire et du rtablisse- 
ment de cet €quilibre qui avait &€ derang€ au cours du temps, ou peut-âtre seulement parmi les dernitres dizaines 
d'annces. 
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Quelque chose de totalement different de Pancienne cou- 

tume peut âtre vu aussi dans Paction par laquelle Dosithee 

paraissait se munir ă Pegard du prince, en obtenant un firman 

de la Porte, qui lui assurait, contre tous droits, Pinamovibilite 1. 

Dans la socicte laique, ces des peuvent &tre poursuivies 

seulement că et lă, car les correspondances personnelles et 

les memoires manquent trop ?. | 

Les princes ne montraient leur sympathie pour ces idces 

que par des mesures nouvelles, comme aussi, en 1796, en 

Moldavie, pour le nouveau privilege des Tziganes, dont limpât 

est fix€, — et on publie cette mesure, pour prouver Padhesion 

au crâdo de libert6 3. A une 6poque od la Russie, de mâme 

que PAutriche, ctait de plus en plus prise par les guerres 

d'Occident, dans lesquelles elle emploie tous ses moyens 

militaires, et Souvorov, «le vainqueur de Râmnic », passant 

par les neiges des Alpes, fait descendre ses moujiks armes, 

habituâs A un climat dur, dans les champs benis de Pltalie, 

ces princes sont, plus que jamais, lies aux 'Turcs, qui les - 

considărent, mâme lorsqu'ils s'emploient â reconstituer PEtat 

ăla facon europeenne —, de mâme, 3 Bender, les 'Turcs tâchent 

de former «un corpsde troupes de systeme europâen », avec 

«des Allemands, des Russes, des Polonais, etc. », payes  —, 

comme des fonctionnaires de PEmpire. Ainsi, Soutzo est 

charge de visiter, en 1793, les forteresses du Danube, et îl 

arrive ă descendre dans la Dobrogea, du câte d' Isaccea, pour 

les fortifications de laquelle il avait travail€ 5, 

Alors que certains des boiars demandaient que Mourousi 

soit prince ă vie 5, des manifestations caracteristiques se pro- 

  

1 Nistor, ouve. cit€, p. 723» n? DCĂXVIIL. 

2 Jorga, dans la revue Con. lit. IQoOr, p. 1117 et suiv. (demande du 

rtgne ă vie pour Mourousi). 

3 Nistor, ouvr. cit, p. 385, n” 599 

4 Ibid., p. 674, n DCXXII. 

5 Ibid., p. 672, n* DLXIX. Pour sa rencontre avec le Turc charge de cette 

fortification des places de frontitre, îbid., pp. 67ş—676, n* DLXXIV. Puis Pof- 

fre d'un marchand de chevaux espagnol de fonder ă Jassy une fabrique 

Warmes; zbid., p. 707, n” DCVI. | 

$ Voy. plus haut.
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duisaient contre Soutzo, de la part des jeunes nobles. Lorsque, 
en janvier 1795, le prince regut de son representant ă Constan- 
tinople, Argyropoulo, dont le fils devait &pouser sa fille, un 
firman par lequel, de nouveau, d'apres la mâme coutume d'ac- 
corder de Constantinople des certificats turcs, on Passurait 
de la satisfaction du Sultan, il fit venir ă la Cour ces boiars 
et leur parla ainsi: « Voyez combien la Porte est satisfaite de 
moi, et, cependant, ă mon grand regret, je dois apprendre que 
certains des jeunes boiars ne sont pas contents de mon admi- 
nistration paternelle; c'est pourquoi Jordonne qu'on catâchise 
ces jeunes boiars, pour les ramener dans la bonne voie». 
Mais, aprts quelques mois seulement, Michel ctait honora- 
blement rappel€ ă Constantinople, ă cause de son âge avancâ, 
et on n'oubliait pas ncanmoins les mâmes remercîments pour 
ses bons services 2. Il fut remplace€ par Alexandre Callimachi, 
qui, au point de vue du problăme « jacobin », auquel nous 
arrivons, devait avoir une autre attitude que le vieillard qui 
cependant avait suivi avec la plus grande attention les cir- 
constances dans le reste de la Pologne apris le second partage, 
ou Videe revolutionnaire avait trouve€ un abri permanent. 
Pour e moment, les tendances politiques r&volutionnaires se 
manifesterent, ă Jassy, par le fait que, le nouveau prince 
ayant annonce€ sa nomination, si le metropolite et le boiar 
Rosetti Roznovanu crurent devoir lui repondre par des feli- 
citations, les autres chefs du pays s'obstintrent â attendre, 
sans rien dire, Parrivee des lieutenants de Callimachi 3. 

Mais le metropolite Jacob 4 crut devoir protester contre 
les impts decretes par le prince Alexandre, et les boiars, de 
leur cât€, s'oppostrent ă un changement dans Porganisation 

+ Jbid., p. 726, n pcxxxul. Sur le bruit d'une confirmation, îbid., p. 735, 
n” DCĂLIV. 

2 Ibid., p. '739, n% DCXLVI—DCXLVII, 
3 Ibid., p. 740, n” DCALIX. Sur Pavarice de Soutzo et Parrivee de Callimachi, 

ibid., p. 742, n DCLII. 
4 II s'agit de Pattentat contre lui, en 1776, de la part d'un petit proprictaire 

qui avait perdu un procâs; bid., pp. 768—769, n” Dexci. Quoiqu'on puisse admettre comme motif la passion et meme la folie, le fait qu'il ctait possible 
de frapper d'un couteau le metropolite montre une influence des nouvelles 
meurs cruelles.
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des postes; PEpoque od avait regn€ le păre et le frere du 

nouveau venu, paraissait revenir, mais dans une forme qui 6tait 

celle du temps nouveau, et que cet homme d'un âge avance 

ne pouvait pas assez comprendre î. Dans une liste de la part 

du vice-consul autrichien de Jassy, on trouve en ce moment 

les mâmes boiars qwă Pepoque de la guerre 2. Callimachi, 

degoâte de Popposition qu'il avait rencontree dts le debut, 

aurait desire passer en Valachie 3, 

Lorsque, apr&s la presence du marchand francais Hortolan, 

venu comme premier agent du gouvernement r&volutionnaire 

en pays roumain, en rapport avec Verninac, Pambassadeur 

« jacobin » de Constantinople, o, malgr€ Popposition des mar- 

chands d'ancien regime, la cocarde tricolore fut exhibe, par 

un geste de defi, dans les rues de la capitale turque, qui, de- 

sorientte, ne prenait aucune attitude, donc, lorsque, aprts 

une premitre propagande, incertaine, dans quelques cercles, 

plutât sans doute chez des marchands de sujâtion 6trangtre, 

ce marchand, devenu diplomate, fut invite et force mâme de 

sen aller, en 1795 î, un consul de France s'installa, Gaudin, 

ayant, comme vice-consul pour la Moldavie, un Montalve, non 

seulement le spathaire de Valachie &tait considere comme ami 

des Frangais dans ce sens r&volutionnaire, mais le prince 

Alexandre Mourousi lui-mâme 5. Seuls le mâtropolite, un 

homme si moder€, et le vieux ban Demâtre Ghica €taient 

connus comme ennemis de ces idtes politiques nouvelles, si 

hardies €. 
C'est tout ce que nous pouvons savoir sur ce premier 

&cho en pays roumain, et en Valachie seule, du jacobinisme, 

qui stait devers€ si largement sur PEurope et que Linter- 

nonce Herbert-Rathkeal pensait &tre tout pret ă gagner aussi 

  

+ Ibid., p. 749. 
2 Ibid., p. '752, n DCLXVI. 
3 Ibid., p. 765, n” DCLXXXYI. 

4 Ibid., p. 713, n? DCXV; p. 722, DB? DCĂXYI; P. 734 n” DCXLIII; p. 738, 

n% DCXLVI—DCLXVII. Cf. Andre Oțetea, Înfiinţarea consulatelor francese în 

țările româneşti, dans la Rev. Ist., XVIII, p. 332 et suiv. 

5 Nistor, ouvr. cit€, p. 751, 19 DCLEV; p. 759 1% DCLXKVII-DELXXVIII. 

5 jbid., p. 766, n” DCLXXKVIII.



  
    

Fig. 14. — Alexandre Callimachi, Prince de Moldavie, (d'aprăs Ia carte de Mol- 
davie dressce par Rhigas en 1794).
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les esprits des Roumains, lorsqu'il €crivait au consul de Bu- 
carest, ă luagent» Merkelius, dis 1793, qu'il doit redouter 
cette « secte des jacobins », si terrible, et celui-ci donnait toutes 
les assurances qu'il saura poursuivre les manifestations d'une 
contagion possible 1. Seulement c'Etait plus difficile que ne 
le croyait Phonnâte secretaire saxon, car les rapports avec 
Vienne, grand centre d'&tudes, de culture et d'infiltration 
frangaises, en ce moment, continuaient., 

Ainsi, ă une €poque ou, probablement en rapport avec une 
publication grecque de Vienne, Georges Slătineanu, fils du 
grand vârnic Răducanu 2, traduisait cette piece du potte favori 
des Viennois, comme auteur d'operas, le Metastase, un autre 
Slătineanu, qui &tait marchand, avait des affaires ă Vienne, ou il 
fut arret€ pour des comptes de commerce 3, La, ă Vienne, allait 
aussi, pour râclamer une partie de I'heritage du mâtropolite 
Philarete, son neveu 4. Ce Demâtre Şlătineanu occupa, pour 
ses interâts, Pattention de I'Agence autrichienne, et dans ses 
discussions se mâle aussi un Grec Kirlian, baron de Langenfeld, 
qui s'Etait fix€ dans la capitale mâme de VEmpire 5. Ă Vienne, 
Mourousi avait un informateur permanent dans la personne 
de Hadchi-Moscu $, et un certain Grigoraşcu y avait €t6 
charge d'une mission, recueillant, par cette voie, aussi d'autres 
informations que celles sur la politique autrichienne, qui d€- 
fendait la lEgitimite et servait d'instrument ă la reaction po- 
litique. 

Mais il n'6tait pas question seulement de capter un certain 
nombre de boiars du Conseil ou de ceux qui €taient restes en 
dehors de la bienveillance d'Alexandre Mourousi le franco- 
phile. On observe une autre attitude, compos6e du courage 
de se mettre en avant, du dâsir, de la necessite de juger, de cri- 
tiquer, de ridiculiser, chez des personnages moins importants, 

  

1 ibid., p. 680, n? DLxxIx. 
> IL avait aussi un frere, Scarlate; ibid, p. 634, n* Dăxu. 
* Ibid., p. 734, n? DcăI. 
* Ibid., Pp. 725-726, n” DCXXXI. 
5 Ibid., p. 7720, n” Dexxw. Cf. Iorga, Corespondenţa lui Dimitrie Aman, Preface. 
* Id, p. 776, n* oecil.
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jusqwau niveau auquel se trouvait, ă Bucarest, Rhigas, le 

porte-parole du desir de libert€ balcanique, chez ces auteurs 

de pamphlets en vers, de caractere populaire, comme Pano- 

nyme qui avait annonce la lib&ration par les. Russes, en 1769, ou 

celui qui deplorait la chute de Gregoire Ghica, comme aussi 

ce Pitar Hristachi, qui se moquait des pretentions, des van- 

tardises et des bravoures de Mavrogheni, en attendant celui 

qui sera €branl€ par la tragedie du prince Hangerliu t. On la 

trouve aussi chez le premier non-boiar qui osa donner, avec 

un horizon histoire universelle parfois assez peu sâr, une 

narration de son €poque, parfois plus judicieuse que ce qu'on 

a conserve de «histoire »-memoires de Jean Văcărescu, 

qui ne s'occupait plus que de ses vers: il sagit de Denis, 

Peccelesiarque de Pevâche de Râmnic sous plusieurs €veques, 

jusqu'aprăs 1820 ?. 

Le mâtropolite Dosithce Philitis, du temps ob îl 6tait €veque 

4 Buzău, avait charge quelqu'un de former ce registre de docu- 

ments, cueillis partout, dont parle avec €loges Gregoire Râmni- 

ceanu, dans la preface du Triode. CPest sous influence de ce 

prelat que Denis aura et ament ă faire la mâme chose pour les - 

couvents WOltenie, et, ainsi, nous avons de lui plusieurs 

registres, d'une compilation laborieuse. Mais il avait observe 

que, s'il existe dans le pays des « chronographes », allant « de 

la fondation du pays par le premier prince Radu, qu'on 

appelait Negrul, jusqw'au prince Alexandre, fils de Scarlate 

Ghica, en Pann6e 7276 (1768), qui a 6t6 arrât€ par les Moscovites 

dans sa râsidence de Bucarest»? —, îl est question de Gre- 

goire Ghica, ainsi qu'il le montrera lui-m&me dans sa narra- 

tion, et Pexistence d'un pareil recit, different de celui de la 

Gencalogie des Cantacuzene, parait ainsi prouvte, comme on 

pouvait le deviner, aussi par le rcit concernant la mâ&me 

&poque que donne Denis Photino, dans son « Histoire de la 

  

1 Al. Dumitrescu, loc. cit.; C. C. Giurescu, Uciderea Voevodului Con- 

stantin Hangerli, O povestire în persuri necunoscută, dans la Rev. Ist., XII, 

pp. 111—I13; Emile 'Turdeanu, dans Cartojan, Cercetări literare, 1936, P- 

2 et suiv. 

2 Voy. sur lui aussi Arhivele Olteniei, ann. 1936. 

3 Papiu, Tesaur, II, p. 161. 
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Dacie », — personne n'avait present€ ce qui s'Etait pass en- 
suite, et donc, d'aprăs ce qu'il pouvait connaître et juger, ce 
modeste fonctionnaire d'Eglise commence ă raconter, emplo- 
Yant la tradition et ses propres souvenirs. 

On y trouve des affaires «europtennes», presentes avec 
confiance et des observations critiques sur les princes au point 
de vue de Vattitude qu'ils avaient eue ă Pegard de PEglise, â 
laquelle seule ctait vraiment reli€ cet homme simple. On 
apprend par lui que, apres que «la sage Catherine» a dă 
quitter les pays roumains, comme on dâsirait des princes indi- 
genes, « certains des boiars voulaient que le choix tombe sur les 
Brâncoveanu, d'autres auraient prefer les Racoviță», ou un 
prince « d'une autre famille », jusqu'ă ce qu'on arrive ă «elec- 
tion » de POltenien Pârscoveanu, qui fut €cart€ ă prix W'argent 
par Alexandre Ypsilanti 1. Mais celui qui n'aime pas, en g€- 
n6ral, les boiars, ne regrette pas que ces «nationalistes » soient 
restes dâchus. 

Denis reconnaît au prince Alexandre « la sagesse et Pintelli- 
gence », det, en effet, ă son €poque, il y avait le don et la 
grâce de Dieu dans ce pays, avec un grand calme et une 
paix profonde », et, pour le prouver, Pecrivain ajoute, V'aprts 
son point de vue modeste et pratique, aussi les prix 
courants et le caractere des monnaies: liste prâcieuse pour 
histoire €conomique du pays. Il mentionne, mais au bout 
de ces bienfaits, aussi les grandes reformes accomplies, citant 
Je code d'Ypsilanti, mais, ă câte, la permission de fouiller pour 
trouver les trâsors caches dans les tombeaux, surtout, sans doute, 
ceux qui avaient €t€ ensevelis pendant la guerre. On voit passer 
dans cette chronique naive Nicolas Caragea, avec «sa bonte », 
pendant cette cre heureuse, de mâme que Michel Soutzo 
pendant son premier regne. Mavrogheni, «de haute taille, 
Je visage maigre et le temperament terrible » est tres appreci€ 
pour deux motifs: ses €gards pour les villages, ou il envoyait 
des juges ambulants et detruisait les brigands, et, ensuite, 
son grand respect pour tout ce qui touche PEglise: «â cette 
€poque, on ne pouvait voir ou entendre des personnes en 

i Ibid., p. 165.
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conflit dans les villages ou allant jusqu'ă se tuer, et on n'en- 

tendait gutre parler de brigands; les habitants et les marchands 

circulaient partout, sans aucune crainte, mais ă Peglise il 

fallait aller, meme contre sa volonte ». Voici encore un prince 

dont Peloge est determine par ses reformes, fussent-elles mâme 

imposes avec s6verite, et Denis se râjouit de pouvoir dire 

que Mavrogheii €tait « terrible pour les boiars », expliquant 

leur exil par le soin d'« empâcher leur correspondance avec 

les Autrichiens ou avec les Moscovites 1». 

La nouvelle guerre est prâsentee comme dans un râcit 

populaire, avec des dialogues entre le khan des Tatars et 

Catherine II, qui lui aurait offert Pheritage Attila, dans 

lequel rentraient les pays roumains libres et « la Bessarabie » ?, 

avec le passage de « l'imperatrice de Crimee », qui aurait €t6 

couronnte en cette qualit€, «pour une annce et demie », 

dans ce nouvel «empire». Ne manquent pas les « surprises» 

par lesquelles les Russes arrivent ă dâtruire les Turcs, et 

PEcclesiarque sait aussi la part qweut,dans leur preparation, ce 

« Franqais tis habile dans la fabrication des canons » qui est 

de 'Tott 3; il connaft aussi un autre «secret»: celui de Pamiti€ 

de Patiomkine et de la tzarine î. Il y aici toute une vrale 

chronique, vâridique et minuticuse, du Banat roumain et du 

Banat autrichien, pendant cette guerre: «O tres gracieux Sei- 

gneur, combien ont €t€ grandes les souffrances de ce pays! 55. 

En 1788, est signalce aussi la presence chez les Autrichiens 

du «regiment des militaires roumains qu'on appelle les Frătuţi», 

(les «petits fr&res»), «tres passionnâs pour la guerre »$; on a 

aussi des renseignements sur Penrâlement, par ces occupants 

allemands de Craiova, o ils continuent leur vie de plaisir, des 

«volontaires roumains, serbes, albanais», sur le r6le que joua 

dans cette arme bariolce un Bibescu, nomme ispravnic 7, et 

  

168. 
169. 
IŢI. 
1:76. 
177. 

a
a
a
 

B
i
r
 

ro 
ro 

ro 
ŞI

 
S
e
 

R
u
 nu
 

-
 % 

  

 



  

PREMIERES PENETRATIONS DE L'ESPRIT REVOLUTIONNAIRE 143 

le major albanais Mavrodine 2. Mais Alexandre Mourousi, 
qui impose des contributions lourdes et s'attaque aux €glises 
sous le rapport financier, est le premier prince qui ne contente 
pas l'auteur du « Chronographe », dont la critique ne connaît 
aucune prudence 2. 

Un candidat ă la place de consul de la France revolution- 
naire sur le Danube; Cado de Lille, €crivait, en 1796: « J'ai 
trouve plusieurs boiars tout ă fait prononcâs pour notre r€- 
volution, et beaucoup qui n'en 6taient pas moins parti- 
sans, mais n'Osaient encore se prononcer hautement» 2. 
Et le consul de France, Parent, pouvait €crire, lui aussi: 
«La Revolution Frangaise, pour la petite portion de ceux 
des boiars qui savent raisonner, n'est pas sans charme. Ils 
aiment qu'on leur en parle, ils ne sauraient s'empâcher de 
Vapprouver en partie, d'en admirer au moins les prodiges, 
et, avec le temps, la jeunesse surtout continuant les &tudes 
auxquelles elle commence ă se livrer, il n'y a point ă douter 
que les principes francais n'exercent enfin, ici comme ailleurs, 
leur douce et bienfaisante influence ». 

Pendant cette annce de combats en Italie, les pays rou- 
mains arriverent ă gagner une importance politique pour la 
nouvelle France. Donc la question du consulat frangais sur 
le Danube se posa avec toute la decision. Apres le depart de 
Gaudin, s'offrit pour cette place un Constantin Stamaty, qui 
avait cherche€ d'abord ă revolter les Grecs et, tant refust pour 
ce poste, comme raia, par les Turcs, s'ctablit en France, ou il 
eut une carricre consulaire; puis un Saint-Luce, envoy€ comme 
«commissaire provisoire », suivi d'un Parent, dont nous venons 
de parler, de deux Flâry, et, enfin, d'un Carra Saint-Cyr 5. 

1 P. 180. 
? Pp. 183—184. On voit cependant Mourousi rassembler autour de 

lui toute Pancienne noblesse, ă cât de ses Grecs: Jean Mourousi, Nicolas 
Hangerliu, Demetre Manu, Isaac Ralet, Demâtre Schina et Georges Palada ; 
Iorga, Doc. Cant., p. 222. 

3 Odobescu, dans Hurmuzaki, Suppl., 15, p. 437. 
î Lettres de, Constantin Stamaty d Panayotis Kodrikas. 
5 Voy. les sources (Odobescu-Tocilescu, ouvr. cite, 12), dans Jorga, La 

R&volution frangaise et le Sud-Est de PEurope, Rev. hist. du S-E. europten, 
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Et les boiars, amusâs, parlaient des defaites autrichiennes 

en Italie, ajoutant que peut-âtre lempereur demanderait 

un passeport ă Mehadia pour senfuir le plus tât possible ă 

Bucarest 1. 

Mais, ă ce moment, quand un parvenu, apparente cepen- 

dant avec Samuel, patriarche de Constantinople, Georges 

Hangerli, avait remplace€ Alexandre Mourousi, il se produisit 

aux. fronti&res roumaines un autre acte r&volutionnaire, qui 

amena la chute tragique de ce prince. 

Pendant ces annces, du reste, Pesprit revolutionnaire, qui 

en devait âtre ainsi arrât€, penâtra dans ces pays aussi par une 

autre voie: celle des mbuvements revolutionnaires en Pologne. 

Alexandre Callimachi, qui se montra tres tolerant envers 

ces mouvements, se trouva devant une tentative, puissam- 

ment soutenue par les Frangais, de faire de sa Moldavie 

a lui, une base d'action et un moyen de communication avec 

Constantinople, oă îravaillait la bruyante diplomatie d'un 

Verninac. 
De m&me que Mourousi, il €tait partisan des Frangais, 

ceci aussi ă cause du pegchant des Grecs qui le servaient: 

un Nicolas Scanavi, que le vice-consul autrichien considerait, 

3 cause de sa nuance politique, comme un homme mechant 2, 

le docteur Demâtre Saiil, dont les rapports avec les savants 

de POccident ont €€ dejă not6s, un Philippikos, qui signait 

en francais «Marc de Philippiko», plus tard le postelnic 

Romano 8. Un Francais, d'idees au moins suspectes, Jean- 

Baptiste 'Trâcourt, €tait le precepteur des jeunes princes 

Scarlate et Jean î, et un autre Frangais, Martinot, donnait ă 

  

1933» pp. 354—358; Otetea, loc. cit. Cf. De Fazi du Bayet, Auber du Bayet, 

Carra Saint-Cyr, Paris, 1902; Grosjean, La mission de Semonville ă Constan- 

inople, 1702—1793 (extrait de la Revolution frangaise), Paris, 1887. 

1 Nistor, ouvr. cit€, p. 702, n? DCCXXVI. 

2 orga, Doc. Callimachi, |, p. 125, n* LxII. Une Scanavi avait €te la femme 

de Nicolas Mavrogheni, et leur fille avait tpous€ Scarlate, fils d” Alexandre 

Callimachi nomme€ d'aprs Scarlate Ghica. 

3 Nistor, ouve. cite, p. 857, n” DCCLXXXIX. 

4 Voy. aussi îbid., p. 343, n DCCLEXII. 
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ses €leves des legons dans le domaine des mathematiques qu'avait tant aimces, dans sa jeunesse, le prince lui-mâme !. 
Un Polonais, Wengerski, &tait professeur de latin ă Pecole 
superieure de Jassy, et Michel Soutzo Pavait employe ă ses 
relations en Pologne 2. Et il ne faut pas oublier, en examinant 
le terrain r&volutionnaire, pour les boiars seuls, car dans ces 
payson n'a pasă faire ă une bourgeoisie, ni ă des agitations parmi 
les marchands, ni, non plus ă des manifestations litt&raires dans 
les rangs plus humbles du bas-clerg€, comme on Pa observe 
pour L'ecclsiarque oltânien, Panagiotis Kodrikas, qui &tait en 
correspondance avec ce revolutionnaire grec tout aussi fa- 
natique, Constantin Stamaty ; Kodrikas ctait parti avec les 
Soutzo, non sans avoir termin€ son €ducation politique dans 
le sens des idces nouvelles 3, 

On signalait aussi tel marchand « russe » suspect, Manousso 
ou Manoussov, qui paraît avoir ct6 d'origine grecque £. 
Bientât, les craintes des Autrichiens qu'on prepare, ă l'Epoque 
ou s'€levaient les drapeaux de Koszciusko et de la participation des legionnaires polonais ă la campagne de Bonaparte en 
Italie 5, une installation de r&volutionnaires polonais dans cette Moldavie ou ils trouvtrent, pendant longtemps, le meil- leur accueil, s'averărent. 'Tour ă tour, apparurent, dans le voi- 
sinage immediat de la Boucovine imperiale des conspirateurs qui portaient des noms de passeport frangais, comme Dubois 
et Granville, ou bien dâclaraient leur vrai nom polonais de 
Popowski et de Denisko $. L'immigration politique polonaise 
arriva jusqu'ă Jassy, sous les yeux du prince qui avait €t6 
envoye specialement ă la place du vieillard, son predecesseur, 
pour examiner ces mouvements, et jusqu'ă Roman. Les ins- 
tructions envoytes de Constantinople ctaient tres tol&rantes 

1 Iorga, Doc. Callimachi, |, PP. 63, 97, 103—104; 123, 475, et Odobescu- Tocilescu, ouvr. cite, III, P. 177, n” CCLăr; orga, Doc. Callimachi, |, p. CLXXVI. 
2 Nistor, ouvr. cite, P. 723, n DCXXVI; p. 726, n% DCXXXII—DCXXXIV, 3 ibid, pp. 677, 698, n” pxcrv; p. 700, n” DXCVI. Aussi, plus haut. 
* Ibid., pp. '703—704, n* DCI. 
% Voy. Askenasy, La Pologne et Napolton, trad. H. Gregoire, Bruxelles. & Nistor, ouvr. cit€, pp. 761, 779, n” pecvI. Cf, ibid. p. '727, n9 DCXX. 

zo N, Jorga: Histoire des Roumains, VIII.
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3 Pegard de pareils hâtes 1. Bientât, passera par la Moldavie 

vers Constantinople, oi il savait devoir trouver un appui, 

mâme ailleurs que chez les Jacobins de Pambassade, plus ou 

moins reconnue, de France, le comte Oginski lui-mâme 2, 

qui cherchera des rapports aussi avec Georges Mourousi, frere 

de Pancien prince regnant en Valachie 3, et le general Ka- 

minicki se presentera ouvertement au prince Alexandre, qui 

en fut critiqu€ par le consul de Russie, Severin £. 

IPagitation de la revolution polonaise gagna aussitât les 

deux pays roumains, avec ou sans rapports dans le monde 

des boiars, qui cependant devaient bien savoir quel est le 

caractere des hommes qui venaient dans leur pays. 

Ainsi, on arriva si loin que, pendant ces annces de crise, 

1796 — 1797, Dabrowski, qui avait combattu en Italie, 

forma, ă Bucarest, le projet d'une invasion en Galicie, avec des 

volontaires engages dans ces regions, et il esperait pouvoir 

gagner largent pâcessaire par un coup pendant la foire de 

Lw6w ; il pensait chercher ensuite des adherents dansles ma- 

gasins et dans les €coles roumaines, stil ne pouvait pas compter 

plus loin sur Pappui d'une noblesse peu solidaire et dejă 

fatiguce. Les Frangais seraient intervenus alors, crâant un 

nouveau centre revolutionnaire de lautre câte des Etats 

autrichiens et, ă la tâte de ce contingent, se serait trouv€ le 

consul de France dans la principaute, ce Carra Saint-Cyr, 

nouvel ambassadeur ă Constantinople, qui aura pour succes- 

seur le gâncral Aubert du Bayet, destine ă trouver la voie 

pour frapper un coup encore plus decisif. Pendant ce 

temps, des ingenieurs francais travaillaient aux forteresses de - 

Bessarabie, pour le cas ou la Russie croirait qu'il est n€ces- 

saire d'intervenir pour soutenir les Autrichiens, ses com- 

  

1 Voy. Odobescu-Tocilescu, ouvr- cite, III, p. 412; Memoires de Michel 

Oginski, UI, Paris, 1826, p. 200. 

2 Voy. ses Memoires, cites dans la note precedente. 

3 Ibid., p. 178. 
4 Nistor, ouvr. cite, p. 705; n DCCXXIII. Les Russes se vantaient que 

leur frontiăre est si bien garde que personne ne peut passer; sbid., 

p. 8oo, n* DcexxxII. Un general Grabowski est mentionn€ aussi; îbid., p. 841, 

ne DCCLXX. 
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plices dans le partage de la Pologne 1. Fixe ă Boian, en marge 
de la Boucovine, dont on commengait ă escompter la retroces- 
sion ă la Moldavie, si le grand complot franco-polonais 
r€ussait 2, Denisko organise une pendtration dans les possessions 
de PAutriche, partant de Hotin, mais sans pouvoir servir 
en effet une cause dont il devait se detacher jusqu'ă la fin... 

Mais le vent est maintenant tout autre ă Constantinople. 
Le parti frangais est definitivement vaincu. Georges Mou- 
rousi, destitu€, est envoye ă Chypre, ou il sera tu€. A 
Bucarest, ă la place de Pautre Mourousi, Alexandre, arrive, 
comme prince, l'ancien ami de P'Autriche, enfin victorieux 
par un dernier effort d'argent, le vieil Alexandre Ypsilanti, et 
on carta jusqu'au ministre des Affaires Etrangeres de la 
Porte, parce qu'il s'&tait laiss€ attirer sur cette ligne revolu- 
tionnaire qu'on commenșait ă considerer comme dangereuse. 

II est vrai que, mâme apres ce changement, Constantin, 
fils aîn€ de ce prince Alexandre, annongait de Constantinople, 
ou il &tait de nouveau le representant de son pere, une grande 
victoire francaise, avec la defaite totale des « Allemands », et 
mâme la prise de Mantoue 3. Mais, quelques semaines au- 
paravant, en aoât 1796, on avait pu voir ă Bucarest, exhibant 
d'une fagon provoquante la cocarde tricolore, un officier 
polonais et un officier frangais 4, et ce dernier avait, pendant 
la soirce, une audience secrete chez le prince 5. | 

Mais, maintenant, toute Vattention, se detachant du com- 
plot polonais, qui Pavait retenue pendant si longtemps, se 

1 D'aprts Oginski et les rapports francais de Odobescu- Tocilescu, ouvr. 
cite, INI, Lorga, Doc. Callimachi, I, p. CXxIx. 
„_* Nistor, owvr, cite, pp. 823—824, n” DCeLVI. Voy. aussi n” suiv. et p. 820, 

n” DCCLIX; pp. 836-—837, n” DCCLXVII. 
3 Ibid., p. 475, n” CCCUI. 

bid., p. 792, n DCCAIX, SE 
* Ibid., p. 793, n* pccxx. C'est alors que passe par Bucarest aussi PAn- 

glais qui a €crit une histoire romancee de Mavrogheni, "Thomas Hope; bid., 
PP. 795—796, n* pcexx. Pour installation d'Ypsilanti, qui entra immedia- 
tement en rapports avec le gouvernement autrichien ; ibid. p. 799, ne DeCxxă; 
cf. p. 806, n pcexxxviii; p. 808, n” DccxL. Il renvoie ă Vienne son agent, 
Grigoraşcu ; n” suiv. et p. 807. Le travail des Frangais aux forteresses ; 1bid. 
p. 804, n” DCCXXXYI. 

10*



  

148. SOUS LA REVOLUTION 

  

dirige du câte des 'Turcs vers une double revolution, ă laquelle 

S'ajouta bientât Poccupation, tout A fait inattendue, de PEgypte 

par le coup de theâtre, au fond strictement personnel, de 

Bonaparte, qui avait râve€ jadis Vâtre une espece de conseiller- 

sâraskier du Sultan, au nom du Directoire et ă la tâte d'une 

mission militaire 2. 

Le Sultan Selim avait introduit courageusement les r€- 

formes revolutionnaires en “Turquie meme, lui donnant 

un aspect d'occidentalisation. Mais, peut-âtre non sans rap- 

port avec les agents de troubles qui, traversant le monde 

entier, devaient s'abattre aussi sur ces regions ou on avait 

donne Pordre de retirer les armes aux sujets chrâtiens?, un 

Ture du commun, fils de Pasvan, donc Pasvantoglou, qui 

&tait officier de janissaires, aian, ă la frontiere turque du Da- 

nube, arrive ă se saisir de Vidin et, des 1797, essaie un coup 

aussi contre le pacha Osman de Belgrade. 2 Aussitât, cet ambi- 

tieux actif, bun caractere pareil ă celui de Bonaparte, arrive 

A interesser au plus haut degre les voisins olteniens de sa 

conquâte. Il apparait dans le vâtement d'une legende heroique 

chez ce Denis PEcclesiarque, auquel ne manquait pas une 

imagination €pique de caractere populaire, pareille â celle 

qui avait forme les anciens « chants heroiques ». Il sait que 

Pasvantoglou a 6t€ au service de Mavrogheni et qu'il a lutte 

contre les « Allemands > dans ces regions. 

« Habile et d'un esprit calculateur », cet aga gagne pcu a 

peu les habitants de cette region de Vidin, situce entre Serbes, 

Bulgares, Roumains et Autrichiens. « Ancien citoyen de sa pa- 

  

1 Mais les travaux de Pingenieur frangais Kauffer ă Chilia continuaient; 

Iorga, Doc. Grecs, ILI, pp. 470—472, n CCCĂLVIII. 

2 Nistor, ouve. cite, p. '784, n” DCCĂI. Cest Pannce oi Rhigas passe ă 

Vienne; îbid., p. 789, n” DCCXVI. 

3 Ibid., p. '745. Puis la these de doctorat de M-me Marie Iliewa 'Theo- 

philowa. Die Rebellion des Pascha Paswan Oglou u. ihre Bedeutung fiir die 

bulgarische Befreiungsbewegung în XIX. Iahr., xa2 p., 1915 et le compte- 

sendu de N. A. Constantinescu, dans notre Revue historique du Sud-Est 

europien, XVI: Un livre oubli€ sur la revolte de Paswan-Oglou, 1939 

ct enfin la notice sur les informations donnces par le voyageur allemand 

Murchard, dans notie ctude, Memoires de PAcad. Roum., 1940.
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trie >, — on voit chez Denis la notion frangaise revolution: naire qui s'infiltre —, il cherche â imposer sa volont€ au pacha, qui, dans ce mâme nouveau style parisien, ne sera considere que comme un instrument de la « tyrannie » constan- tinopolitaine. Il râsiste ouvertement ă la tentative de le faire tuer et se forme une garde de «jacobins » turcs de cette lo- calit€. Il combat contre les gens du pacha aussi dans le village dont il s'etait forme comme une forteresse, garde par une petite troupe. A Vidin meme, dans la citadelle il s'6tablit avec les siens, prât non seulement ă se defendre contre n'importe quel ennemi, mais aussi ă declancher une attaque. [| se proclame aian, titre nouveau, qui s'6tend ensuite sur tous les dominateurs, tendant ă introduire Pindependance, sur la ligne du Danube. „ Bientât, le pacha sera un prisonnier dans la vieille forteresse, et le vainqueur s'offre ă son empereur en qualit€ de simple tributaire, comme Petaient les princes roumains. Il obtient un firman de confirmation qu'il n'osa pas depasser au debut. Ainsi, on en arriva, d'apres cet admirateur &vident qu'est Denis, ă la situation qui lui permet de parler de « Sa Grandeur Pasvantoglou ». Car îl ctait devenu pacha par sa propre vo= lont€, mais, ayant tous ses agas autour de lui, il paraissait comme leur president republicain. Suivant exemple de ses predecesseurs abusifs, il ordonne que lui soit donne tout ce dont il a besoin dans les districts de POltenie, comme sil n'y avait pas de prince au-delă du Danube, et mâme 
Alexandre Mourousi est somme de lui accorder un prât 
d'argent 1. L/agent d'Autriche pouvait annoncer que, ă câte 
de ce rebelle heureux, se trouvaient deux Francais 2. 

En mâme temps, ă Silistrie aussi, commengaient les que- 
relles entre le pacha et les agas, et les marchands, mâme les 
Turcs, cherchaient un abri sur la rive gauche du Danube, 
ou, sur la place de Pancien village de Lichireşti (c'est-ă-dire: de 

  

1 Denis PEcclesiarque p. 185 et suiv. Cf. Nistor, ouvr. cit€, p. 789, n” pecxvi (un capoudchi qui apporte le firman de Pasvantoglou passe, pendant Pete de 1796, par Bucarest). Voy. aussi Iorga, dans la Rev. Ist., 1936, p. 205 et suiv, Pour la fagon dont €tait considere, en 1797, & Pasvan-zad€ », voy, le rapport du representant d'Alexandre Ypsilanti, Iorga, Doc. Grecs, III, P. 479. ? Nistor, owvr. cite, p. 792, D” DCCAIX.
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Pancâtre Glycăre), on avait commence ă bâtir, pour le passage 

des courriers de Constantinople, avec la correspondance des 

princes, une nouvelle bourgade, intitulte, d'apres leur fonction, 

Călăraşi +. 

Alexandre Ypsilanti avait essay€ d'un gouvernement pareil 

ă ses deux precedents, s'appuyant, comme « prince national », 

auquel le pays devait des r&formes bienfaisantes, sur les prin- 

cipaux boiars indigenes. Il respectait, dans le vieux Demetre 

Ghica, le «bach-boiar », portant un titre nouveau qui depassait 

le rang des boiars en fonctions; i| fit du descendant de la 

dynastie des Racoviţă un grand ban, ă câte de Damalis, le 

Grec, qui avait €pous€ la niece du prince; il choisit comme 

vornic Crețulescu, qui avait du sang des Brâncoveanu; les 

deux logothetes sont: Constantin F ilipescu, et le fils aîn€ de la 

«Venitienne » Văcărescu, Jean, le potte, &tant de nouveau 

grand tresorier 2; la situation de spathaire fut donne ă Ma- 

vrocordato, qui avait €t€ jadis le hatman du prince en Mol- 

davie 3. Il donna Pordre de ne demander aux habitants rien 

de plus que des impâts habituels, et Merkelius, qui sembrouil- 

lait un peu sur le compte des agents, qui lui paraissaient 

porter plusieurs noms, des Frangais, en arrivait ă soupgonner 

que «ces tâtes agitees, qui sont toujours en mouvement, ne 

tentent quelque chose aussi en Valachie et ne cherchent ă 

provoquer une revolte des paysans opprimes contre les fonc- 

tionnaires » £. Et il pouvait presenter la liste des livres qui 

avaient &t€ envoyes de Mienne, aprts Parrivee de Rhigas dans 

cette ville, pour &tre distribues aux boiars, par Markide Pouliou, 

qui, ayant regu Pordre de faire disparaitre ces livres frangais 

du pays de Pempereur, les faisait passer purement et simple- 

ment ă Bucarest. Il y a lă dedans tout ce qu'on veut: des 

&erits sur les Ftats-genâraux, sur « La revolution de France », 

sur les « Administrations de 1789», sur «La revolution du 

Brabant», sur «La souverainet€ du peuple», sur « La republi- 

  

1 Ibid., p. 791, n” DCCXIX. . 

2 IL mourut en 1707; îbid., p. 845; n” DCCLXXV. 

3 Ibid., p. 807. 
1 Ibid., p. 810.
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que belge », avec un discours de Mirabeau, mâme un « Manuel du citoyen» avec une brochure d'injures contre Marie- Antoinette, ă câte de toute espece d'opuscules de distrac- tion pour les personnes des deux sexes qui dâsiraient des sujets « galants », comme « Venus au couvent » 1 et « La fausse vestale ! ». Cet esprit passait, en rapport avec les Polonais, aussi ă Jassy. Et, pendant ce temps, sur le Danube, surgis- saient des « dahis » autonomes, tirâs du milieu des janissaires, des kirdchalis, et Ia ville de Svichtov Etait en tat de revolte 2. Un usurpateur, Sirikoglou, de la meme fagon que Pasvan, commandait de Rasgrad jusqu'ă Varna 3. 
C'&tait la dissolution, par regions et par forteresses, de la domination ottomane au-delă du Danube, et Lesprit r&volu- tionnaire y avait sa part, 
Ypsilanti penchait de plus en plus vers les Frangais, pro- voquant les soucis de Pagent de Autriche, au moment oi la prise de Mantoue par Bonaparte, aussitât connue î Bucarest, Provoquait un si grand €moi. Mais Merkelius croyait que le prince se declare pour les Frangais seulement par crainte de leur influence et, ă Bucarest, apparaissait publiquement, en Mars 1797, un gencral polonais passant ă Parmee frangaise d'Italie, avec trois autres officiers 4. Des Polonais se trou- vaient aussi dans la Moldavie septentrionale, ă Herţa, ă Cernăuți. 
On croyait alors que le Sultan ferait un grand effort pour retablir Pancien ordre de choses sur la rive droite du Danube et qu'il recourrait ă un autre revolutionnaire, qui domi- nait d'une facon tout aussi illegale tout POccident de la peninsule des Balcans, entretenant aussi les rapports les plus €troits, en tant que râformateur, avec toute espece d'Occiden- taux, parmi lesquels le consul de France Pouqueville: Ali- Pacha de Ianina, encore un « Bonaparte » de !'Orient, car ce type se repandait maintenant partout 5. 

  

1 Jbid., pp. 815—816, 8ar. 
> Ibid., pp. 817, 818, ne pecur. 
2 Ibid, p. 845, n” DeeLxxvi. 
+ Ibid., p. 819, n* pceLui. 
5 Ibid
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Vieilli, malade et degoâte 1, Alexandre Ypsilanti, auquel on 

demandait de negocier avec Pasvantoglou, et îl envoyait ă 

Vidin Pintime de Mavrogheni, Dumitrachi de 'Trnovo ?, de- 

manda lui-mâme qu'on lui permette le retour ă Constanti- 

nople 2. 
En effet, la situation sur cette rive droite du Danube, ou 

Pasvantoglou avait pris aussi Nicopolis î, demandait une 

action decide, dans laquelle le prince de Valachie devait 

avoir sa part, pour detruire la revolution orientale, qui s'Etait 

levee sous Pinfluence de Pautre, laquelle elle-meme se rap- 

prochait de plus en plus, de deux cât6s, des frontieres 

turques. 
Hangerli (Handcharli) ctait le frere du representant ă Cons- 

tantinople d'Ypsilanti 5. Interprete de a flotte, il reprodui- 

sait la carritre de Mavrogheni ă un moment oă, de nouveau, 

Pamiral ottoman €tait la personnalitt militaire la plus impor- 

tante de PEmpire, ayant regu la charge de dâtruire Pasvan- 

toglou, contre lequel ne pouvait rien faire un pacha, du 

reste aussitât entendu avec lui, ce « Leu-Pacha», le « Pacha 

lion» (de fait Alo-Pacha), dont parle l'epopce naive de Denis 

PEcclâsiarque. Le nouveau prince prit la conduite d'un pays 

qui, au moment od les gens de Pasvantoglou se battaient 

aussi ă Roustchouk et vers Varna et ou on prevoyait de nouvel- 

les pretentions, peut-âtre des actes de devastation de la part 

de ces rebelles hardis, commenșait de nouveau ă placer ses 

espoirs dans PAutriche $. 
Les frtres du nouveau prince le prâcedărent ă Bucarest, 

essayant, ă leur passage par Vidin, une entente avec le terrible 

1 Jbid., p. 845, n” DCCLEXV. 
2 Ibid., p. 847, n? DCCLXXIX. Un envoye de Pasvantoglou, pour des af- 

faires, ă Bucarest; ibid., pp. 852—853, n” DCCLXXXIV. Le serdar Iancu ă Vidin; 

ibid. p. 853. Cf. Petude, extraordinairement riche, sur Dumitrachi de 'Trnovo, 

par Mr. Alexandre Elian, dans la Red. Ist., 1934, p. 337 et suiv. 

3 Nistor, loc. cit., p. 823, n” DCCLVI. 
< Ibid., p. 855. 
5 Ibid., p. 858, ne pcexc. Alexandre avait cru, se rappelant le cas de Jean 

et Gregoire Callimachi, qu'il pourrait preparer la succession au trâne de son 

fils Constantin. 
6 Ibid., p. 859,
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voisin de la Valachie, auquel on ne demandait que six se- 
maines de sursis, jusqu'ă ce que Pamiral finisse par le r€- 
concilier, lui procurant le titre de pacha 1, Mais les preparatifs 
ottomans suivaient, pesant lourdement sur ce pays qu'Ypsilanti 
avait cherche, avec tant de soin, €pargner 2. Hangerli 
sortit ă Roustchouk au-devant de celui dont les grands moyens 
promettaient d'en finir rapidement avec le chapitre revolution- 
naire des Balcans 3, 

Pour couvrir les depenses imposces par cette guerre ă ses 
frontieres, Hangerli fut oblig€ d'accroitre les impâts, et, ne 
pouvant pas recucillir la somme n€cessaire par ce moyen 
mâme, il recourut ă celui, heroique, de Pimpât sur le betail. 
Contre cette contribution detestce, que le prince pensait ă 
recouvrir d'un autre nom, s'€leva le meâtropolite Dosithee et la 
plupart des boiars. I] obtint du patriarche cecumenique dâtre . 
deli€ du serment qui condamnait cet impât, mais n'arriva pas 
a convaincre les boiars aussi. Denis IEcclâsiarque reproduit 
cependant le bruit qu'on aurait obtenu quatre signatures, 
parmi lesquelles celle de Nicolas Brâncoveanu et celle de 
Cornescu î. Aussitât, on exigea limpât de la facon la 
plus sâvăre, au milieu d'un hiver trâs dură, Le s€jour 
ă la frontitre de Pamiral, qui n'avait rien pu conclure ă Vidin, 
ajoutait encore un poids sur le pays $. 

Au printemps, le commandant genâral de troupes qui ne 
pouvaient pas s'entendre entre elles fut batta par Pasvantoglou, 
qui avait ă sa disposition des moyens appris des Occidentaux, 
avec lesquels il avait €t€ en rapport. Îl sen vengea, faisant 
tuer comme traître un de ses principaux collaborateurs, cet 
« Alo-Pacha »? dont il est parl€ plus haut. Le ministre de Prusse 
ă Constantinople se rappelait que, en ce moment, en 1797, 

  

1 Jbid. 
2 Ibid., n* suivant. 
3 Denis PEcclesiarque, p. 190. 
4 P. 1g2. 
% Ibid., pp. 192—104. 
% Ibid., pp. 194—19ş. 'Tout ce que raconte Denis, P'ayant entendu dire de tous câtes, ne peut &tre, naturellement, accepte, 
? Iorga, Acte şi fragm., II, p. 359, n” 2,



  
154 SOUS LA REVOLUTION 

en rapport avec la campagne de Bonaparte, qui venait de 

 conclure la paix, şi defavorable aux Autrichiens, de Campo- 

Formio, il &tait question que, les Polonais entrant en Galicie, 

Pasvantoglou, pouss€ par les Frangais, se jette en 'T'ransyl- 

vanie, appelant les Hongrois ă une revolte contre Pempereur 1. 

En mars, Hangerli se dirigeait vers Craiova, avec des 

troupes « roumaines », pour aider Alo-Pacha, encore vivant 2. 

II chercha ă gagner quelques-uns des adherents du rebelle?. 

Mais il avait contre lui, non seulement le mecontentement 

dun pays qui, depuis longtemps, n'avait pas EtE trait€ ainsi, 

mais aussi, comme il &tait arrive avec Mavrogheni, Pinimiti€ 

permanente des vrais Phanariotes, qui s'&taient r€unis contre 

ce second intrus. 
Si Boutzo fut exil€ ă 'Tenedos, Mourousi regagna, en f€- 

vrier 1709, la Valachie, et, presqu'en meme temps, Constantin 

Ypsilanti, qui avait €t€, pendant longtemps, grand interprete, 

&tait install€, aprts le rappel honorable de Callimachi 4, en 

Moldavie 5. C'âtait Pepoque oi Bonaparte entrait, comme 

dami», en Egypte, et les Russes se preparaient ă passer, 

— on disait: par la Moldavie, en 'Transylvanie, -- pour. 

participer aux campagnes de la seconde coalition contre 

la Republique Frangaise, et, ă la fin de lannce, Russes et 

Tures se trouvaient alli6s, prâts ă combattre ensemble contre 

les usurpations de celle-ci. 

1 Ibid., pp. 458—459. 
2 Ibid., p. 359, n" 3. 
3 Ibid., n 4 
4 Ibid., p. 360, n 3; p. 361, n 2. 

5 Iorga, Doc. Callimachi, I; p. 408: il aurait €te force ă donner sa de- 

mission pour le fait que « Pair et Peau» ne lui convenaient pas. Ses rapports 

avec Rhigas se voient par le fait que la carte de Moldavie que celui-ci 

fit imprimer ă Vienne lui est dedice (nous Pavons reproduite ă la fin du vo- 

lume II de Doc. Callimachi), comme le portrait d'Alexandre Mourousi se 

trouve sur la carte correspondante de Valachie. Ceci montre les rapports 

des deux avec la revolution en preparation, sur laquelle voyez encore A. Daska- 

lakis, Rhigas Velestinlis, la Revolution Frangaise et les preludes de Vindepen- 

dance hellenique ; idem, Les oeuvres de Rhigas Velestinlis, 6tude bibliographique 

suivie d'une rddition critique, avec traduction frangaise, de la brochure revolu- 

tionnaire confisgude & Vienne en 1797, Athenes, 1937.
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Jusque lă, Pintrigue phanariote avait abouti ă ce que, 
pour la seconde fois, un prince soit tu dans sa capitale mâme. 
Un kapoudchi fut expedi€ secrătement, comme en 1777, pour 
lassassinat de Gregoire Ghica, et, s'âtant entendu avec le 
metropolite, il remplit sa mission, allant mâme, ce qui n'avait 
pas €t6 fait ă Jassy, ou le secret avait 6t€ observe jusqu'au 
bout, jusqu'ă lexposition du cadavre, la tâte du malheureux 
ancien prince ayant €t€ envoyce ă Constantinople, oi, au milieu 
des graves soucis de politique genrale, ce crime odieux resta 
presque inobserve 1. 

Du reste, les Russes, qui auraient eu le droit de protester, 
ainsi qui'ils avaient fait pour le sacrifice de Ghica, avaient 
travaill€, dans le sens oppos€, demandant les mesures les plus 
severes contre celui qui, ă Constantinople, s'ctait manifeste 
contre leurs interâts 2. L/internonce aussi €tait intervenu pour 
Ypsilanti?. Quantă Mourousi, il 6tait considere comme P'homme 
qui, apres que la politique de r&pression contre Pasvantoglou 
n'avait pas r€ussi, Pamiral €tant lui-mâme destine â tomber, 
pouvait recommencer la politique, appuyâe par ce prince, des 
negociations avec celui dont la chute s'&tait montree impos- 
sible 4. On parlait dâjă, ă Constantinople, d'une paix conclue 
avec le rebelle heureux 5. 

Cette paix fut accordee ă celui qui pouvait faire que ses 
bandes penetrent jusque dans les profondeurs des Balcans et 
qui s'6tait entendu avec les kirdghalis devastateurs, faisant 
de leur chef, Manaf-Ibrahim, un de ses lieutenants, alors que 
seul un Trestenik-oglou se maintenait independant ă Rou- 
stchouk. Mais cette paix fut loin d'assurer le calme en Va- 
lachie. 

En effet, celui qui €tait maintenant le pacha legal de Vidin 
considerait la Valachie comme €tant ă sa disposition, etil pour- 
rait en tirer ce qu'il lui fallait. L'ancien desir des pachas de 

1 Voy. les rapports frangais dans Odobescu et “Tocilescu, II, p. 201, n* 
CCLXXZIV; p. 202, n” CCLXXXVI, 

> Ibid., p. 202, n* CCLAXXVII, 
3 Ibid., n* suivant. 
4 Ibid. 
5 Ibid., note 1.
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Vidin dusurper pour eux-mâmes les revenus des districts 

d'Oltenie revenait. Sous des menaces pareilles, les boiars de 

cette region s'enfuirent ă Sibiiu, ou se cacherent entre les 

murs des monastâres fortifies. Ce Kara- Moustapha, auxiliaire 

de Pasvantoglou, qui avait visite jadis Bucarest pour des 

affaires, conduisit un terrible raid de proie contre Craiova. 

Lorsque le prince Mourousi obtint des troupes impsriales 

de Roustchouk, auxquelles il ajouta ses Albanais, le mâme 

phenomâne 'association spontance se produisit comme, jadis, 

entre les troupes du puissant aian et les troupes imperiales 

du pacha Alo. Les uns et les autres procedtrent ă une devasta- 

tion fondamentale de la ville. Des agents turcs furent places 

aussi dans les villages, pour y rassembler des provisions; une 

partie de la proie appartint aux devastateurs eux-mâmes, lautre 

fut envoy€e au maitre de Vidin, dont on a lou€ cependant la 

justice et Pimpartialit€ ă Pegard des Roumains, lorsque quel- 

ques milliers de ceux-ci avaient 6t€ places devant les troupes 

turques ă Poccasion d'une des attaques contre Vidin. Sur 

leurs pas, les gens du Sultan, qui prâtendaient avoir chass€ 

ces anarchistes de la revolte, se prâsenterent aux boiars de 

Craiova, c'est-ă-dire ă ceux qui y 6taient restes encore, leur 

demandant d'âtre pay6s. 
Bientât, on annonga aussi larrivee de Manaf-Ibrahim, 

bien qwon cât envoy€ de nouvelles forces turques d'appui, 

qui avaient aussi des canons. Îl penetra avec ses kirdchalis 

du câte de Cerneţi, qui eut le mâme sort que, quelques MOIS 

auparavant, Craiova. Les bandes, qui n'€pargnerent rien, pre- 

nant des captifs qu'ils vendaient en pleine place de Vidin, 

avancârent jusqu'ă Târgul-Jiiului, qui fut incendi€, jusqu'au 

monasttre de Polovragi et dans la montagne, jusqw'aux 

grandes salines, tandis quwune partie des leurs, reunis ă des 

gens de Pasvan, pas encore rassasi€s, visitaient, de nouveau 

Îa malheureuse Craiova, qui fut «totalement detruite par le 

feu »; une troisitme bande allait ă Caracăl, y laissant seulement 

des ruines. Le commandant au nom du Sultan, qui les avait 

poursuivis, ne faisait qu'envoyer « des boulets en Pair >. 

Pendant ce temps, Mourousi ne pouvait faire autre chose 

que se presenter ă Slatina sur POlt, pour exciter les soldats de
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Pempereur ă faire ce qu'ils n'osaient et n'avaient aucun interât ă entreprendre. Il envoyait cependant son rapport que les pillards ont €t€ expulses et il regut le firman de reconnais- sance pour ce service imaginaire. En effet, au mois de fevrier 1801, apres ce piltage de la part des gens de Pasvan, on croyait, ă Constantinople, dans les cercles diplomatiques les mieux informâs, que des troupes impâriales, « rcunies ă celles du prince de Valachie », ont battu et chasse de Craiova les gens de Pasvantoglou, qui, lui-mâme, serait «ă Pagonie » 1. Et, en novembre, on parlait de 1.200 Pasvandchis qui seraient entrâs mâme au service du prince 2. Or, aussitât, on voit, ă câte de cette Oltânie pillce et incendie, «agonisant » qui gouverne tranquillement ses sujets, entre Manaf-Ibrahim lui-mâme et son autre lieutenant, Keutchuk-Ali 3, 
Mais, en fin de compte, le «victorieux » Mourousi suivit l'exemple d'Alexandre Ypsilanti et d'Alexandre Callimachi 4; il pria qu'on lui permette de revenit en sa maison de Constan- tinople —, d'ou il passera en Moldavie, en 1802. Dans cette catastrophe de Pordre ottoman, les pays roumains n'taient plus gouvernables; les familles qui, jusque lă, avaient desire „envoyer leurs membres ă Bucarest et â Jassy, ne savaient comment €viter ces terribles risques et ces dangers inces- sants. | 
De lă vient le passage, comme des fantâmes appartenant ă une autorit€ disparue, des deux Soutzo, le si vieux Mi- 

halaki et un nouveau, Alexandre, fils de Constantin, qui resta en Moldavie, ou il avait remplac€, en 1801, Constantin Ypsi- lanti. Sous le premier des deux, le prince lui-meme et les habitants durent s'enfuir ă Braşov, par crainte d'une invasion des anarchistes tures d'au-delă du Danube. 
Pendant lât€ de Pannce 1802, Manaf-Ibrahim avanga ensuite jusqu'ă Piteşti, sous le mâme pretexte qu'il lui faut des provisions et que le prince de Valachie ne veut pas les lui 

  

1 Iorga, Acte şi fragm,, II, p. 363, n 1—2. 
2 Ibid., p. 364, n 2. 
3 Ibid., p. 365, n9 2. 
4 Pour tout cela, Denis LEcclesiarque, pp. 200—202, et les notes jour- nalitres dans les lettres de boiars, Iorga, Studii şi doc., VIII, p. 113 et suiv.
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donner i. En juin, le metropolite et Emmanuel Brâncoveanu 

ctaient ă Braşov. Signant en grec, les autres fuyards: les 

trois €vâques, Nectarius de Râmnic, Constance Philitis, de 

Buzău, parent du mâtropolite, et le nouvel €vâque d'Argeş, 

Joseph, ainsi que les boiars Demâtre Racoviţă, Constantin 

Filipescu, Radu Golescu, demandaient Pappui de lempereur, 

pour ne pas âtre obliges de revenir dans le pays. Ils seront, 

pendant quelque temps, dans-un 6tat d'opposition decidee, 

'aussi contre le successeur de ce prince, Alexandre Soutzo 2. 

Il faltut que Luc de Kiriko, le consul de Russie, intervienne 

pour que le pays se rassemble de nouveau $. 

Denis PEccl&siarque a conserve le souvenir dune plainte 

du pays, portee par des delegues au tzar Paul qui, grand- 

maître de POrdre de Malte et, en mâme temps, alli€ du 

Sultan et son collaborateur militaire, pensait, dans son €tat 

de quasi-folie, seulement aux affaires de POccident. On aurait 

demand€ le retour au regime delection du prince. La 

Jettre par laquelle Pambassadeur de Russie, Italinski, trans- 

mettait la demande des boiars pour nommer Constantin 

Ypsilanti confirme ceci î. 

Les efforts d' Alexandre Ypsilanti 5 qui se sentait li€ surtout 

> la Valachie, s*y ajoutant, on arriva ainsi, en 1802, ă 

la nomination ă Bucarest, ville qui avait &t€ laissce pendant 

quelque temps au gre des vagabonds et des brigands $, de 

son fils, qui avait conserve la Moldavie, Epargnce, i] est vrai, 

par les bandes du Danube, dans un €tat d'ordre parfait 

pendant presque deux ans. 

Le firman de nomination rappelle que, «en Valachie, 

est arrivee la rebellion (|) et le depart du prince anterieur, 

Michel », et que, « avant de nommer dans cette dite Valachie 

  

1 Yorga, Acte și fragm., LI, Pp- 366—367. 

2 Hurmuzaki, Suppl. 14, p. 295 et suiv. 

3 Ibid. Pillage des Pasvandchis aussi ă “Turtucaia-Toutrakan ; p. 302. 

+ orga, Acte şi fragm., Il, pp. 371—372- Voy. aussi ibid, p. 373» n" 2. 

Voy. aussi îbid., p. 375 et suiv. 

5 Ibid., p. 203 (il parle dun « Constantin > Soutzo). 

& Voy. aussi Zilot le Roumain, edition Hasdeu.
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un prince - convenable autant pour l'administration des affaires qui regardent Parmee que pour les affaires concernant le gouvernement du pays, on avait ajout€ aussi Padministra- tion de la Valachie » ,— c"âtait done une vraie union admi- nistrative, mais par les 'Turcs, n'ayant pas &t€ demandee par les boiars, qui cependant essaient une action de reformes dans cette generation aussi —, «au prince de Moldavie, qui €tait alors Drako-Zadeh Aleko-Vodă », et que ce second Soutzo lui-mEme « n'a pas montre &tre capable d'accomplir ce qwon 
lui avait ordonn€, car, pour cette raison, on n'a pas constate un bon gouvernement du pays, tel qu'on le lui demandait, 
ni l'accomplissement de cette paix due aux raias, et ce que 
Notre Majest€ avait demande de lui, est rest€ totalement 
inexecut€, c'est-ă-dire: Padministration du pays et la paix des 
raias». On recommandait au nouveau prince Constantin aussi « accord convenable avec les officiers de nos puissantes pro- vinces voisines » 1. 

Constantin Ypsilanti n'6tait cependant pas venu sans une intervention tardive des Russes pour faire confirmer les pri- 
vileges, depuis si longtemps brutalement foults aux pieds, du 
pays. On a prouve que cette intervention de la diplomatie du tzar Paul n'ctait pas dâe ă une initiative propre, mais ă des plaintes nouvelles et puissantes de la part d'une noblesse qui ne pouvait plus tolrer un pareil regime 2. Du reste, 
Lacte lui-meme reconnaft, — employant, dans la traduction 
roumaine, le nouveau terme, frangais qui, dorenavant, se 
retrouvera dans tous les projets d'avenir des boiars, de: « şart), 
c'est-ă-dire « charte » —, ce point de dpart, de la confirma- 
tion des privil&ges accordes en «1188 » et «1206» de ere 
musulmane: « comme, de la part des habitants de la Valachie, 
le metropolite, les eveques, les hEgoumenes et tous les prâtres 
des couvents et des €glises, les boiars, les capitaines et les 
autres officiers, nous est arrivee une plainte, râdigce 'en grec 
et en turc, contenant que, quelques annces auparavant, ils 
ont €t€ forcs, ă cause de ce quiils avaient souffert comme 

  

1 Registre d'Ypsilanti, dans Papiu, ouvr. cit€, II, pp. 307—308, n” 1. * Iorga, dans la revue Literatură şi artă română, 1901, p. 750 et suiv.
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oppressions et injustices, ă Pepoque de la revolte, d'aban- 

donner, la plupart dentre eux, leur patrie et de s'en €loigner, 

de sorte que les habitants de cette province de Valachie en 

ont t€ ruinâs et en sont arrivâs ă un 6tat miscrable » E 

Donc, accordant Pamnistie plenitre, on ne prendra dor€- 

navant que le tribut: 619 bourses des Valaques, 135 des 

Moldaves, mais aussi des sommes spâciales pour le bairam 

et ce qwon appelait la râkiabieh, et, quant aux droits pour 

la confirmation.-des princes, pour le dchaizeh, et autres impâts, 

15 doivent &tre leves sur les revenus particuliers du prince. 

La collection des impâts se fera d'une facon juste et douce. 

On &vitera les procăs injustes de la part des Tures ă Pegard 

des sujets du pays, le kadi de Giurgiu ayant le devoir d'em- 

pâcher les siens de presenter de pareilles prâtentions. Il y a 

aussi une mesure, qui restera vaine, pour les cas ot paraitront 

encore, sur la rive gauche, des Pasvandchis ou des kirdchalis: 

«ceux des soldats imperiaux ou autres qui commettront quel- 

ques fautes, lă, en Valachie, doivent âtre envoyes aux pachas 

voisins, pour y &tre punis par le moyen de leurs officiers». On 

ne demandera plus rien de la part de ces pachas du voisinage. 

LPinterdiction est repâtee, pour les 'Turcs, de venir au-delă 

du Danube autrement que comme marchands, apportant avec 

eux des certificats d'origine; de mâme -pour le passage des 

dignitaires turcs, pour lechelle danubienne de Floci, pour 

la situation des Roumains au-delă du fleuve. On en revient, 

cependant, de nouveau, aux abus commis par les gens de 

Pasvantoglou: « Quw'on ne tolere pas Penvoi en Valachie de 

delegues de la part des vizirs, des kadis et des officiers, pour 

incommoder les pauvres sujets», restituant aussi tout le 

territoire qu'ils auraient occup€. Les soldats qui restent 

_encore dans le pays seront payes, et partiront. Mais la 

Valachie devra envoyer les brebis et les provisions d'aprts 

la coutume, bien que, aussi, dans la marge des possibilites, 

pour âtre vendues, ă Constantinople, et elle devra vendre 

aussi le bois de construction, donner, contre argent, des 

chariots et des manceuvres. 

  

1 Papiu, loc. cit., p. 308, n” 11.
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On decide, encore, le maintien de Pancienne frontitre du 
cât€ de la Silistrie, faisant disparaâtre les usurpations r€centes, 
et la restition de tous les territoires injustement occupâs 
dans le pourtour des forteresses. 

Les princes ne pourront pas &tre €cartes sans une « faute » 
constate devant un representant turc et « bien prouvee », — 
ceci le lendemain de Passassinat de Hangerli... Mention- 
nant le mâmoire de Pambassadeur de Russie, on decide que 
les princes regneront sept ans, que le prince sera oblige d'ac- 
cepter les observations des consuls de la Puissance protectrice. 
Drapres la demande des boiars que les Grecs soient &cartes 
des fonctions, on prâvoit que, les princes conservant le droit 
de nommer ceux qu'ils dâsirent, « autant parmi les Grecs que 
parmi les indigenes, on preferera cependant les plus capables 
des boiars indigânes pour les offices qui sont r€serves aux 
indigenes ». Et ă cette liste des concessions r€cemment de- 
mandces par les Russes, on ajoute: «les offices du pays 
doivent &tre donnes aux indigânes, mais que le prince qui 
regnera ait le droit de choisir et de deleguer aussi des Grecs 
qui seraient honnâtes, experimentes et dignes de ces offices; 
et, lorsquiil arrivera que, du câte de ces Grecs, il y ait quelque 
mecontentemment dans les offices auxquels ils seraient nommâs, 
le prince qui r&gnera alors puisse les destituer et les punir eux 
aussi, de mâme que les boiars indigânes, et les forcer ă rendre 
ce qu'ils auraient pris d'une fagon injuste ». 'Tout sera fait par 
le prince, devant les boiars et avec leur agrement, aussi en ce qui 
concerne les gendarmes turcs. Les boiars devront, ă leur tour, 
€pargner les paysans: «On ordonne aux boiars de ce dit pays 
d'abandonner leurs pretentions injustes et inconvenantes, et 
surtout ces prctentions que ne peuvent pas tol&rer les sujets, ă 
cause de l'ctat de ruine ob est tombe le pays pendant la guerre); 
les princes auront le droit de punir ceux qui ne se soumettront 
pas. On ne payera pas de contributions pendant un an. 

On n'oublie pas mâme les demandes du clerge. L'heritage 
des moines passera ă la Caisse des aumânes, s'ils ne sont pas 
li€s ă un couvent, qui seul a droit ă leur heritage 1. 

  

1 Ibid., pp. 308—315. 

11 N, Iorga: Histoire des Roumains, VILI.
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Dans cette forme, €videmment confuse, Pacte de 1802 

represente une vraie constitution des pays roumains, cor- 

respondant aux voeux presentes par le pays lui-mâme !. 

D'apres la tradition, mais aussi daprăs ces previsions, le 

nouveau prince demanda donc la permission des boiars pour 

imposer, ă ceux qui n'&taient pas obliges de payer la contribu- 

tion ordinaire, une dîme et un prelăvement sur le vin, exiges 

par les necessites du moment ?. 

Le Conseil princier, appel€, d'aprăs cet acte de reforme, ă 

Pappui, par un prince dont la seconde femme appartenait â 

la familie des Văcărescu, et qui eut, de meme que sa mere, 

jusqu'ă la fin de sa vie, une grande influence, — des deux 

mariages ctant nâs, jusqu'en 1802, les demi-Roumains 

Alexandre, nomme d'apres le grand-păre, Demetre, port€ 

dans les documents comme Dumitraşcu, puis Georges, Nicolas, 

Jean —, comprenait, au fur et ă mesure que les expatri6s re- 

venaient: Demâtre Ghica, Gregoire Brâncoveanu, Dumitrașcu 

Racoviţă, qui fut grand tresorier, un bhomonyme comme 

vornic, les deux Racoviţă, Nicolas et Michel, deux Ghica, 

Scarlate et Constantin, puis Emmanuel Creţulescu comme 

grand ban et Emmanuel, Jean et Şerban Grădișteanu, Radu 

Golescu, Constantin et Barbu Știrbei, Scarlate Câmpineanu, 

Constantin Bălăceanu, Etienne et Thâodore, de la meme 

famille, ainsi qu'un nouveau Barbu Văcărescu, Mathieu Făl- 

coianu, dune famille qui, apparentee ă des hobereaux de 

'Transylvanie, avait present€, tout dernitrement, des revendi- 

cations d'heritage terrien au Nord des Carpathes, Eustrate 

Creţulescu, Georges, Alexandre et Constantin Filipescu, 

Constantin Grădişteanu, Constantin Greceanu, Radu et Scar- 

late Slătineanu, Alexandre Negri, Gregoire Băleanu, un Făr- 

căşanu et un Cornăţeanu, un Varlaam, un Antoine comme 

hatman, un Scarlate Izvoranu, ă câte d'un lancu, et, en meme 

temps, comme Grecs d€jă roumaniss, paraissent seulement 

ceux-ci: Michel Manu, parent des Ypsilanti, Georges Mavro- 

1 En frangais, dans D. A. et D. C. Sturdza, Acte și doc., Î, p. 259 et 

auiv.: il est precede par les priviltges plus anciens. — Les firmans de cette 

mâme annee adresses ă Alexandre Mourousi; îbid., p. 247 et suiv. 

2 Papiu, loc. cit., pp. 318—321.



  

PREMIERES PENETRATIONS DE L'ESPRIT REVOLUTIONNAIRE 163 

cordato, qui pouvait tre regard€ comme un indigene, 
Gregoire Calliarchi, Isaac Raleto, Pierre Rhâtoridi, Michel 
Perdicari, Iancu Caragea, qui sera prince 2. 

Ce regne valaque commengait aussi par des râtormes en 
ce qui conceme le pavage de Bucarest, la crâation d'une 
prison dans cette ville 2. Mâme apr&s la suppression de Manaf- 
Ibrahim, le mâtropolite, qui avait le mâme râle directeur, 
et les boiars pouvaient €crire au chancelier de Russie 
que «la region voisine de Vidin semble âtre beaucoup plus 
sous sa domination » (celle de Pasvantoglou), « que sous la 
domination du prince » 3. En 1803, bien que Pasvantoglou cât 
€t€ en lutte avec Tersenik-oglou de Roustchouk, on croyait 
qu'il attaquerait la Valachie, et von Knobelsdorf, le ministre 
de Prusse ă la Porte, recommandait, en passant, au prince, qui 
avait rassembl€ 3.500 hommes, dont 1.500 Cosaques <tablis 
dans le delta danubien, de fortifier la ligne du Danube. En 
1806, Pambassadeur de Russie â Constantinople, appel€ zu 
secours par le mâtropolite et les boiars de Valachie, assurait 
qu'il €tait intervenu pour amener le pacha de Vidin ă retirer 
ses troupes de POltenie, restituant les deux boiars prisonniers, 
et ă faire que les troupes de Roustchouk s'entendent avec le 
prince pour une action militaire 5. 

1 Ibid,, p. 321, n“ vi. 
2 Ibid., p. 330. Aussi, un autre impât accepte par les boiars; sbid., pp. 

327—328, n” xn. Fixation du budget; :bid., pp. 328—332, n9 xul. Cf. ibid, 
pp. 332—335, n” XIV; p. 335 et suiv. Des mesures pour faire partir les armces 
turques; pp. 324-327, n% x—xr. Voy. aussi 1bid., pp. 331—332, ne XIII ; 
p. 335, n” XIV. Le logothete de Ia tresorerie est un Făgărășanu. On pouvait 
recueillir tres peu sur le compte de Pimpât qui avait et€ d'abord accorde 
par les boiars; Hurmuzaki, Suppl., I4, p. 304. 

3 Hurmuzaki, loc. cit. 
* Iorga, Acte și fragm., II, pp. 382—384. Voy. aussi les n“ suiv. Bientât, 

Manaf-lbrahim ctait enferme â Turtucaia-Toutrakan ; zbid., p. 385, nu. 
Voy. aussi les impressions du nouvel envoyt prussien, von Bielefeld; sbid., 
pp. 386-—387. De fait, le prince defendait le Danube; ibid, P- 389, 193. 

5 Ibid., pp. 305—306. En 1804, Constantin Ypsilanti denongant quelques 
petits boiars qui visaient Pegalite avec les grands, la Porte lui permit de 'leur 
faire passer le Danube, pour âtre exiles dans les îles; D. A. et D.C. Sturdza, 
ouvr. cite, Î, pp. 289—2g2 (d'aprâs Codrescu, Uricariul, III, Pp. 176—180). 
Mais ii est intitul€: prince de Moldavie, ce qui amenerait ă 1801. 

z7*
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Cependant, contre les aians, s'etait leve en armes le peuple 

serbe, sous la conduite de Carageorges (1804) 1. 

Or tout ce qui se passait dans les pays roumains 6tait alors 

en fonction de cette situation internationale qui €voluait sur 

les lignes trac€es par la Rzvolution frangaise. | 

En 1709, la flotte russo-turque avait pris aux Frangais 

Corfou et le reste de ce groupe d'iles qui formera ensuite 

une republique succursale dans ce voisinage immediat de la 

peninsule des Balcans, et les armees du Directoire €taient 

battues aussi en Italie et sur le Rhin, Souvorov ajoutant ses 

dures l&gions aux forces des Autrichiens et ă celles qui €taient 

paytes par les Anglais. Vers la fin de Panne seulement, la 

resistance des generaux de la Republique est plus heureuse. La 

rcapparition de Bonaparte, revenu de ses aventures en Egypte 

et Syrie, amena cependant le miracle, et une scrie de victoires 

foudroyantes restitua ă la France sa situation decisive en 

Italie (1800). Vienne est menacce, et une paix dâsastreuse 

fut imposte ă Pempereur Franşois, ă Luncville, au commence- 

ment de lannse 1801. LPassassinat du tzar Paul portera ce- 

pendant sur le trâne de Russie cet Alexandre qui portait le 

nom, appelant ă la conquâte de l'Orient, du grand Macedonien, 

et il reunissait, avec les enseignements byzantins de Catherine 

II, qui Pavait 6leve, Pexemple d'ambition &pique de Bonaparte. 

L'Egypte est abandonne, mais la paix avec les Russes et les 

“Tures crâe cet Etat ionien en face de PAlbanie, et un temps 

viendra o mâme les bergers sarakatchans serviront, ă câte des 

Albanais et des Grecs, comme auxiliaires militaires sous les 

drapeaux de la nouvelle France, devenue, de consulaire, im- 

periale, au nom de Napolton. L'annce ou Constantin Ypsi- 

lanti et Alexandre Mourousi commencent des regnes plus 

longs, qui n'arriveront pas cependant aux sept annces du 

grand hatti-cherif, est celle de l'apparente pacification gencrale 

europtenne par la paix franco-anglaise d'Amiens, qui sera 

cependant si passagtre. En juin, le Sultan lui-mâ&me conclut 

un trait€ avec le premier consul. 

  

1 Ibid., p. 446, n” 2; p. 47, 092.
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Mais 1804 reprsente la prise de la couronne imperiale 
par Napolon, et ă tous les changements monarchiques qu'il 
voudra imposer ă lEurope r€volutionnaire on repondra par 
des actes d'envahissement de la part de la troisitme coalition 
de ses ennemis. Un an apres, Alexandre I-er, rival de Napo- 
l6on ă Pautre bout du continent, reclamera sa part dans le 
partage de PEurope, faisant que ses troupes passent, ă peine 
treize ans apres la paix qui avait donne ă Catherine II la fron- 
ticre du Dniestr, cette rivitre (1806—1812). 

Une nouvelle €poque commengait, devant durer une 
dizaine d'annes, pour les pays roumains aussi. 

Mass jusqu'alors, et ensuite, dans les âmes d'une nouvelle 
gencration, des changements se produisaient dont Porigine 
doit €tre cherchce en Transylvanie.



CHAPITRE 1V 

CREATION DU CREDO ROUMAIN 

Si on examine la liste des publications qui paraissent ă 

partir de 1800, on croirait que rien n'a €t€ change dans L'âtat 

Wesprit des Roumains. D'un câte et de Pautre des Carpathes, 

le mâme soin pour le livre d'eglise et pour le livre d'âcole 

se rencontre. 
Seulement, ă Bucarest paraissent, comme traducteurs du 

grec, d'aprâs le desir du metropolite de Valachie, qui signait 

ă la grecque aussi dans une preface, — car, maintenant, aussi 

les originaux slavons &taient delaisses —, deux moines, Gcronte 

et Gregoire, qui donnent aussi, dans une seconde €dition, « Le 

livre utile â lâme » (1800)1. Les mâmes traduisent du: grec, 

bien que Pauteur soit un Russe, Nicephore, metropolite d'As- 

trahan, «Les prâches» de Paance suivante, dans la preface 

desquels il est dit que le livre s'adresse «non seulement ă 

ceux qui sont gouvernâs spirituellement par Ta Saintet€, 

mais aussi ă ceux, de partout, qui emploient cette langue rou- 

maine, non seulemeat aujourd'hui, mais qui Pemploieront ă 

Pavenir, d'une gânâration ă Pautre»2, — un autre esprit, 

apport€ par ces deux moines, Pun Moldave, Pautre futur 

metropolite de Valachie, qui venaient de l'Athos de plusicurs 

langues, ou un Moldave €crivait en grec un livre de pedagogie 

dans Pesprit de Pestalozzi 3. Puis, on a, au cours de la meme 

1 Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 411—413, n* 619; pp. 416—417, n” 624. 

2 Autre €dition en 1801, ce qui montre avec quelle avidite a €t€ demande 

ce livre; zbid., pp. 422—425, n” 632. 
3 Iorga, Un pedagog « moldovean » pe la 1800, dans les Mem. Ac. Roum., 

3-ăme serie, XIII. Cf. aussi, du mâme, Pedagogia unui jurisconsult fanariot 

din Bucureşti la 1780 ; dans les memes Memoires, XII.
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anne, une simple râedition du Penticostaire 1, mais, en 
1801, lorsqu'on râ€dite office d'un nouveau saint, apporte 
de Bulgarie, Demttre de Basarabov, nom qui doit n6cessai- 
rement âtre mis en rapport avec celui de la dynastie valaque, 
et on y ajoute aussi le recit du martyre du Moldave St Jean 
de Suceava et du seul saint sorti de la nation roumaine, ce 
modeste « Jean le Roumain » 2, il y a une allusion aux cir- 
constances terribles du pays, devast€ par les rebelles turcs, 
lorsque, dans les vers qui accompagnent les armes du pays, 
il est dit: 

«Oh! Jesus, Dieu et Empereur, 
Donne-leur la paix et de longs jours, 
Pour pouvoir gouverner la Valachie, 
Intacte de toute invasion des tyrans ». 

Le mstropolite de Valachie, un Grec d'origine, allait 
jusqw'ă faire imprimer, en 1803, un nouveau livre de prâches 
en grecă. 

Mais, dans des circonstances si terribles, avec la menace 

continuelle d'une invasion de proie des Pasvandchis et des 
«manafs », Limprimerie de Bucarest vegăte. Alors que les 
€vEques s'adresseront ailleurs pour avoir leurs livres d'Eglise, 
ă peine trouve-t-on, pour Pusage de ceux qui voudraient 
apprendre un mstier, en 1806, une esptce de petite ency- 
clopedie laique, traduite du polonais, par le « grand veneur » 
du nouveau prince, Constantin Ypsilanti, Gabriel Winecki, 
lui-mâme venu de Pologne, et il intitule le pays d'un 
terme occidental, qui commence ă penctrer: « Grande Prin- 
cipaut€ de la Valachie » 4, alors que le titre officiel, est en 
roumain, Țara-Romănească >. En outre, seulement des Livres 
d'heures, des Psautiers, necessaires pour loffice et pour les 
premitres classes de Penseignement . 

+ Bianu et Hodoș, loc, cit., pp. 418—420, n* 627. Un autre ă Jassy, ibid, 
p. 420, n” 628. 

2 Ibid., p. 431, n” 642. 

2 Ibid., p. 447, n" 663. 
4 Ibid., pp. 476—477, n” 692. 
5 Ibid., pp. 478—479, n* 694; pp. 486—487, n 703.
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De Pautre câte de POlt, ă Râmnic, il a fallu Pimportance de 
la colonie bulgare apportee par les Autrichiens et les relations 
avec les autres Bulgares restes chez eux, qui s'6levent ă une 
conscience nationale nouvelle, il a fallu la presence comme 
auxiliaires, ă cât€ des chefs de PEglise valaque, des Bulgares 
fix€s sur la rive gauche du Danube, des marchands de Gabrovo, 
qui donneront le nom ă une rue de Bucarest, de Koprivchtitza, 
de Bobovchtitza en Macedoine, de Kotel, jusqu'ou arrive 
PEmigration des pâtres de 'Transylvanie, de Kazanlik dans 
les Balcans, il a fallu avoir ensuite des compositeurs d'impri- 
merie, clercs et laics, venant de Vratza, od ctait €vEque 
Sophronius qui suscita la nouvelle culture bulgare, ainsi que 
de Vidin, de Sofia, de Drianovo, pour pouvoir publier, en 
1807, ă Pusage de ce monde bulgare n'ayant pas encore de 
livres slavons, une collection de Prâches, ă laquelle on donne, 
ă cât€ du titre grec, babituel, de « Chiriacodromion » (Kyriaco- 
dromion), aussi un titre en bulgare, « Nedealnik», îl s'agit 
dWune traduction du slavon et du grec par Sphohronius lui- 
meme. L/impression, commence sous le regne d'Ypsilanti, 
ne fut finie que lorsqu'avait commence maintenant une nou- 
velle occupation russe 1. 

Sous ce regime de domination €trangtre, oppressive, qui 
a €t€, ainsi qu'on le verra, particulicrement brutale, on trouve, 
comme publications bucarestoises, avec une dedicace ă cette 
Russie, qui avait annexc formellement les deux pays, seule- 
ment lPEuchologe de 1808, sur lequel les armes de Russie 

portent sur la poitrine le corbeau valaque 2, et des livres de 
prieres et d'office 3. 

En Moldavie, Pecole domine, une €cole totalement nou- 
velle, de Pinspiration la plus noble. Le metropolite Jacob, 
aid€ par Depasta et par le boiar Scarlate Sturdza, dont nous 
avons dâjă indiquc la formation en Occident, en Allemagne, 

i Ibid., pp. 490—492, n” '708. 

> Ibid., pp. 530-—531, n” 1739. 
2 Ibid,, Ul, p. 5, n 761; pp. 12—13, n%'768. Pour une brochure ă Râmnic: 

ibid. p. 13, n” 769.  
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adresse au prince Alexandre Mourouzi son rapport pour la 
reorganisation de Penseignement. 

C'est un travail d'une grande nouveaute de pensce, inspire 
par les idces revolutionnaires. Fondant une « Academie » sur 
la base matcrielle de la contribution, reprise, des prâtres, on 
€tablit le principe qu'il faut marcher «des choses connues aux 
choses inconnues, et non pas, d'une facon obscure, des choses 
"non connues aux choses, elles aussi, inconnues, ainsi qu'on 
le fait dans nos €coles, avec des noms et des regles, avec une 
quantit€ de mots qui ne font que surcharger la memoire des 
€lves, leur ordonnant de ne lire que ce qu'on leur presente 
et de lapprendre comme des perroquets, par cceur, ne sachant, 
au bout, absolument rien et ne comprenant rien de ce qu'ils 
apprennent, de sorte que, pendant dix et douze ans, ils vieil- 
lissent devant leur grammaire, alors que les nations de PEu- 
rope apprennent plus facilement que nous cette langue grec- 
que, bien qu'elle leur soit &trangtre, mais la jugeant _tres 
utile, si bien que, en cinq ans, ils sont capables de comprendre 
jusqu'aux details, les €crivains de Pesprit le plus profond ». On 
passera donc d'Esope ă Polyenus, et non ă ces « encyclopedies » 
qu'il faut apprendre par cour, mais aux auteurs eux-memes, 
de la lecture desquels se detachera aussi le systeme ortho- 
graphique. Ainsi, la memoire, moins fatiguce, se conservera 
entiere, mais on travaillera continuellement, sauf les dimanches, 
les fâtes et ă peine trente jours de « vacances » (le terme y est), 
car les vacances habituelles n'ont pas d'autre resultat que 
de faire que les €coliers «oublient mâme ce qu'ils ont 
appris ». 

On enseignera les.sciences, car « une academie sans scien- 
ces est comme une maison sans fenâtres », avec les mathe- 
matiques, « doctrine divine », qu'il faut enseigner en grec, 
langue dont on fait '6loge, invoquant aussi 'apprâciation 
dont elle jouit ă Gotingue, mais, au besoin, on poursa em- 
ployer aussi le frangais, qui est apte ă Lenseignement de la 
gcometrie, le professeur lui-mâme ctant un « ingenieur ». A 
cette occasion, est mentionn€ le vieux professeur Ienachi, 
qui est en train de traduire le Tresor de Henri Estienne. Pour 
le droit, avec PEvocation de Montesquieu, comme profond
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penseur, on prefere le latin, aussi pour «le progres de la 

langue moldave ». 
Vingt-quatre boursiers sont accept6s, mais parmi les meil- 

Jeurs €l&ves, car « Pecole n'est pas faite pour nourrir les pau- 

vres, mais pour nourrir la doctrine »; on prevoit aussi des 

« dons », c'est-ă-dire des prix; îl y a aussi le medecin de Ecole, 

de mâme que le «gardien des livres», et on demande aux 

marchands de livres de donner un exemplaire gratuit. Le 24 

mai 1803, le prince confirmait aussi Pexistence des 6coles 

«helleno-moldaves » ă Focşani, ă Bârlad et ă Chişinău, ainsi 

que des €coles des €vâchs 1. 

Un seminaire pour les prâtres, avec un cours d'etudes de 

six ans, sera bientât forme ă Socola 2. Mais, comme pubhca- 

tions (aussi traductions en franqais), la fin de Padministra- 

tion de ce metropolite Jacob est sterile, car on ne donne 

que les livres d'emploi courant 3, y ajoutant seulement, en 

1803, un livre de polemique religieuse contre les Juifs, «La 

critique des Juifs », die ă l'antien rabbin converti, Neophyte 4, 

livre qui aura plus tard aussi une traduction en grec 5. 

Il en fut tout autrement lorsque Pevâque de Huși, Ben- 

jamin, apporta sur le siege m&tropolitain, o il fut transfere, 

comme fils de grand boiar, Pesprit, totalement different, 

Geducation mystique, venant du monasttre de Neamţ, ot 

tant de traductions de la part des moines laborieux, roumains 

et ruthenes, attendaient d'âtre imprimees. Par le zăle du 

jeune metropolite, des publications, tres soign€es, s'accumu- 

lent. En 1805, commence Pimpression d'un massif « Thco- 

phylacte », traduction de l'oeuvre la plus ancienne et la plus 

importante de prâdication, pendant la troisitme ann6e de la 

1 Codrescu, Uricariul, XIL, p. 13, et suiv.; V. A. Urechiă, Ist. școalelor, 

p. 107; cf. Iorga, st. învățământului, pp. 148—149; Ist. lit. rom. în sec. al 

XVIII-lea, II, pp. 386-—387. 

2 C.-Erbiceanu, Istoricul Seminariului Veniamin, Jassy, 1885, et autres 

sources cittes dans Iorga, Istoria învățământului pp. 147—148. Cf. ]. D. 

Popescu, Cel d'întâiu Seminar în Principatele române, dans le journal Uni- 

versul, 1027, n” 248; p. 3. Et aussi plus haut. 
s Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 435, n* 650; P. 439, n 653. 

4 Ibid., pp. 446—447, n” 662. 
5 Ibid., UI, pp. 276-—279, n” 1001.  
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nouvelle administration de PEglise moldave, accordant des 
€loges au prince, Alexandre Mourousi, pour sa reforme du 
systeme des impâts, pour introduction de Peau â Jassy et ă 
Focşani, pour la refection de Penseignement, pour L'dification 
du nouveau palais princier. Les traducteurs sont les auxiliaires 
culturels du metropolite, Geronte et Gregoire 1. 

Sous le regne de Scarlate Callimachi, le prince si passager, 
ă cause des changements de trânes en 1806, qui amentrent 
Voccupation des pays roumains par les Russes, on imprime 
ă nouveau «l'Anthologie», dedice ă Benjamin, en y ajoutant 
histoire de la translation des reliques de St Jean de Suceava, 
travail accompli par deux moines, autrement inconnus, qui 
sont Antoine et Claude, ce dernier nom &tant 6crit dans une 
forme latine 2. 

De nouveau, paraît maintenant comme prince Mourousi, 
retabli, comme on le verra, par la volont€ des Russes, sur le 
frontispice de ce livre de St Jean Damasctne, « Explication de la 
foi orthodoxe », public au cours de la mâme annce. Gâronte et 
Gregoire declarent que le metropolite leur a ordonne de faire 
cette traduction d'aprâs le texte grec publi€ ă Jassy m&me, en 
1715 5: on rappelle la fondation, par le prince qui devait 
bientât partir, du seminaire de Socola, avec des professeurs 
qui seront ensuite, —aprts la modification de Pecole par les 
Russes, qui y avaient introduit un directeur de leur nation —, 
choisis dans le monde scolaire roumain de la Boucovine. 

Sous ces Russes, qui s'installent aussitât ă Jassy, il ne peut 
plus €tre question que de la publication de petits opuscules 
d'eglise, dont lun, en 1807, contient le service pour le nou- 
veau majtre, l'empereur î. Lorsque les mâmes Russes intro- 
duisirent comme prince Constantin Ypsilanti, que le metro- 
polite ose intituler, malgr€ acte d'annexion russe, comme- 
morc€ aussi dans les inscriptions des €glises fondes ou refaites 
alors: «notre tres-splendide et tres-haut prince >, on donne 

  

i Ibid,, Il, pp. 466—471, n 688. 
* Ibid., pp. 472-—475, n* 690. 
3 Ibid., pp. 482—485, n* 697. 
* Ibid., p. 503, n '722—723.
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aussi «4 L/explication 'des sept mysteres », qui n'est cependant 
qw'une pauvre brochure de quatre feuilles 1. 

Les presses de Benjamin se retirent ensuite, devant les 
dangers de la guerre, dans cette forteresse que sera pour 
elles le couvent de Neamţ, dont Pesprit Etait represente sur ce 
siege metropolitain par le chef mâme de PEglise. C'est lă 
qu'on commencera, ă une €poque si terrible, ne sachant ce 

que peut preparer Pavenir, un travail de proportions consi- 
derables, plus difficile mâme que ces « Mences » dont €tait 
si fiere. Pecole de theologie valaque: les Vies des Saints, 
que n'avait pas mâme PEglise uniate de Blaj. Les avoir com- 

pilces, dans une forme d'une clart€ admirable, vraiment 

moldave, est le merite du premier traducteur, mais aussi de 
son auxiliaire, Geronte, qui 6tait rest€ seul dans ce couvent 
apres le depart de Gr&goire, pour Bucarest, et d'un camarade 
qui signe, peut-âtre seulement comme imprimeur, en pre- 
miere ligne le volume du mois de septembre: Ignace; et la 

preface, regrettant qu'on n'ait pas pu employer original 
grec, montre comme initiateur de cette traduction un Etienne 2, 
qui est donc le principal auteur 3. Mais, maintenant, il n'est 

plus question du prince, bien qu'il continuât son administra- 
tion subordonnce, mais de Pempereur qui le retient et le 
domine et dont les armes sont presentees sur le frontispice, 
bien que seulement sur la poitrine de Paigle; cette fois-ci 

'aussi, ne manquent pas les armes des deuz pays. Et la ville 
dont elles surmontent Pesquisse semble âtre la reunion d'as- 
pects pris aux capitales roumaines, comme si, Pidee de 

Pannexion on voulait opposer celle d'un simple protectorat. 

Dans le titre, ă cât€ du metropolite apparaît l'hegoumene de 

Neamţ, intitul, ă la grecque, comme le chef de Peglise vala- 

que: Dosithe (le terme roumain est Dosoftei), et on n'ou- 

- blie pas le concours des laiques, pour lesquels est employ€ le 
terme nouveau de «patriotes ». Du reste, l'oeuvre est congue 
non seulement pour la Moldavie, mais pour «toute la nation 

1 Jbid., pp. 505—506, n” 720. 
2 Ibid., p. şro. 
> Ibid, p. ŞI. 
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de Moldo-Valachie », et Paisius apparaît comme ayant tra- 
vaill€, non seulement pour les Moldaves, mais pour toute « la 
nation roumaine »: «la nation roumaine s'est enrichie par cette 
auvre, et la langue roumaine en a ât€ ornce d'histoire saintes, 
belles et utiles ă Pâme 1. Et, pour âtre plus explicite, Phe- 
goumene de Neamţ, et en mâme temps de Secul, montre que, 
par ce travail, Benjamin arrive ă âtre « bienfaiteur de toute 
la nation roumaine, non seulement pour celle qui est dans 
cette patrie, mais aussi pour celle d'au-delă des montagnes », — 
sans difference de confession, — « et aussi pour celle de Vala- 
chie » 2. 

Le travail sera fini ă peine en 1815, mais, ă câte de cette 
uvre si importante, les deux imprimeries moldaves ne don- 
neront rien jusqu'ă la date de 1812, ou «les principautâs» furent 
libârces, fât-ce mâme avec une Moldavie mutilce par les 
Russes; ă cette date s'arrâte ce chapitre. 

La liberation de PEglise fut retardee par P'imposition, en 
1808, de Gabriel Bănulescu, un Roumain, comme chef de PE- 
glise pour toutes les r€gions roumaines, d'aprăs Pancienne 
formule de 1790: «exarque en Moldavie, Valachie et Bessa- 
rabie ». Mais ce prâlat €clair€ publie, pendant cette usurpation 
qu'avait 6t€ son administration, des brochures sans signi- 
fication 3, bien que son nom figure sur les « Vies des Saints ». 

1 Jbid., p. şIa. | 
> Ibid., p. 507 et suiv. Les auteurs de la Bibliographie croient qu'il est 

question dans la preface de Benjamin d'un travail fait ă Jassy, En tout cas, 
on ne pourrait l'admettre que pour le commencement. Il est question aussi 
d'une division du travail en deux, pour finir plus vite. Un Psautier seul est 
public pendant cette meme annce ă Neamţ; 1844. p. 504, n 727. 

* Ibid., pp. 525-—526, n* 736. Il nomme les protopopes en mâme temps 
en grec et en russe. Îl essaie une reforme peur la placer en face de ce qu'avait 
decide « l'ancien mstropolite Benjamin»; îhid., Puis un Catechisme de neuf 
feuilles; îbi., p. 531, n” 7741. En 1809, des pritres pour la famille imperiale 
et pour a victoire des Russes; ă;d., III, pp. 3—4, n* 758. Un « Reglement 
pour la consecration des €glises»; sbid., p. 12, n” 767. Pour les couvents 
ayant des hegoumânes grecs, comme Golia, on imprime aussi dans leur 
langue les pritres; îbid., p.20, n” 774. Parfois on observe un paralelisme 
avec des publications valaques.
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Mais, de fait, son autorit€ ne s'âtend pas aussi sur la Vala- 
chie, oti Dosithee r6sistait avec opiniâtret€, et, tout en accep- 
tant le titre que s'&tait attribu€ Pusurpateur, il signe sur 
les frontispices comme « metropolite de toute la Valachie » 1. 
Et, meme, dans cette confusion, qui venait aussi de Pinten- 
tion de Constantin Ypsilanti de se conserver comme vrai 
prince, un opuscule paru ă Râmnic n'a pas mâme la mention 
de Gabriel, ni mâme celle de P'Evâque local, mais seulement 
la mention du « saint metropolite de toute la Hongro-Valachie 
et chevalier» (d'un ordre russe), «kyrio kyr Dosithâe», et on 
ajoute » le nom de Phumble hiromonaque, Denis de Cozia, 
ecclesiarque de la Sainte Metropolie » ?. 

Du reste on observe, en Moldavie aussi, pour l'annce 
1809, une tendance ă glisser vers Pusurpation russe. Le second 
volume des « Vies de Saints», public, avec tant de retard, 
pendant cette ann6e 1809, doit mentionner Gabriel avec le 
titre quiil s'attribuait, mais sous son nom on ajoute: «avec le 
secours de Sa Saintete kyr Benjamin et d'autres patriotes 
aimant le Christ ». Et dans cette publication, pour la premitre 
fois, apparaât sur le titre cette forme de «langue romaine », au 
lieu de «roumaine » 3. On la rencontre aussi dans les vers 
dedi€s ă «Pempereur», ou il est question. des armes des deux 
pays de cette meme «nation romaine ». Mais, dans la preface, 
le nouvel hegoumene de Neamţ, Georges, salue Gabriel, qui 
est revenu comme Jean Chrysostâme «au sitge d'ou il avait . 
&t€ cloign€ par .certaines inimiti€s, ou peut-âtre par la resolu- 
tion d'une Providence plus haute ». 

Le «Kyriakodrome » de Neamţ, 1811, traduit du russe, est 
sous la protection de Gabriel, mais comme traducteur en 
roumain est mentionn€ «A. V. al M.», ce qui signifie «'ar- 
chicrce Veniamin (Benjamin) de Moldavie ». 

Comme Poriginal grec est Pouvrage de Nicephore 'Theo- 
tokis, on emploie cette occasion pour donner une large bio- 
graphie de ce prelat ou il est question de son arrivee en Mol- 
davie, auprts de Gregoire Ghica, de son s€jour dans ce pays 

1 Ibid., p. 12, n” 768. 
2 Ibid., p. 13, n” 769. 
3 Jbid., p. 16 et suiv. „n 773. 
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€tranger aux « plaisirs inutiles, aux promenades et aux volup- 
tes du monde, aux banquets et aux ivrogneries », — comme 
celles que les Russes et les boiars de leur patrie pratiquaient 
journellement —, il est question de «la grande academie, 
pareille ă celles de PEurope », oă Nicephore avait &t€ plac€ 
comme «grand professeur » par «le bienheureux prince » 
d'alors. La preface est signce pleinement par Benjamin, comme 
« jadis metropolite de Moldavie ». 

Lorsque, pendant cette mâme annce 1811, le Grec Ignace, 
€veque d'Arta, remplace Dosithce, force enfin de partir, lui 
seul et PEvâque de Râmnic figurent dans le titre de POctoique 
de Râmnic 1. Et, celui qui a pris soin de cette publication 
paraissant tre Pâvâque d'Argeș, Joseph, qui montre comme 
ses auxiliaires « quelques:peres du saint monastere de Neamţ 
en Moldavie, savants en fait de connaissance de la langue 
hellenique », on sent leur plume lorsqw:on discute, d'une facon 
plutât bizarre, sur des termes de thcologie. 

Mais il est naturel que, ă cette &poque, les publications et, 
par ce qu'elles offrent ă Ja litterature, cette litterature elle- 
meme se dirigent vers les provinces, non atteintes par la 
guerre, de la Monarchie des Habsbourg. 

Dans ces provinces, apparaissent aussi de nouvelles impri- 
meries d'Etat, comme celle de Cernăuţi, ou Pon publia, en 
1800, un « petit Octoique » et un «petit Catâchisme », aussi en 
allemand, mais avec un titre en russe 2: n'y est pas mentionn€ 
l'Eveque de Rădăuţi, mais seulement Papprobation du synode 
de Carlowitz, car les Serbes avaient donne, ă cette province 
roumaine aussi, un de ses €vâques; du reste, la mention de 
l€veque ne se trouve pas dans POctoique. A Cernăuţi, 
chez lAllemand Eckhard, apparait aussi un Code imperial 
en roumain 8. 

Les imprimeries de Sibiiu et mâme de Brașov sont trts 
actives sur la ligne une fois tracee. 

+ Ibid., pp. 5o—52, n” 797. Îl y a aussi histoire de cet ouvrage, avec la 
mention du travail fait par un Gennadius de Cozia, dont on a des vers. Voy. 
Iorga, Bibliotecile mănăstirilor Cernica şi Ghighiu. 

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 448—449, n* 666. 

* Ibids p. 497, 19 714.
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Jean, fils de Pierre Bart, publie non seulement des livres d'Eglise 1, mais aussi des ouvrages populaires, comme ceux du traducteur officiel du municipe de Braşov, Jean Popovici Barac: ainsi «Histoire » d'Argyre et d'Heline », ou se mâle cependant, sous Linfluence des idces nouvelles, aussi « la conqucte du pays de 'Transylvanie par Trajan le Cesar de Romanie »2, travail dune imagination facile, sans poâsie, et dans une forme versifice qui se rapproche de la poâsie populaire, mais sans en avoir le charme, ou bien des calen- driers comme celui, destin€ aux villages, de r8o2 2. 
I] faut ajouter Pancien livre populaire byzantin du « philo- sophe Sindipa », — pour la publication duquel nous avons vu qu'on avait gagn€ le concours de ce paysan Simon Pantea, de Sălcioa, sur la rivitre d'Arieş, dans le pays des Moţi 4, —- des recettes pour les lettres 5, pour les maladies $, pour la greffe ?, et mâme encore un «Livre d'Alexandre » 5, Molnar pensera ă donner encore une cdition de « Grammaire » rou- mano-allemande * (pendant la mâme ann€e, un Banatien, Antoine de Marchi, directeur des &coles de Braşov, publie, ă Cernăuţi, un abrege de grammaire, €crit en 1704 19). Nous avons vu qu'une imprimerie de concurrence paraîtra dans la mâme ville, celle de Hochmeister. 
A Braşov, fut crece cependant une vraie maison d'edition En 1802, le marchand Georges Nicolau, dont le testament 

  

1 4bid., p. 416, n 623; p. 431, n” 641; p. 433, n* 645. Aussi un Alphabet spirituel ; îbid., p. 443, n* 656. 
* Îbid., pp. 43x—432, n 631; p. 451, 10 672; p. 433, ne 645; p. 455, n* 678-679; p. 463, ne: 685—686; p. 485, n” 699; p. 486, ne 702; pp. 487—488, n” 706 (Vie de St. Niphon, en rapport avec ses reliques ă Argeș); p. 493, n” 7153 p- 525, 0” 734; p. 537, n“ 752; III, p. 4, n 759, PP. 5—6, n” 764 p. 21, n* 775; p. 29, n* 784; p. 54, ne 798. — Aussi un livre d'enseignement pour «les maitres des &coles normales »; dbid., p. 5, n 762. 3 Jbid., IL, p. 434, ne 646; pp. 444—445, n” 658. 

4 Ibid., pp 434—435, n” 649 * Ibid., p. 445, n” 66. 
S Ibid., p. 447, ne 654; p. 450, n” 669. 
? Jbid., p. 450, n“ 669. 
> Ibid., III, p. 5, n* 763; p. 22, n9 777, * Ibid., p. 27, ne 781. 

' Ibid., pp. 25—27, ne 780, 
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d'une haute sagesse, merite d'âtre pris€, avait public ă Sibiiu, 
avec une dedicace au gros marchand Hadchi-Constantin 
Pop, un « Acatiste de la Sainte-Croix 1». Mais, bientât, les 
freres Boghici, Constantin et Jean, prennent sur leur propre 
compte des €ditions de caractere religieux et populaire, 
qui s'accumulent, chez Pimprimeur Georges de Schobel, ou 
chez Herfurt 2, ou travaille le Saxon Diirr. 

C'est ă Braşov, tandis que Barac avait 6t6 €dit€ î Sibiiu, 
que fait s'imprimer 4 La Passion du Seigneur », redigte en vers, 
pareils ă ceux du traducteur de Braşov, mais avec plus de sens 
poctique, Basile Aaron, appartenant au nouveau monde de 
fonctionnaires roumains de la province, car il s'intitule « avo- 
cat jure dans la Grande Principaute de Transylvanie » 2. Mais 
« Pirame et Tisbe » du mâme, est imprime 4 Sibiiu 4. Dans la 
preface de la seconde edition de la « Passion », Aaron donne 
des renseignements sur le cercle de lecteurs transylvains 
qu'on pouvait avoir pendant ce commencement du XIX-tme 
si&cle: P'opuscule se vend « surtout en Valachie » et en Mol- 
davie, alors que « dans le Banat, dans le Pays Hongrois, dans 
le Maramourtche, et mâme en 'Transylvanie, le nom mâme 
de l'ouvrage, dans plusieurs endroits, n'est pas encore connu 5. 
Mais, dans cette province, le sujet €tant religieux, on en donne 
lecture jusque dans les €glises: «ou il arrive qu'on trouve 
quelques exemplaires, on Paurait lu, non seulement en dehors 
des cglises, dans differents endroits, mais dans Peglise meme, 
le dimanche et pendant les fâtes, surtout pendant le carâme 
de Pâques, avec la plus grande satisfaction et consolation des 
fideles ». Ses lecteurs lui demandent aussi d'Eloigner de la 
langue les mots €trangers qui sont comme «la nielle au milieu 
du bl€ ». Aaron declare avoir introduit aussi certaines « modi- 
fications de syllabes », et il finit par recommander son €popâe 

  

1 4bid., IL, pp. 432—433, n” 643. Preface redigce par Radu 'Tempea. 
* Ibid., pp. 477—478, n” 693; p. 493, n” 711; PP: 497—498, n 715; 

Pp. 498—499, n” 718; p. 520 et suiv.; III, p. 13, n” 770; pp. 45—46, n? 704. 
3 Ibid., Ul, p. 454, n” 676. Nouvelle edition, ă Braşov, du livre d” e Âr- 

gyre et d'Heltne », par Barac, îbid., III, p. 1, n” 755; une troisitme, ibid, 
P. 55, n9 8or. 

+ Ibid., ÎL, p. 492, ne 709. 

12 N. Jorga: Histoire des Roumains, VIII.
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sacr€e comme tant quelque chose d'authentique, sans rien 
de ces «recits vulgaires » qui sont ajoutes par d'autres. Et, 
alors que dans un autre travail de Sibiiu, Piltustration porte un 
nom €tranger, ici ce travail est fait par un excellent graveur 1 
qui s'appelle Jean Popovici, et, plus tard, on ttouvera meme 
sur le frontispice le nom d'un habitant de Braşov, Jean Voinea 2. 

„“Toutes ces publications sont faites pour les non-uniates, dont 
le chef religieux est, en ce moment, le vicaire Jean Popovici 
de Hondol, jusqu'ă la nomination de ce bon grammairien, et 
calligraphe, Basile Moga, de Sibiiu (avril 1811) 3. Pendant 
tout ce temps, P'âvâche de Blaj se maintient sur la seule ligne 
theologique. | 
*“D'abord, nous avons le retour de Clain “dans son 

ancienne cellule. Il propose ă Pimprimerie &piscopale le pro- 
duit de ses fatigues pendant plusieurs annces. Pierre Bart 
avait eu le courage de publier, en 1800, des manuscrits de 
Clain, « Les lois naturelles, l'ethique et la politique ou la 
philosophie active », dont la seconde partie est intitulte « La 
philosophie active des râgles du droit nature »4. En 1801; 
on avait imprime, ă Sibiiu, son Acatiste, en caracteres atins, 
ou il est fait l'Eloge de la beaute de ces caracteres, employes 
par tant de. nations, contre les lettres slavonnes que Clain 
traite de « fumier »: il y a tout un reglement, non sans quelques 
changements ă Pegard de Porthographe employce ă Vienne, 
pour cette transformation revolutioanaire 5. Lă encore, Clain 
conserve son titre de « hicromonaque du couvent de la 'Tres- 
Sainte Trinite de Blaj». S'il s'ctait adresse ă Hochmeister, 
c'Etait parce que, de cette facon, il croyait €largir le cercle 
de sa propagande. Donc, pendant le cours de cette mâme 
annce, il donne ă Blaj, avec des €loges pour son Evâque, 
«La theologie dogmatique et morale », sur les mystăres €. 

  

- + Jbid, pp. $20—g22, n* 732, 
„2 did, UI, p. 47, ne 794. 

3 Voy. Iorga, Ist..Bis., II, p. 226. 
4 Bianu et Hodoș, owvr. cite, II, p. 417, n* 62ş, 
5 Juid., pp. 425—429, n” 633. 
* ibid. p. 420, n* 634.
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Suit aussitât, avec le mâme empressement que chez les Vala- 
ques, pour les « MEnees », en Moldavie pour les «Vies des 
Saints »: «Le mystere du baptâme », «Le mystere du St. 
Chrâme », « Le mysttre de la contrition », « Le mystere des 
Saintes-Huiles >, «Le mystere de la prâtrise», «Le mystere 
du mariage », et enfin « Le mystere de PEucharistie » (1802) ?, 
volumes plus grands ou plus petits, avant la fin de Vannce 2. 
Quand les relations de Pauteur avec Blaj se gâteront de nou- 
veau, les intimes de Bob eux-mâmes donneront, de 1804 ă 
1811, en trois volumes, une plus large « 'Theologie dogmati- 
que )3. Ensuite, il n'y a pas d'autres ouvrages d'Eglise 
que «Le livre de doctrine chrctienne»5 et «La forme du 
clerg€ et du bon pasteur»$, ainsi qu'un « Avertissement » 
pour le chapitre €piscopal, avec une breve histoire de cette 
residence de Blaj 7. Mâme lorsquiil s'agit de publier les 
discours faits, en 18098, ă Blaj, ă Poccasion de Pinstallation de 
ces chanoines, cet opuscule en latin n'est pas publi€ par 
Pimprimerie €piscopale, mais chez Jean Bart, ă Sibiiu $. 

"Toute la vie s'est retirce de plus en plus, par suite aussi 
de cette centralisation qui râsulte d'elle-mâme, apres la crea- 
tion,. par la volont€ de Napolton vainqueur, de lEmpire 
d Autriche, vers le centre de la royaut€ hongroise, Bude, et 
vers la “capitale de P'Autriche, Vienne. C'est lă qutiront, non 
seulement les principaux representants de Pintellectualit€ rou- 
maine de ces r€gions, non seulement les auteurs de livres pour 
le peuple, se dâtachant un moment de leurs rapports avec les 

1 Jbid., p. 434, 09 648. 
2 Ibid., Pp. 429—430, n“ 635—640. 

2 Ibid., pp. 452—453, n” 675. 
4 Bianu et Hodoș, II, p. 420, n” 629; p. 433, n“ 644; p. 434, n 647; 

p. 449, n 664; p. 452, n? 674; pp. 502—503, n” 731; p. 522, n” 733; p. 526, 
n” 737; Pp. 534—535, n'* 746—747. 

5 Ibid., pp. 454—455, n” 677. 
$ Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom., III, pp. 1—2, n” 756. 
7 Ibid.. II, p. ş22—323, n” 733. Les chanoines sont: les deux Demetre 

Caian, Abraham Meheși, Jean Para, Basile Filipan, Jean Nobili, Demetre Vaida. 
* Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom., III, p. 15, n” 772. Aussi des 

vers latins par Basile Aaron. 

I2*
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Saxons de Sibiiu et de Braşov, mais aussi des Roumains 
vivant dans les pays libres, avec les membres du clerg€, 
jusqu'aux plus importants parmi €eux, qui 6taient main- 
tenant empâches de travailler, par une guerre longue et 
terrible. 

En rapport avec ce nouveau grand centre roumain, il 
„faut examiner le progres des idces de la nation et surtout la 
tendance, €vidente, de les faire descendre du monde ferme, 
froid, de l'€rudition jusqu'ă la connaissance de chaque membre 
de cette nation qui, lui aussi, doit savoir quelle est son origine, 
quels ont ât€ ses ancâtres, comment s'est dâveloppe son pass€, 
quels liens le retiennent ă d'autres Roumains et quel avenir 
peut s'ouvrir. 

„II faut commencer par les menus travaux des Transyl- 
vains eux-mâmes. 

„Ainsi, les Enseignements pour la culture des arbres 1, 
pour la fabrication du sirop et du sucre 2, pour les Devoirs 
des sujets envers leur monarque, en 1806 3, pour les Lois des 
garde-frontieres £, pour des rtgles scolaires 5. Le Catechisme 
de 18065, la Calligraphie 7, les Recettes pour les maladies 
des brebis 8, PArithmstique, PEconomie rurale ?, et, en fait 
d'ouvrages d'Eglise et W'ecole, le «Poloustave » 19, le Psautier 1! 
POctoique 12, Evangeliaire 13, Instruction pour les €coles du 

1 Ibid., p. 57, n” 808. 
2 Ibid., p. Gr, n% 8ro—8rr; p. 76, n 823. 
3 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 485, n 698. 
4 Ibid., p. 532, 09 743. 
5 Ibid., pp. 486—487, n” 705. 
& Ibid., pp. 485—486, n 700. 
” Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom., LII, p. 45, n” 793. 
3 Ibid., n” 7g2. 
” Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 486, n% 7o1—702. 

10 Ibid., p. 503, n* 7724. 

- Ibid., p. 535, n” 749. 
| Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom., III, pp. 47-—48, n” 1796. 

C'est d'aprăs la recommandation de Pevâque d'Argeş, Joseph. Voy. plus loin.
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Banat 1, le programme de Pecole de Lipova, dans le mâme 
Banat, cre par Gregoire Obradovitch 2. 

Dâs 1800, le chanoine Corndli, qui travailiait au diction- 
naire depuis si longtemps attendu et qu'on appellera « Le 
lexique de Bude », pensait ă faire paraître, dans limprimerie 
de PUniversit€ de Bude, une nouvelle €dition du catechisme 
uniate. A ce moment, Clain, qui avait €t€ du câte d'Orade, 
ou Darabant tait malade, avait demand, lui aussi, la place, 
si recherchee, de censeur des publications de Bude. Ceci 
W'autant plus que, ayant fini « PHistoire de PEglise », il com- 
menşait ă compiler, dans son bon style populaire, une « His- 
toire des Roumains >, qui devait traiter, en premiere ligne, 
celle des pays libres; il la conduisit rapidement jusqu'au 
si&cle qui venait de finir. N'ayant pas regu la reponse qu'il 
attendait, il revint au mâme couvent de Blaj, ou il redigea 
aussi un abreg€ pour le peuple de cette Histoire, pour revenir 
ă ses travaux religieux, la traduction du doux livre qu'est 
a LPimitation du Christ », ă cât€ de la rhetorique solennelle 
de St Basile, auquel, ctant moine « basilitain », il se croyait 
li€ 3. 

Vers Bude, ob le vieux moine avait cru pouvoir trouver 
un dernier abri, s'tait dirig€ aussi Molnar, professeur d'Uni- 
versit€, fonctionnaire dEtat et ayant beaucoup de relations, 
pour y faire imprimer la premitre Histoire Universelle en 
roumain, d'apres l'ouvrage, si repandu, de Labbe Millot £. 

Le second client de « Pimprimerie royale orientale de lUni- 
versit€ de Pest », &tablie sur la hauteur de Bude, est un Bana- 
tien, dont le nom se place au commencement du mouvement 
litteraire dans cette province: Demetre "Țichindeal, cur€ de 
Becicherecul Mic. 

+ Ibid,, p. 4, n 760. 
2 Ibid., p. 31, n” 789. ” 
3 Iorga, Ist. lit. rom., III, pp. 177—178 (aussi d'apres Pincdit). 'Toute 

cette correspondance attend depuis longtemps d'âtre cherchce, compilce 
et publice. A 

4 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 417-—418, n* 626.
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Une publication recente de ses lettres 1 le montre decide 
ă une lutte acharnce pour dâtacher les siens de ce lien avec 
les Serbes qui, pendant si longtemps, les avaient empâches 
de se manifester d'une facon independante. Cependant, il 
s'adresse ă un €crivain serbe et traduit P'ouvrage de ce der- 
nier, version qui fut imprimâe ainsi, en 1802, ă Bude. Mais 
ce Serbe, fondateur de la litterature moderne de sa nation, 
cuvre pour laquelle on a fait ă ses restes Phonneur de les en- 
sevelir sous le porche mâme de Peglise mâtropolitaine de 
Belgrade, avait eu les rapports les plus €troits avec les Mol- 
daves, comme €ducateur dans ce pays et comme guide, pour 
des &tudes en Allemagne, des neveux de P'Eveque de Roman, 
ensuite mâtropolite, ce L6on Gheuca, le grand ami des Autri- 
chiens. Et, par son long sâjour dans les centres universitaires 
allemands, vers lesquels se dirigeaient, apres avoir quitte 
Venise, tant de Grecs, il n'ctait que le representant, dans ce 
Sud-Est europeen de plusieurs langues, des « lumitres » de la 
« philosophie » laique, rationnaliste et plutât revolutionnaire, 
de POccident: [ucsc wosithee Obradovici]. 

« Les conseils de la raison saine ), Poeuvre de ce « sage », 
rendus dans la «langue daco-romaine», — considere comme une 
autre langue que «le roumain» habituel, car elle a des termes 
empruntes au latin, — sont un travail de morale populaire, 
ă cote de la religion, malgre le vâtement monacal que portait 
ce Serbe de Hongrie (1802) 2. 

A Loccasion de cette publication, surgissent ceux qui, en 
„attendant un €veque de leur nation, et au milieu de leurs 
efforts pour crâer une cole roumaine d'un caractere plus 
cleve, ressuscitaient la consciance nationale de ces robustes 
paysans, qui avaient 6t€ si peu touchâs par Punion religicuse 
avec ses Lettres. On y trouve donc le protopope, si d&sireux 
d'avoir une €cole chez lui, qui est Georges Petrovici de Hasiaş, 
le cur€ de Beregsău, oii avait 6t€ maître d'âcole "Țichindeal 
lui-mEme, puis un Pierre, fils de Murgu, qui se faisait appe- 

  

1 Voy. aussi le resume dans la Rev. Isi., 1937, p. 182. 
* Voy. plus haut, p. 54; aussi Iorga, Ist. lit. rom., în sec. al XVIII-lea, II, p. 422 et suiv.
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ler, ă la serbe, Murgulovici, un prâtre Basile Gheorghievici, 

reviseur d'eâcoles chez les garde-frontiăres, un marchand de 

Grabatz, Jean « Rista », ă la fagon serbe, c'est-ă-dire Hristea 

Luc. Le but poursuivi est un reveil national par le livre, dans 

ce Banat de "Timişoara, 4 ou nous sommes inferieurs aux autres 

nations comme science et, comme connaissance de nos de- 

voirs, les derniers >. Du reste, Pauteur est plein de respect 

pour les chefs intellectuels des Serbes, comme Larchiman- 

drite. Paul Kengutlatz, de Timişoara, Michel Martinovitch, 

de la mâme ville, « interprete de la theologie ă la residence de 
PevEque », traducteur hui-mâme d'un « manuel > en roumain, 

qui ne nous a pas 6t6 conserve. "Țichindeal considere Grc- 
goire Obradovici, directeur des €coles pour les garde-fron- 
titres du Banat, qui acceptait tant de soucis «pour 6clairer 

la nation daco-roumaine », comme un vrai Roumain, qui lui- 

mâme signe « maftre d'ecole nationale »; mais il n'oublie pas 
mâme Paul lorgovici, auquel il epmruntait, comme on le 
voit, les principes de langue, regrettant seulement que, ă 
cause de la simplicite de ceux auxquels il s'adresse, il ne 
puisse pas mener jusqu'au bout la râforme du style, bien qu'il 
ne se laisse pas juger par « n'importe qui portant un chapeau 
ou un bonnet de fourrure»!. 

Gregoire Obradovici publie lui-mâme, en 1805, ă Bude, 
le Manuel des devoirs des €lăves envers le « Monarque»?, 
et, aux frais de Paul Ruja, sous-lieutenant du regiment qu'on 
appelait valaquo-illyre, PArithmetique?, PEconomief, dedice 
a un boiar de Făgăraș, Thomas Fagarasy, ancien «ober-chi- 
neze » ă Lipova, avec une preface intcressante, ou il critique 
le mauvais emploi par les Roumains de ce que leur donne la 
nature, jusqu'ă «ces femmes qui depouillent leur depât 'de 
mais, donnant tout ă des Tziganes pour des fuseaux, des 
cuilleres, des charmes et d'autres mensonges», jusqu'aux 
€ ftes paiennes »: « fâtes du loup, de Pours, des oiseaux, des 

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cit, II, pp. 435—438, n 651. D'autres publi- 
cations de lui en 1808, plus loin. 

2 Ibid., pp. 455—456, n? 680. 
3 Ibid., pp. 461—462, n” 682, 

+ Ibid., pp. 493—497, n” 713.
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chevaux de St. Theodore, des Germains, du r-er mai, des jeudis apres Pâques jusqu'ă la descente du St. Esprit, des mardis fermes, des saintes mtres les vendredis » —, toute une pr€- sentation pittoresque de economie arriâre et des supers- titions des villages roumains de cette region. Mais, ă Bude encore, en 1808, paraissait «Le miroir presente ă Phomme sage», par le cur€ de Seleuş, dans le comte d'Arad, homme capable de citer Horace et Gellert, qui, avec une dedicace ă son cvâque serbe, fait '€loge de sa nation, inteligente, venant de Rome, qui est religieuse, hospitaliăre, belle, €loquente, dure pour châtier les mauvaises actions, mais aussi trop dispose au pardon !. Enfin, Obradovici donne aussi « IPexhortation ă I'&tude », de 18112. Et dans cette scrie rentrent « Les direc- tions morales », €ditces par un marchand, Jean Logofet 3. Mais nous n'avons pas encore ă faire avec les produits courageux du nouvel] esprit. | 

Cet esprit apparaît d'abord en 1804, lorsque Șincai, pouss€ aussi par la publication d'une « Carte gcographique des provinces de la Couronne de Hongrie », due ă un capitaine, Jean de Lipszky, s'adresse â ce militaire, pour lui montrer la facon dont il faut €crire, en caracteres latins, les noms roumains. Mais, dans ces quelques quinze pages, il montre ses rapports, aaciens, avec Clain, la connaissance des efforts de Joseph, l'Evâque d'Argeș, employe par Molnar î Pedition nouvelle des « Menes », et il annonce que, dans deux ans, il espere pouvoir publier, en latin, « Les Annales de toute la nation valaque » 4. 
Comme nous Pavons dit, Pidee de ces Annales, qui avaient &t€ commencees dăs 1795—1796 &, vient du sâjour de Șincai en Italic, de la connaissance du travail de mâme nom, d'une a 

1 Zbid, pp. 500—go2, ne 720. Une traduction aussi de morceaux litte- raires (comme « La presentation de ce qui est arrive ă la fille de Bogdan, ancien prince du pays de Moldavie, en Pan du Christ 1346»). î Bianu, Hodoș et Simonescu, Bib]. Rom. III, p. 47, n” 705. * Juid., pp. 76—77, n” 825. 
1 Bianu et Hodoș, owvr. cit€, II, PP. 451—452, n” 673. 5 Iorga, Isi. li. rom., III, pp. 223—224. 
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si grande importance pour la preparation de Punite italienne 

par dessus les nombreuses divisions du pays et les deux 

grandes dominations 6trangăres: celle des Espagnols au Sud, 

ancienne, et celle, plus recente, des Autrichiens dans le Nord, 

de Lodovico-Antonio Muratori (1744—1749). L'euvre de 

Muratori avait €t€ cependant preparte pour la nation ita- 

lienne, et il n'y a pas eu d'edition latine, alors que Șincai 

pensait ă presenter aux €rudits d'autres nations, ă une €poque 

oă un Katona donnait, en plusieurs volumes, «Lhistoire 
critique des rois de Hongrie », en latin aussi, les preuves de 
Panciennet€ de la noblesse de sa nation. Dans son expos€ 

calme, «Le ptre de histoire italienne » ne combattait avec 

personne, sa nation elle-mâme n'ayant pas st€ attaquce, dimi- 
nuce et insultee par personne, alors que Șincai, avec son €lan 
guerrier de descendant des anciens chevaliers roumains au 
Nord des Carpathes et avec Pâpret€ des paysans en lesquels 
ils avaient &t€ transformes par le temps, partait en colere, 

pret ă detruire n'importe quelle personne « savantissime », 

qui se montrerait sur son chemin, avec des opinions inju- 
rieuses pour les Roumains ou mâme avec une simple erreur 
de fait. Ce qw'il appellera, suivant lPexemple de Cantemir, 
« Chronique » de tous les Roumains, donne moins une narra- 
tion, pour laquelle beaucoup de choses lui manquaient: la 
connaissance des hommes, aussi des affaires politiques, des 
situations militaires et mâme la comprehension des âmes, et il 
faut ajouter aussi: son ignorance concernant P'âtat actuel de la 
Moldavie et de la Valachie et mâme des Moldaves et des 
Valaques individuellement, en dehors de leurs temoignages 
historiques —, qwun expos€ d'crudition et de polemique 1. 

Il âtait W'autant plus press€ de donner son travail qu'on 
avait publi€ ă Halle, dans une grande collection dhistoire, 
comme annexe ă celle de la Hongrie, presentee avec tous ses 
pays vassaux au moyen-âge, un ouvrage extrâmement riche 

dinformation, d'une precision remarquable et d'un vaste 
horizon culturel, di ă Johann Christian Engel, Allemand de 
Hongrie (1803), — ouvrage dans lequel Șincai avait trouve 

  

«2 Edit. de Bucarest, | p. 517; IL pp. 145; 148, 225, 437; IL p. 214:
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du servilisme envers les Hongrois et, entre autres, envers Samuel 'Teleky, chancelier de Transylvanie. I] avait cherche, du reste, jadis ă mener un mâme combat contre la critique d'Eder sur la petition adressce par les Roumainsă 'empereur 1. Tel qu'il resulta, par des r&visions et des augmentations ulterieures, ce travail est le resultat d'&normes recherches, aussi dans les collections de manuscrits existant en Hongrie. Șincai y mele aussi sa lutte contre des ennemis qu'il ne pomme pas, et, parmi lesquels, «les gros taureaux dans le mais» et «les boucs aux cornes pointues » doivent tre cherches ă Blaj, dont P'Evâque lui semble moins rapproche de St. 'Thâo- phile, d'aprts le nom du fondateur, que de Basile Moga, Peve€- que non-uniate 2, 
Le grand merite de louvrage est que, depuis 'Trajan, tout est dans un lien organique ininterrompu, Pauteur dâcouvrant des Roumains, et mâme des « boiars roumains », aussi en 'Transylvanie; ces nobles roumains sont plus nom- breux que ceux des Hongrois, pour âtre cependant piies envers les seris roumains que ceux-lă 3. Les Hongrois ont st€ d'abord des alis, pour en arriver ensuite, dans le conflit avec Etienne-le-Grand de Moldavie, ă âtre des vaincus. Du reste, en ce qui concerne les princes voisins, Șincai est trop peu orient€ et intâress€ pour avoir son jugement ă lui, comme jadis un Ureche ou un Miron Costin 4. 

La forme latine ne paraitra jamais, bien quwune repro- duction serait, aujourd'hui meme, utile, ă cause des nom- breuses sources hongroises, quelques-unes in€dites, que Șincai presente; la forme roumaine, que voulait publier d'abord un Banatien, Gavra, ainsi que d'autres ceuvres historiques de PE- cole transylvaine, ne virent la lumicre qu'ă Jassy, ă P'&poque de PUnion des Principautes, done vers la moiti€ du XIX-tme siccle, par la decision du prince regnant alors, un autre 
1 Voy. Iorga, Isi. li. rom., III, p. 223. 
2 Şincai, Hronicul Românilor şi a mai multor neamuri, II, p. 129; III, p. 416. Cf. aussi Lattaque contre celui qui ne lui avait pas permis de consulter ses archives; zid, III, Pp. 421, 436, 452. 2 Zbid,, II, p. 2x4. 

„* Examen plus minutieux dans Iorga, Îsi. lit. rom., III, pp. 231—237. 
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Gregoire Ghica, et aussi comme une continuation des publica- 

tions du principal historien de cette €poque, Michel Kogăl- 

niceanu: PHistoire des Roumains, en frangais, et surtout 

son &uvre, du mâme caractere « muratorien », « Les Annales ». 

* Ce n'est qwalors, avec un €tat d'esprit qui n'6tait plus celui 

de Șincai, et pour un public qui ne ressemblait gutre ă celui 

qu'il avait eu lui, et auquel il pensait en €crivant en roumain 

ce qui avait &t€ congu en latin, et aussi sans la possibilit€ d'in- 

fluencer des chercheurs 6trangers qui avaient depass€ les 

simples methodes d'ârudition du XVIII-tme si&cle, que parut 

cet ouvrage de passion, ou personne n'€tait pargns: ni 

PEglise ă laquelle Șincai €tait reste ic, ni mâme, parfois, 

ses amis roumains. - 

Pour le moment, apr&s que, ă Bude, un Crișan-K6răsi, 

Etienne, comme moine: Samuel, d'apres le nom de Vulcan, 

qui ă Oradea devait succăder ă Darabant, se fut mâl€ ă des 

discussions concernant la facon d'ecrire le roumain en carac- 

teres latins, par un opuscule paru dans imprimerie du college 

des reformes hongrois de Cluj, en y ajoutant une traduction en 

roumain de quelques pages de Gessner i, Șincai se montra 

encore domin€ par Pidce de cette nouvelle forme graphique 

pour une langue qu'il ne s'âtait pas cru oblige, dans cette 

Chronique, dâsirant avant tout se faire comprendre, de sou- 

„mettre ă une purification, — et il employait aussi les carac- 

târes cyrilliens qu'il releguait, dans sa lettre ă Lipszky, dans 

le seul domaine des livres d'6glise. 

[] &tait arrive, lui, fonctionnaire provisoire pour la cen- 

sure, ă câte de Clain, ă la place de correcteur pour les 

livres roumains ă Pimprimerie de Bude. Et, ayant sous la 

main ce moyen admirable de publication, il Pemploie aussitât 

pour remplir, par ses propres €crits et ceux des autres, son 

devoir de lutte et de propagande. 

Il donne d'abord, dans cette nouvelle qualit€, sur plus 

de cent pages, corrigeant et augmentant pour la nouvelle 

&dition, son travail latin anterieur, fait avec Clain, travail quiil 

intitule, dans des paroles qui sont comme une proclamation: 

1 Bianu et Hodoş, ouvr. cit€, II, pp. 462—463, n” 684.
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Elementa linguae daco-romanae sive valachicae. Il y relie, ainsi qui'il Pavait fait en 1780, aussi sa lettre â Lipszky, et, ajoutant un « Dialogue » pour expliquer ses idtes domi- nantes, il annonce, ă cât€ d'une nouvelle grammaire «illy- rico-valaque », « Les Annales daco-romaines », qu'il croyait pouvoir faire imprimer sans retard. Il rappelle la Grammaire de Molnar et montre qu'on prepare un dictionnaire par Clain, avec des €quivalences en trois langues: latin, allemand et hongrois, et un autre, seulement roumano-latin, par quelqu'ur qu'on rencontrera ici, dans la suite, pour son importance toute particulitre: «Jean Budai, qu'on appelle aussi Deleanu, con- seiller au tribunal des nobles dans la province de Galicie 5. Mais Ieprenant son ancienne observation sur Putilite pratique du roumain, il montre ses frontitres, par dessus les differences locales entre les Valaques, les Moldaves, les Roumains (de Transylvanie), les Mărgineni, habitant sur la frontiere de Valachie, les Mocani, pâtres, les Frătuţi (Roumains du Banat) et les 'Ținţari, dont le nom grec, de Koutzo-vlaques, inter- prete, d'une facon erronce, comme « Valaques boiteux > est ajout€ aux autres: la nation se trouve donc entre le Danube, le Dniester et la Tisa. II passe meme le Danube et, — rap- pelant «Pempire des Vlaques râunis aux Bulgares », — il s'6tend jusqu'en Bulgarie, en Serbie et en Albanie, allant jusqu'au Pinde, dans «le pays de Meglen, en Thrace» et, ailleurs aussi, «en Crime, en Podolie, en Pocutie, sans parler aussi de Pest, de Erlau, de Miskoltz et d'autres villes de Hongrie au-delă de la Tisa, ainsi que je le dis, moi, qui ccris ă Bude, sans parler de Vienne en Autriche, de Venise et de beaucoup de centres en Europe et en Asie, ou le nombre de ces marchands s'est tellement accru qu'ils ont €lev& des cglises publiques, et splendides » 1. 
En sa qualit€ de correcteur Bude, Șincai peut donner ensuite, en 1806, en collaboration avec Clain, un opuscule latin d'€loges pour linstallation sur le siege d'Orade d'un ancien et fidele ami, Samuel Vulcan: s'adressant aussi i tous les « Daco-Roumains », il ajoute des vers latins, alors que 

  

' dbid., pp. 464—466, n” 68.
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d'autres parmi les jeunes gens se trouvant dans la capitale 
de la Hongrie emploient ou bien cette langue, comme un 
&tudiant en droit, Constantin Farcaş, ou le hongrois, ainsi 
que le fait Pingenieur Etienne Pop, noble de Margenea (Mar- 
szinai), pour le roumain, le potte d'occasion 6tant Șincai lui- 
mâme !. 

De son câte, Clain, qui aurait dâsir€ publier des « Prâches », 
qu'il intitule, dans une lettre en roumain, d'apres le latin, 
Conciones, et qui parle lui-mâme de ce dictionnaire qui mal- 
heureusement s'est perdu, declarant qu'il est aid€ par un 
Halitzki et par un Virago, —et il pensait, pour pouvoir 
immediatement Pimprimer, au nouvel 6vâque d'Oradea et 
aussi ă une souscription publique 2, — se 'contente, pour Je 
moment, âtant preoccupe, comme toujours, du contact avec le 
peuple dans les formes comprises par celui-ci et auxquelles 
il âtait habitu€, de la publication d'un Calendrier au prix 
modique de 20 kreuzer. Celui qui se sentait, ă lâge de 
presque soixante ans, €puis6, et qui, pensant aux r6sultats 
de ses longues fatigues, disait, dans une lettre adressce ă son 
ami intime Corneli: « Ce que j'ai pu, je Lai fait; plus que 
cela, je ne peux faire », abandonnant idee de faire imprimer 
ses « Origines Daco-Romanorum » 5, commence, comme une 
annexe ă ce Calendrier, la publication de Phistoire populaire 

1 Idid., Pp. 471—472, n? 689. Aussi une potsie latine pour Vulcan, par 
Petudiant en thologie, Demâtre Covaci, imprimee ă Orade mâme; îbid., 
p. 498, n” 717. Aussi une «dedicace » pour la consecration; îdid., p. 504, n 
725. Une «Salutation» des ctudiants en theologie du seminaire; 1bid., pp. 504— 
505, n” 728. Des vers «plaisants » pour le mâme; îbid., p. 506, n” 730. Des 
vers roumains aussi pour la statue de Joseph II sont ecrits ă Vienne par le pro- 
topope, bien connu, Georges Haines, de Brașov, ancien chapelain de regi- 
ment; ibid., p. 499, n 719 (voy.aussi Iorga, Doc. româneşti şi în parte gre- 
cești). Des vers par le futur professeur transylvain de Bucarest, Georges Lazăr, 
alors €tudiant en theologie, pour le nouveau mariage de Lempereur; îbid., 

Pp. 531—532, n* 1742. 
2 Jorga, Ist. lit. rom, III, p. 179. Le prospectus pour impression, chez 

Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 481—482, n” 696, d'apres Iorga, st. lit. rom. 
în sec. al XVIII-lea, Annexes, p. 54. Pour les souscriptions, on pense aussi 
ă Corneli, ă Molnar, au vicaire Jean Para de Făgăraș, au protopope De- 
mâtre Vaida, de Blaj, et ă un Constantin Bogbhici. 

5 Iorga, Ist. lit. rom., LII, pp. 183—184.
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des Roumains, extraite de la forme latine !, mâme si cette 
initiative pouvait blesser son ami, plus savant et beaucoup 
plus orgueilleux, Șincai. | 

Il y a aussi une difference de fond entre cette publication 
et la forme plenicre 2, conservte en manuscrit, mais il faut 
les rcunir dans la mâme caract&ristique pour donner Pimage 
complete de la pensce de Clain 2. | 

L'information dans ce travail, intitule « Histoires, travaux 
et circonstances des Roumains », est large, prouvant la con- 
naissance de tous les manuscrits histoire des Roumains, 
formes dans les pays libres, sans excepter mâme l'ouvrage 
du stolnic Constantin Cantacuzene, mais les sources occi- 
dentales ne sont pas, de loin, aussi riches que chez Șincai. 
Pour le plan, il commengait avec la partie, commune, 
des origines, pour traiter ensuite separement Phistoire des 
deux principautâs, et, pour les Transylvains, celle de leur 
Eplise, considerce comme «une seule forme <piscopale 
roumaine >. - 

Le moine du couvent de la Sainte-Trinite a toute la penc- 
tration critique et Paccoutumance avec les realites humaines - 
de cette classe paysanne dont il s'&tait €leve. [! le prouvera, 
montrant le manque de fond des assertions contre la perma- 
nence des Roumains dans leur patrie dace, et il interprăte 
la prâsence des barbares seulement comme celle d'hâtes pas- 
sagers, qui se nourrissaient du travail des agriculteurs, con- 
tinuant ă vivre sur leur terre ancestrale, —il est le premier 
qui ait vu dans Adtius, mais aussi dans le Visigoth Wallia, 
un « Preroumain », — avec la presentation de la situation 
larrivee des Hongrois contre «les anciens Roumains, 
ainsi qu'on peut le voir jusqu'aujourd'hui ». Pour l'Epoque 
moderne, il fait un 6loge moder€ de la domination autri- 
chienne et de Punion de PEglise, qui lui paraissent comme de 

  

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, PP: 475—476, n” 691. 
2 Ibid., PP. 479—481, n” 695. 

i 3 Il avait ccrit dâs 1791 une espăce de manuel historique par questions et reponses. Voy. Sionul românesc, Il, p. 126 et suiv. Cf. la revue Instrucţia pu- 
blică, II, p. 167 et. suiv., et ]. Bianu, Samuil Micu, p. 19.
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simples nâcessites historiques. Les phenomenes populaires 

lui sont cependant totalement &trangers, et il est douloureux 

de voir comment il considăre le mouvement de 1784, parti «du 

milieu des pâtres transhumants» pour « detruire la noblesse », 

le qualifiant d'action de quelques « miserables». Dans les 

« Frangais », contre lesquels combat l'empercur Frangois, alors 

que Şincai disait que sa facon d'ecrire le roumain le rap- 

proche du francais, Clain ne voit que des ennemis de la patrie. 

Mais son attention poursuit toute manifestation nationale sous 

la forme d'Eglise, regrettant chaque glissement provincial vers 

les Serbes ou vers les Russes. 
En ce qui concerne les deux principauts, — â cât6 des- 

quelles lui aussi tient compte de ces « Koutzo-Valaques > ou 

«'Tzintzares », car, «par delă le Danube, jusqu'aux monts de 

PHemus, il y a, sans interruption, des habitants roumains >, — 

il sherche leur origine de tous câtes, et ose essayer une 

organisation unitaire des €v&nements, qui ne peut pas cepen- 

dant €tre compare ă Porientation de Șincai. Les considera- 

tions critiques ne manquent pas, comme celle dans laquelle, 

deplorant influence grecque sous les princes ctrangers, il 

exhorte les boiars. ă-« prendre soin que leurs enfants obtien- 

nent une instruction sage et chrâtienne, ne sachant pas seu- 

lement le francais et d'autres langues, par la connaissance 

desquelles il men deviennent que plus folâtres et s'Ecartent 

de la vie chrâtienne, mais, qu'avant tout, ils doivent travailler 

pour que toute Pinstruction et toute la science soient dans 

leur. propre langue, car, alors, ils pourront apprendre mieux, 

et ceux qui y participeront en seront plus nombreux >. 

En €change, Phistoire eccl&siastique des Roumains est lar- 

gement traite, d'aprâs des sources orales et des souvenirs 

personnels, qui sont contenus, du reste, aussi dans un autre 

cerit, de simples memoires pour plus d'un demi-sitcle, — et 

ici Pauteur montre toutes ses qualites de clarte, de serenit€ 

et de sentiment. Au centre, on voit la figure de son oncle 

guerrier et martyr, qui « soupirait », lui, un simple « berger », 

que Clain appeile du nom populaire de Oprea, devant les 

nobles et les riches de la Ditte,.pour la douleur de sa nation 

privee de vjustice >: «si quelques personnes sages ne la-
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vaient pas empâch, ces seigneurs de la Ditte Pauraient jett€ 
par la fenâtre » 1. | 

Dans la mâme forme populaire, Clain avance jusqu'ă 
ladministration de Bob, qui est plaz€ parmi ceux qui s'op- 
posent ă «celui qui est capable et assez rudit pour pouvoir 
faire ce qui est pour le bien public», et prefăre «le fond du 
panier », c'est-ă-dire les chanoines. Promettant aussi un grand 
ouvrage historique sur cet 6vâche et sur le monasttre de Blaj, 
Clain se declare ouvertement contre les latinisants, aussi 
comme forme, dans ce monde uniate. 

Convaincu que par la connaissance du pass€ sa nation 
peut se relever de son humilite, se rendant compte ainsi, 
comme il Pa fait, lui, qu' «tre n6 Roumain est une grande 
chose », Clain commengait Pedition populaire de son histoire 2, 
mais la mort, qu'il sentait approcher, le surprit lă, entre les 
ctrangers, loin de son village natal et de ce Blaj de ses 
fatigues, des Pannce 1806, le 13 mai 3. 

Șincai crut pouvoir prendre la place de censeur, mais elle 
fut gagnce par Corneli î. Jusqu'au moment de cette nomina- 
tion, qui frappa cruellement Pautre historien de tous les Rou- - 
mains, celui-ci continua la publication, du « Calendrier », 
d'apr&s les pages, dâjă preparces, de 1807 5, mais il €carta 
bientât le manuscrit de Clain, qui ne fut donc plus rEpandu, 
et lui substitua, pensant qu'il pourrait lui aussi mourir, des 
pages, comme «extraits », qui elles aussi ne purent pas tre 
mences ă bonne fin, de scn propre râcit historique, mais il 
n'avait pas la mâme facilit de comprehension ni le mâme 
charme $. 

  

* Torga, Isi. lit. rom., III, pp. 182—200. 
2 Bianu et Hodoș, loc. cit., II, pp. 475—476, n* 691. 
3 Lorga, Ist. lit. rom., III, pp. 181—182. II fut enseveli dans Peglise serbe 

uniate de Bude. Aprts sa mort, on a imprime ă Sibiiu, en 1812, la traduction 
de V/mitation du Christ; Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibi. Rom., III 
p. 62, n 813. 

* Iorga, Isi. lit. rom., IL, p. 219 et suiv. 
* Bianu et Hodoş, loc. cit., II, PP. 479—481, n” 695. 
* Lorga, Isi. lit. rom, UI, pp 182—200, surtout p. 195. Cf. Bianu et Hodoș, loc. cit., II, pp. 536—537, n 75.
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Şincai dtant parti, le r6le momentan€ culturel-national 

pour les Roumains de limprimerie de Bude disparait. Le 

a Calendrier de 1808 » 1 comprend seulement la continuation 

de son histoire?. "Țichindeal donne, pendant la mâme annce, avec 

une dedicace ă son €vâque serbe, PEpitome pour les prâtres, en- 

core une traduction, promettant aussi une « Thologie pas- 

torale », une «'Thtologie dogmatique», une Histoire de 

PEglise Orient, un commentaire des Actes des Apâtres, 

une Philosophie, une Histoire Naturelle, des Homelies et 

des Canons 3. Pour le moment, parut la Collection de choses 

morales », autre traduction d'aprts Dosithee Obradovitch, 

dedice ă Phomonyme de celui-ci, le directeur pensionn€, qui 

&tait « devou€ », comme le dit ici son neveu, ă L'apâtre cul- 

turel des Serbes, «grand civilisateur par les lumicres» de 

sa nation €. 
Bientât, comme il €tait question de publier, dans une 

autre langue, un travail dans le sens des opinions de Clain 

et de Șincai, on chercha ailleurs PEditeur. Ainsi, furent pu- 

blices ă Pest, en allemand et en grec, «Les recherches sur 

les Roumains ou les ainsi-dits Vlaques, qui habitent au-delă 
du Danube, ouvrage appuy€ sur des temoignages anciens »; 
par Ptudiant en physiologie et en gynecologie, originaire de 
Macâdoine, Georges Constantin Roja (en grec: Rozia, en 
allemand: Rosa). Sans pretentions, il veut montrer aux Rou- 
mains eux-mâmes quel est le r6le de la partie de la nation ă 
laquelle, dans le voisinage de leur €glise et au milieu de 
la riche colonie de marchands de mâme origine, r6unis 
aussi dans des sociâtes, il est fier d'appartenir. Îl declare 
avoir voulu €crire aussi en roumain, mais il tient ă tre 
compris €galement par ceux qui ne connaissent pas cette 
langue 5. 

 bid., p. 525, 10 735; pp. 536—537, n" 752. 
2 Ibid., pp. 526—528, n” 738. 
3 Les depenses ctaient supportees par le meEme marchand de Grabatz, 

comme pour le travail dont il est parle ensuite. 
4 Bianu et Hodoș, ouvr. cit€, II, pp. 533—534, n 744. 
5 Voy. Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, II, pp. 311—312; Bianu 

et Hodoș, ouvr, cite, II, pp. 537—538, n” 753. 

73 N. orga: Eistoire des Roumains VIII.
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Mais, maintenant, de nouveau, ă partir du mois de mars 
1809, une direction roumaine se trouve â Bude, et pour une 
dur€e de douze ans: celle de Pierre Maior, qui remplaga 
Corneli, celui-ci ne s'tant pas present. Quant ă Șincai, 
il revient au village de Sinea, aupr&s de ses €lâves hongrois 
qu'il croyait apparentâs ă la dynastie moldave et au prince 
de Valachie Vlad PEmpaleur 1, et il travaille, aussi ă Orade, 
pres de Vulcan, jusqw'en 1811, ă son grand ouvrage, croyant 
pouvoir trouver un €diteur dans la personne du marchand 
Margela, mâl€, lui aussi, en Bessarabie, apres 1812, ă des 
travaux litteraires 2. 

Comme son predecesseur, Je nouveau censeur venait avec 
des travaux de caractăre religieux populaire tout prâts pour 
limpression. Ainsi, dis Pannce de son 6tablissement dans 
cette ville qui convenait si peu ă la sant€ d'un homme habitu 
ă vivre tranquillement dans Pair vif des Carpathes, il peut 
donner ses « Predications ă Pensevelissement des hommes 
morts » î et, avec un titre qw'avait choisi, jadis, aussi le me- 
tropolite Anthime: « Didachies pour Penterrement des enfants 
morts » î, qui ctaient de fait comme un travail pâdagogique, 
pour que paraisse, en 1811, ce travail en trois volumes qui 
devait remplacer celui du Moldave Barlaam « Predications 
ou enseignements pour tous les dimanches et les fâtes de 
Pannce > 5, apres lesquelles, en dehors de ses travaux d'his- 
toire, il y aura seulement la traduction de 7ejl/maque, faite 
sans doute sans connaftre une autre version roumaine, res- 
t6e manuscrite $. 

Parmi les travaux des autres, en rapport avec leur Credo 
de romanite, Pierre Maior donna le second travail, en 
roumain celui-ci, de Roja, qui ctait maintenant interne ă Ph5- 
pital de Pest, « L'art du langage roumain et grec» (1809), 

  

> Hronicul, |, pp. 403-404. 
2 N. Densusianu, Raport, pp. 208—209. Cf. Iorga, Isi. dit. rom., III, pp. 226 —228. 
3 Bianu, Hodoş et Simonescu, owvr. cite, III, pp. 6—10, n* 765. 
* Ibid., pp. 10—12, n? 66. 

5 Ibid,, pp. 22—25, ne 39. e ud PP: 22-25, n? 779
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travail destin€ ă familiariser les siens, au Nord et au Sud du 
Danube, avec les principes de l'ecriture en caractăres latins. 
Le patron est: un marchand de Macedoine tabl; ă Pest, 
Georges Suliovski 1. 

Mais, en 1813, ă Vienne, ou Pauteur conduisait l'ecole 
grecque, apparait la grammaire « roumaine ou macedo-va- 
Jaque », en grec et en allemand, de Michel Georges Boiagi, 
dedice ă un autre Roumain de Macedoine, Nicolas Nitta 2. 
C'est une affirmation fiere, avec, dans la preface de lou- 
vrage, la mention de ces 4.000.000 de. Roumains, qui, s'ils 
n'avaient pas €t€ disperses, joueraient un r6le plus grand que 
celui des «deux ă trois millions de Hongrois», et dont la 
langue, dans de meilleures circonstances, pourrait donner 
ă la litterature ce qu'ont donne ses soeurs latines. C'est aussi 
un travail destin€ ă repousser les assertions de l'6rudit grec 
Nâophyte Doukas, qu'il qualifie de «pedant» et de «sy- 
cophant » 3. 

Le mouvement macedonien continuera. Aprts qu'Atha- 
nase Puliu ou Pulievici, un parent des libraires de 1790, 
cut aid€ un Georges Montan, maitre d'âcole ă Pest, ă pu- 
blier des vers de Noâl4, le mâme fut amen€ ă raconter 
britvement, en allemand «/Histoire de la nation » dans la 
Dacie et dans la Macedoine. et il gagna en mâme temps 
lappui des Banatiens: Ouroch Nestorovitch, « tres-illustre » 
inspecteur des €coles en Hongrie, dont Montan fera Veloge 
aussi dans son travail « L'Etranger ă Pest », de 1816 5, Georges 
Petrovitch, Naum et celui des Macedoniens, Nicolae Roja 
et Georges Lazăr. Le. fonctionnaire Naoum Petrovitch d€- 
diait des vers au Macedonien Athanise Grabovschi, €pitrope 

1 Ibid., pp. 13—15, n€ 771. Sur sa these de doctorat zbid., p. 61, n” 812. 
II s*y declare Moscopolitain. Elle est dedice ă un certain Hildebrand. 

2 orga, dans les Mem. Ac. Roum. section liti., 2-eme scrie: Scriitori 
mirent. 

3 Bianu, Hodoș et Simonescu, loc. cit., pp. 73—76, n” 822. 
+ Ibid,, p. Sr, n” 831 (annce 1813). 
5 Ibid., pp. 153—154 1% 914—915; aussi en allemand. 
* Ibid. L'evâque hongrois de Ungvâr appreciait lui aussi le roumain. En 

1800, cet €vâque, Andre, donnait Pordre que les prâtres apprennent le rou- 
main; «Je reptte mon ordre de Pannce passce que personne, mâme aprts 

13*



  

196 " SOUS LA REVOLUTION: 
  

de l'ecole roumaine de Pest 1. Un patron macedonien, Georges 
Constantin Darvari, originaire de Klissoura, aida Pâtu- 
diant en thcologie Basile Ghergheli de Ciocotici, originaire 
du Maramourtche, qui 6crit en caracteres latins, employant 
une orthographe hongroise, ă donner une direction ă la 
vie sociale, par « L'homme du monde », traduit peut-âtre du 
hongrois, livre dans lequel, ă câte, sont exprimces des idees 
4 daco-romaines », marquant que dans la nation rentrent 
aussi ceux qui habitent du câte de «la montagne de !'Hemus» 2. 

Mais, ă Pest, un inconnu, ]. G., qui 6crit en latin, discute, 
en 1811, avec les Vaterlândische Blătter pour la fagon dont 
y figurent les Roumains de Transylvanie £, et un Thomas 
Constantin de Gavra, mentionn€ aussi dans la discussion de 
Pierre Maior avec Kopitar, dont il sera question aussi dans 
la suite, attaque Martin Schwandtner sur le râle qu'il leur 
attribue dans la « Statistique de la Hongrie » (1812) 4. 

Enfin, en 1812 encore, Pierre Maior, couronnait son 
activit d'Editeur et d'ecrivain par Pe Histoire pour le com- 
mencement des Roumains en Dacie»5 et, en 1813, par le His- 
toire de PEglise des Roumains » 6. 

Le protopope censeur declare, dans son premier ouvrage, 
pour se mettre ă labri, que le but de sa reponse donnce â 
ceux qui insultent sans cesse sa nation, alors que «les Roumains 

avoir suivi l'ecole latine savante, n'ose venir me demander d'Etre prâtre sil 
ne sait pas le roumain, sans lequel il ne pourrait pas servir comme pretre ses 
ouailles, car il vaut mieux et il est plus utile que, dans la plus grande partie 
de ce diocăse, soit prâtre seulement celui qui connait sa langue roumaine et 
qui a bien appris le typique et Pordonnance du service pour âtre ensuite €claire 
en fait de theologie, que, sans savoir ceci, provoquer ă ses ouailles, par des 
langues €trangtres, de la confusion, et des dommages pour le rite lui-mâme 5; 
"Darius Pop, dans la revue Familia, 1936, p. 71. 

1 Bianu, Hodoş et Simonescu, Bib]. Rom., III, p. 1 55, n9 917. 
2 Ibid., pp. 309—312, n” 1043. L'analyse de ce interessant travail dans 

Jorga, Ist. kt. rom., LII, pp. 270—273. 
* Bianu, Hodoș et Simonescu, Bi5l. Rom., III, p. 56, n* 8oş. 
4 Ibid., n” 8o6, 
3 Voy. aussi sbid., pp. 57—61, n” 809. 
î Ibid., pp. 78—8r, n” 828.
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. 

gardent un silence profond», est seulement de rendre les 

siens soumis au gouvernement, mâme aux 4 seigneurs terriens), 

et d'en faire 4 des citoyens utiles ă la Patrie ». 

Il y a dans ces deux €crits, non pas un recit popu- 

laire que puisse comprendre le peuple, ni une presenta- 

tion de materiaux. C'est une plaidoirie, une defense de 

droits, pareille ă celle de Pancienne ptition, mais dans une 

forme d'une &tendue et d'une force de conviction infiniment 

superieures. Bien que redigce en roumain, car on ne connaît 

pas de forme latine, cette argumentation serrce est destin€e 

plutât aux €trangers, qui, comme on le . verra, aussi ă 

cause de Pendroit ou le livre avait paru, sont arrives ă la 

connaitre. 
Au moment ou on discutait entre Russes et 'Turcs le sort 

des deux pays roumains libres et lorsque Petoile de Napo- 

lfon, qui jusque lă avait decide de la vie de tous les Etats 

europtens, descendait vers le couchant, celui qui, par son 

râle ă Pimprimerie de Bude, ctait ramen€ ă la campagne, apres 

une si longue interruption, au milieu de ses fideles quil 

avait aidâs et aimâs, dans un milieu intellectuel et politique, 

donnait, sans recourir aux sources, avec quelques livres moder- 

nes W'trudition qui Etaient ă sa disposition, ces ouvrages qui 

mont pas &t€, comme ceux de Clain et de Șincai, pendant 

longtemps ports dans des bagages, dune place d'abri ă 

Pautre, revus, transformâs et preparâs, en attendant Pimpres- 

sion, pour une nouvelle revision, soignce presque douloureuse- 

ment. Il declare lui-mâme que «les circonstances de sa vie 

pe lui ont pas permis de recrire Pouvrage » 1. Place au milieu 

de ceux qui croyaient au dogme de Pabandon du territoire 

de la Dacie par les descendants des colonies de Trajan, dogme 

qui paraissait tr&s solidement €tabli par Eder et Sulzer des 

1780—1790, il cherche ă leur prouver et, plus que cela: ă se 

prouver ă lui-mâme, que «le daco-roumanisme », dont par- 

laient depuis longtemps ceux de la m&me opinion, qui avaient 

eu Pheur d'imprimer certains de leurs ouvrages, est aussi 

une permanence. 

1 Preface ă PHistoire pour Porigine des Roumains.
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« L'erreur » devait âtre attaquce et dâtruite: par le robuste 
bon sens que Pauteur apportait de ces regions ou ses ancâ- 
tres, des nobles de Dicio-Sân-Mărtin, avaient vEcu, sârs 
d'eux-mâmes, sur une terre qui, sous le rapport familial, leur 
appartenait tout autant que, d'aprâs sa conviction, cette terre 
de Dacie avait appartenu ă la nation entitre. L'apparition du 
livre de Engel, si imposant et si bien accueilli dans les cercles 
litt6raires, le decida ă ne pas retarder L'impression de Pouvrage, 
qui paraît avoir pris son titre d'apres la tentative, connue 
dans le manuscrit, de Clain 1. , 

Sur ce probltme qwon croyait râsolu aux depens des 
Roumains, Pierre Maior &met des opinions que nous avons 
dejă rencontrâes chez d'autres Transylvains, representant eux 
aussi le nouveau nationalisme, mais ces opinions n'avaient 
jamais 6t€ presentes d'une fagon si complete, si lice et sur- 
tout si nettement detachee de tout ce qui eșt €rudition ou «lit- 
terature ». L/auteur place, en premitre ligne, Rome, qui n'auraiţ 
ct€ profance par aucun mâlange de sang barbare 2, Rome 
fonde pour L'6ternit€ et ne pouvant pas âtre deracince par 
les ondes passagăres d'une invasion toujours en cours. Le 
resultat a €t€ un monde libre d'une genâration ă Pautre, et 
ă travers les siteles, avec ou sans une formation d'Etats, qui, 
manquant, a €t€ remplacâe par la conservation de la tradition 
imperiale. Comme on ne peut admettre ni une domination 
germanique, ni Phumble soumission envers les Hongrois et 
d'autant moins leur penctration sur une terre sans maitre, il ne 
faut pas croire ă une infiltration bulgare dans les montagnes 
de 'Transylvanie, ainsi que le disait le Notaire Anonyme du 
roi Bela, dans la veracite duquel Pierre Maior croit sans 
aucune discussion. Comme Șincai, cet autre 6crivain reconnait 

  

1 Pour d'autres travaux en hongrois, qui resterent incdits, attaquant le meme sujet, voy. Iorga, Ist. lit. Rom., III, p. 254, note 1. 
2 Un Jean 'Teodorovici Nica, €tudiant en droit, d'origine probablement macedonienne, le dit aussi, en vers latins et roumains, en 1813; Bianu, Hodoş et Simonescu, B;b]. Rom, III, p. 82, n* 833. II faut le distinguer du cur€ rou- main de Pest, portant le rgeme nom, qui publi, faisant l'6loge de Pierre Maior, aupres duquel il se trouvait et qu'il chercha ă continue, Les sentences morales, traduites en 1813; zid, pp. 82—83, n* 834.
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les siens sous le nom impose par les envahisseurs venus 

de la steppe eurasiatique. Mais la langue, dans Linterpreta- 

tion de laquelle Maior se mele, ă une €poque ou la grammaire 

&tait une arme et le dictionnaire, auquel d'autres travaillaient 

si vaillamment, un arsenal, lui donne des arguments pour 

appuyer. cette immobilit€ heroique, servie aussi par des actes 

de bravoure, bien naturels, dont le souvenir a disparu, mais 

qui peuvent &tre affirmâs d'apres des arguments plus rEcents. 

Voilă ce qu'il sait, ce quiil croit, ce qu'il defend, ne s'oc- 

cupant pas d'autre chose. Îl ne donnera donc pas un nouvel 

ouvrage, parallăle ă ceuxz qui Pavaient precede, sur toute 

Phistoire des Roumains, et, malgre la lecture des cuvres de 

Demtrius Cantemir, il m'entend pas se mâler ă la vie des 

autres Roumains, avec lesquels il n'a eu d'autre contact 

qwun seul voyage au-delă des montagnes, jusqu'ă Bucarest, 

en 18101, ceci bien qu'il ait quelques idees des exploits 

d'Etienne-le-Grand qu'il emploie seulement comme encore un 

argument. 
Ce livre, paru, aprăs certaines difficultes avec le gouver- 

nement, ă peine en 1813, fut attaqu€ de deux câtes, et PeEner- 

gique vigueur polemique du vieux prâtre ne pouvait ' pas 

admettre que la r6ponse tarde. 
LPevâque de Blaj, trăs maltrait€, comme €tant insensible 

envers les intârâts de sa nation et preoccup€ seulement 

de crter ă la hâte une litterature theologique, que Pierre 

Maior, mâlant Clain aussi, le premier travailleur dans ce 

domaine, aux chanoines qui avaient refait Poeuvre, considerait 

comme €tant traduite d'une fagon inexacte d'apres Tournelli 

et pleine d'erreurs jusquw'au ridicule, chargea la nouvelle 

gencration de chanoines de repondre ă Paccusateur dans 

les notes accompagnant Pedition latine de ses propres 

discours 2. Dans cette reponse, Padversaire €tait present 

comme menant une vie ctrangtre aux devoirs de la hicrarchie 

dont il faisait partie et li€ lui-mâme aux avantages du 

monde. Celui qui 6tait ainsi attaqu€ repondit, sous la forme 

1 Voy. Convorbiri literare, XLIV (1910), n%* 3—4- 

2 Bianu, Hodoș et Simonescu, B:;5]. Rom,, III. pp. 84—86, n* 837.
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d'une troisitme personne, par sa violente « Reponse aux 
calomnies >, de 18141. 

Dans des accusations pamphlttaires de cette qualit€, il n'y 
a, bien entendu, aucune discussion theorique. Il en fut autre- 
ment avec la critique parue dans la « Wiener Allgemeine Litte- 
raturzeitung » du 7 decembre, dâe â quelqu'un que nous avons 
rencontre comme ami plein de comprehension des Roumains, 
ctant lui-meme prâoccup€ des questions qui se levaient ă 
cause du long silence des sources sur la nation, Kopitar. 
Ce savant philologue slovine de Vienne, sans cesse en 
rapports avec «des Grecs modernes, des Serbes, des Rou- 
mains et des Albanais », parmi lesquels ce marechal-de-camp 
lieutenant Duca, qu'il presente, malgre ses pretentions d'âtre 
Serbe, comme « Valaque »2, crut ne pas blesser Pauteur, 
lorsque, dans le compte-rendu sur un livre venu d'une 
personne inconnue jusque lă dans le monde des crudits, il 
opposa aux thcories 6noncâes par Pierre Maior ses propres 
convictions, influencees, peut-âtre, cependant par une con- 
science slave. | 

Cet article anonyme sembla ă Maior, precisâment ă cause 
de Linsistance sur le point de vue slave, avoir 6t€ ccrit par 
l'Eveque serbe de Bude, avec lequel il semble n'avoir pas eu 
de bons rapports. De lă vient la note, passionnce jusqu'ă la 
brutalit€, de sa r&ponse. Cet opuscule latin, intitul€ « Animad- 
versiones in recensionem historiae de origine Valachorum », 
lui sert donc pour repandre, dans cette langue generale d'tru- 
dition de &poque, des opinions jusque lă renfermees dans la 
forme roumaine du livre de 1812. 

Le conflit ne s'arrâta pas cependant lă. Revenu de Paris, 
od il avait €t€ pendant quelque temps, ă ce qu'il paraît pour 
un r6le politique, Kopitar declare que c'est lui Pauteur du 
compte-rendu et presente, dans une forme determince par 

  

1 Zid, p. 106, n” 855. 
2 « Ein Walache der sich aber fiir cinen Serben ausgab, weil die Serben 

unter den ăsterreichischen Griechischglăubigen sich fiir etwas besseres halten 
als die Walachen: sonst unter Nichtserben geben sie sich nicht fiir Ungarn 
aus 5; Kleinere Schriften, Pretace, p. 12 et suiv. 

3 Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom., Il, p. 105, n% 854.



  
Fig. 18. — Jean Bob l'veque des Roumains uniates. 
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les offenses qu'il avait subies, ses explications, pour s'attirer, 
en 1815, une nouvelle reponse: « Reflexiones in responsum 
domini recensentis viennensis ad Animadversiones ». Enfin, 
par une « Contemplatio» datâe de 1816, Pierre Maior crut 
que la discussion 6tait finie, cette discussion au cours de 
laquelle, du cât€ roumain, n'avait pas €t€ quitte€ un ter- 
rain plutât essentiellement consolide t. Car, en effet, Maior 
avait prouve ă Kopitar, — descendu ă des insultes contre 
toute la nation, qui n'aurait pas d'autres Lettres que de pareils 
«popes », — que les Roumains ont eu une noblesse, qu'il 
ne leur manque pas une litterature, que le representant de 
la conscience et de Porgueil de la nation signale aussi dans 
les pays roumains libres, citant la traduction chez ces Rou- 
mains de Pouvrage theologique massif de Simeon de 'Thes- 
salonique, la traduction en vers du Psautier et les essais 
podtiques, d'aprts le texte italien, du jeune Slătineanu, sans 
Jaisser de cât€ ses propres souvenirs sur la sociât€ de Bu- 

carest: «grâce ă Dieu, il n'y a pas peu de personnes, non 

seulement en Valachie, qui ont regu une €ducation et con- 

naissent les langues: autant Pitalien, le francais et Pespagnol 
que les dialectes de la langue slavonne ». Pierre Maior fixe 
nettement Porigine de la litterature roumaine des autres 
provinces roumaines aussi autrement que par a version, 
d'aprts les normes helleniques, des ceuvres des grands 6cri- 
vains de Pfglise. Il montre, dune facon solide, d'ou vient 
le nom de « Roumain» et defend le droit naturel que les 

Roumains ont de changer les lettres cyrilliennes par les 

caracteres latins et de recourir ă des n€ologismes empruntes 
aux langues apparentees ?. 

Comme un €cho de cette lutte doit âtre considere l'ap- 

parition ă Halle, en 1823, d'un opuscule dii ă un conseiller 

allemand anonyme, dans lequel est denice lorigine romaine 

des Roumains, et la reponse, immediate, par une nouvelle 

1 Ibid., p. 152, n* 912. edition donnce par le Moldave Mălinescu et 

Bojinca, du Banat, en 1834, de P Histoire rend en roumain le combat de Pierre 

Maior; îbid., pp. 60—61. Ces documents se trouvent aussi dans edition de 

Gherla, 1883. 
2 Voy., d'une facon plus large; Iorga, Ist. lit. rom., III, pp. 260—262.
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Animadoversio, de la part de Theodore Bojinca, Banatien, que 
nous rencontrerons ensuite, ă l'poque romantique, aussi en 
Moldavie 1. Enfin, le Transylvain "Theodore Aaron donne, 
ă Bude, en 1828, un « Appendice ă Phistoire de Pierre Maior »2. 

D'apres ces €chos autour d'un travail si âprement attaqu€, 
premiere discussion pol&mique provoqute par un Roumain, 
on comprend que Pierre Maior dut rencontrer les plus grandes 
difficultes lorsqu'il fut question de repandre son second 
grand ouvrage, termin€ dâjă, mais de la meme faşgon hâtive, 
pendant onze semaines de travail de nuit, des 1813, Pa His- 
toire de PEglise des Roumains, autant de ceux en. dega 
que des autres au-delă du Danube»3, qui, imprimâe en 
grande partie depuis longtemps, ne put paraître que, dans 
une forme mutilce, aprts la mort de Pauteur, en x821. 

Ici encore, Pierre Maior trouve Poccasion de presenter, 
aussi d'apres des sources in€dites, obtenues avec beaucoup 
de difficultes, de Blaj, mais sur une autre ligne, les droits 
de sa nation, ainsi que L'avait tent€ aussi Clain, dont le tra- 
vail n'6tait pas cependant connu ă celui qui prsente-le sien | 
comme une premicre tentative, hardie, dans ce domaine. 
Mais, avant tout, ayant Pesprit excit€ par la lutte qu'il pour- 
suivait dans une autre direction 4, Phistorien se transforme 
en un adversaire acharn€ de Bob et meme de PUnion de 
PEglise, considerte, comme dans cette nouvelle Blaj, entre 
les limites de la thcologie latinisante. Pierre Maior, ne voit 
dans PUnion que Pacceptation de quelques points de 
dogme, mais pas une renegation de Pancienne foi, et 
il croit qu'elle aurait pu aboutir, par d'autres methodes que la 
ren€gation et insulte, ă gagner aussi les autres Roumains, 
envers lesquels Pattitude de Phistorien est la me&me que 
ce]le de Clain pendant ses dernitres annces; comme ă L'€- 
poque de l'&vâque Innocent, est attaqu€ le « theologien », dont 

  

1 Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, III, p. ş27, n” 1300. * Idid., pp. 566—568, n* 1355. 
% Voy. aussi sbid., pp. 78—80, n” 828. 
4 KRopitar sur le livre de Roja, Kleine Schriften, |, p. 183 et suiv. Sur Maior, îbid., p. 230 et suiv. Cf. aussi îbid., pp. 369—371.
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la presence mâme tait consideree comme offensante, et aussi 
les formes journalicres de la vie des uniates. Cette residence 
de Blaj, groupee timidement autour de son idole €piscopale, 
n'est pas, pour Lauteur, le seul centre religieux des Rou- 
mains, et, dans le Sibiiu de Pautre 6vâque, Porthodoxe Moga, 
Pauteur voit une continuation parallele de lancien Sitge 
d'Alba-lulia 1. Mais nous n'avons pas mâme les derniers 
chapitres de histoire des €vâques uniates, et surtout cette 
pol€mique contre Bob, qui, lui-mâme, et pas les €trangers 
prevenus contre le « Daco-Roumain », amena cette persâcution 
contre un livre qui ne nous est arriv€ que dans une forme 
partielle et confuse. Îl faut croire que cette partie, ă laquelle 
l'ennemi de son €vâque, vivant maintenant 3 labri dans sa 
chambre de Bude, tenait tant, €Etait €crite, et de mâme la 
partie, qui offrirait tant d'interât, concernant lorganisation 
de PEglise en Moldavie et en Valachie 2. 

Ces travaux, et surtout le premier, furent r€pandus 
aussi au Sud des Carpathes et devinrent de plus en plus le 
livre fondamental pour les droits de la nation. D'autres 
ouvrages dans le mâme esprit, n'eurent pas la mâme fortune, 
et ils se conservent seulement en manuscrit, certains d'entre 
eux incomplets et beaucoup non revus pour Llimpression, 
€tant sauves de la destruction par un simple hasard. 

Ainsi ce qu'avait pu r€diger ă Lw6w le fils du prâtre de 
Cigmău, ce Jean Budai, frere d'Aaron Budai?, lui-mâme 
jadis prâtre, puis jurisconsulte, venant de ces nobles de la 
region au Sud-Ouest de la 'Transylvanie d'ou quelques-uns 
avaient pass€, pour leurs interâts, aussi au-delă des Car- 
pathes. Les considerations, €crites en latin, de ce fonction- 
naire et rapporteur, dont on a un excellent travail officiel 

1 Plus tard, par l'evâque Joseph d'Argeș et par Bob, recommencera, comme 
on le verra, le conflit autour de PUnion. ” 

2 Voy. aussi Iorga, Ist. lit. rom., III, pp. 263—263; en general, le meme, 
Lao sută de ani de la moartea lui Petru Maior, dans les Mem. Ac. Roum., 2-tme 
serie, XLI. 

3 Voy. orga, Ist. lit. rom., INI, p. 302.
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sur la Boucovine, au moment ou le sort de cette province vis- 
ă-vis de la Galicie €tait precisement en discussion 1, traite de 
«origine des nations de 'Transylvanie », de celles des Slaves 
en gencral, de installation des Hongrois ; ceci ă câte 
d'observations de droit sur «L'Union des trois nations» 2, 

En 1812, le mâme avait prepare aussi une nouwvelle gram- 
maire de sa langue, ct, en 1818, il redige un dictionnaire 
roumain-allemand et allemand-roumain, dans lequel il montre 
un rare esprit de pânctration dans Papprâciation de la langue ?. 
Mais on le verra aussi comme potte de grande valeur, ă P6- 
poque de classicisme qui s'ouvre aprts le retablissement de 
l'ancien ordre europâen par la chute de Napolon, qui lui-. 
m€me avait 6t€ le representant le plus brillant du meme 
esprit latin restaure€. 

Un dictionnaire en quatre langues avait €t€ termine, dts 
1805, par Basile Kolossi, vice-protopope de Bobâlna, puis 
protopope ă Săcărâmb, qui rcussit ă publier seulement, en 
1814, une pauvre traduction d'aprâs la breve «Histoire de 
PEglise » de Fleury, bien que Pimpression du dictionnaire. 
lui-mâme eât commence ă Bade dis Pepoque cu Șincai en 
avait la direction, pour tre repris et revu d'aprâs les con- 
seils de Pierre Maior 4. Celui-ci, lui-m&me auteur de gram- 
maire, accepta de faire €diter, apres la mort de Kolossi, cette 
euvre de collaboration avec Iorgovici, avec Budai, peut-âtre 
meme avec Kârâsi-Crișan, s'appuyant sur les objections de 
Corneli, et non sans des suggestions venant de P'Evâque 
d'Orade, Vulcan. C'ctait le moment ou Ouroch Nestorovici 
venait lui-m&me avec son ouvrage sur Porthographe et la gram- 
maire, qui poursuivait des buts pratiques; on demanda aussi le 
concours du cur6 roumain de Pest, Jean Teodorovici, ancien 
collaborateur et futur successeur de Maior et lui-meme auteur 
d'une nouvelle Histoire universelle, traduite d'apres le Serbe 

  

1 Ed. Nistor, dans Românii şi Rutenii din Bucovina, Bucarest, 1915, p. 168 
et suiv. Traduction de G. Bogdan-Duică, dans la Gazeta Bucovinei de 1894. 

2 II parait que c'est alors, en 1804, que fut reedite le Supplex libellus ; voy. 
Mem. Ac. Roum., XVI, partie administrative, p. 1. 

3 Iorga, Ist. lit. rom., III, p. 302 et suiv. 
* Ibid., pp. 308—309. 
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Kengudlatz, et dun nouveau livre de morale, intitul€ « Thco- 

phron», ainsi que de la traduction, du frangais, d'un opuscule 

«Les enfants abandonnâs » 1, et encore la collaboration du 

frere de ce Banatien, Alexandre, qui €tait docteur, en mâme 

temps, en philosophie et en medecine. Mais Maior, celui qui 

avait prepare comme introduction une revision et mise au 

point de toutes les questions de langue, discutces jusque lă, 

par son « Dialogue pour le commencement de la langue rou- 

maine, entre un neveu et un oncle», ne put pas voir terminer 

ce « Lexique » contenant des €quivalences latines, hongroises 

et allemandes, lequel, avec la mention de sa longue et difficile 

gestation pendant «plus de trente ans», paraîtra ă Bude, 

dans un vâtement latinisant, comme forme, enfin definitive, 

en 1825 seulement 2. 
Avec cette direction litteraire ă Bude sous Pierre Maior, 

qui finit ses jours le 14 f&vrier 1821, €tant enterre dans une 

€glise romano-catholique 3, — et pas chez les Serbes uniates, 

comme Samuel Clain, — finit aussi Lautre collaboration, avec 

les prelats de Valachie, mais pas aussi avec ceux de Moldavie, 

pour la realisation de laquelle Pierre Maior avait fait ce voyage 

a Bucarest. 

Alors qwun boiar, devenu archimandrite, Nicodeme Gre- 

ceanu, donnera, ă Sibiiu, par Lintermediaire de l'evâque 

Joseph d'Argeş, la traduction de b« Encyclopedie 54 due â 

Polizoi Kontou 5, le premier boiar des pays libres qui prend 

pour une publication le chemin de Vienne, et pas celui de 

Pest, ou on n'imprimait pas en grec, est Georges Golescu, 

  

1 Voy. Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit, III, pp. 221, 295—299, 

436-—438, 709—710, n%* 978, 1155, 1210, 1499; cf. orga, st. Hit. rom., III, p. 

322 et suiv. 

2 Voy. Bianu, Hodoș et Simonescu, Bibl. Rom. III, pp. 460—464, n” 1240. 

Cf. orga, st. lit. rom., III, pp. 323—324- 

3 Ibid., p.250 (d'aprts une note dans PArchivu de Cipariu, pp. 518—519. 

Son testament, îbid., p. 390 et suiv.). 

4 Encyclopidie grecque. Sur ce Polizoi Lampanitziotts, originaire de Laba- 
nitza en Macedoine, voy. aussi le Z511oyos de Constantinople, IV, p. Xxvu. 

5 Bianu, Hodoș et Simonescu, loc. cit., pp. 41—44, n” 731.
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fils de Răducanu, qui, donne, en 1800, pendant une €poque si dificile, un « Atlas » gcographique en forme de planches, contenant, ă cât€ d'Elements de gcographie mathematique, aussi la carte de sa patrie. Le travail est orn€ de vers dus au nouveau professeur ă Academie de Bucarest, €tablie maintenant sur une base hellenique, conformement au cou- rant de r€surrection regnant chez les Grecs, qui consideraient la Valachie comme devant &tre leur « Dacie» â eux, Etienne Kommitas, qui publia ă Vienne aussi une grande « Encyclo- pedie » grecque. Le soin de impression est dă ă Anthime Gazi, le grammairien si populaire en pays roumain. La carte dont nous venons de parler presente aussi le prince Mourousi, dont les rapports avec Vienne, par son agent Grigorașcu, nous sont connus. Nous avons ainsi tous les liens qui condui- sent ă cette publication peu connue, destinte peut-âtre ă l'ecole de Bucarest 1. 
C'est encore ă Vienne, dans limprimerie de Vendoti, que publia le vornic Gregoire Brâncoveanu, profond connais- seur du grec, la traduction, faite par lui, de la Logique et de PEthique de Heineccius 2. | Le second des crivains de Valachie qui s'entend avec Bude elle-mâme est ce Joseph, €vâque d'Argeș, ami de Molnar. Comme les « Menes» de Cesaire ne suffisaient plus, Molnar lui-meme se laissa gagner pour une rcimpression dans des conditions qui nous ont 6t€ conservâes dans la cor- respondance de Joseph avec le grand marchand de Sibiiu, d'origine oltenienne et mari€ ă une Oltenienne, Hadchi-Cons- tantin Pop, servant comme intermediaire (et nous avons vu que Șincai presente Clain lui-mâme comme le second « cor- recteur »)5. Ce qui Pengageait surtout î le tenter, c'6tait le fait que le metropolite de Carlowitz, Etienne Stratimiroviteh, avait entrepris cette meme recdition, pour le Banatâ. Le volume devait paraitre sous une forme differente pour la Puii it 

1 Bianu et Hodoş, ouvr.. cit, II, Pp. 420—421, n” 630. Ibid., p. 538, n* 754. 
3 Iorga, Scriitori bisericeşti, dans les Mem. Ac. Roum., section litteraire, 2-eme scrie, XXVIII, P. 199 et suiv. * Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 449—450, n” 668.
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Valachie, avec la mention de Constantin Ypsilanti, du metro- 
polite et de Joseph lui-mâme. 

L'Octoique de Bude, en 1811, parallele ă celui de Râm- 
nic et portant un frontispice en rapport avec la hicrarchie 
serbe, est di au mâme €vEque, ctroitement li€ ă la Tran- 
sylvanie par Molnar, et, comme sil avait voulu râaliser 
une union litteraire roumaine, il emploie pour la revision 
du texte « quelques ptres du monastere de Neamţ, qui est 
en Moldavie, savants en fait de litterature hellenique et 
zeles eux mâmes pour Putilit€ publique » 1. 

————————————— 

1 Biiut, Tiocoş et Simonescu, loc. cit., pp. 47-—50; n” 796. Voy. aussi 
n” suivant, . - 

 



CHAPITRE V 

LES ROUMAINS ET LE NOUVEL EMPIRE ROMAIN 
DE NAPOLEON 

En 1804, un parti des Serbes, sous leurs knezes tradi- tionnels, s'âtait leve en armes 1 contre le regime insupportable de leur pays,— plus insupportable que celui de POltânie voi- sine—, sous les dahis sortis des Janissaires dechus, qui, de m€me que les pasvandchis et les manafs, les troupes des ayans danubiens qui avaient arrach le pouvoir au pacha de Belgrade, ctaient une des manifestations de la destruction lente du centralisme ottoman. 
Partant, dâs le premier moment, d'aprâs les archaiques traditions thraco-illyres, avec une « Assemblte du peuple », pareille au « sbor » slave, au « kovent » albanais, ils n'enten- daient pas demander Je conseil des Elements de PEglise, qui, par dessus les protopopes locaux, dont certains avaient 6t€ d€jă gagnes par le mouvement culturel de Dosithâe Obra- dovitch, €taient grecs, ou, comme ils sont appelâs ordinai- rement, lă mâme et en Bulgarie, des Phanariotes: un Lcon- ce, 6veque de Belgrade, a toujours travail comme Grec, et ce fut aussi le mâme cas pour Peveque de Vidin, ni Pun ni Lautre ne se manifestant d'aucune fagon dans des formes litteraires, sinon politiques. Les chefs devaient donc &tre cherchâs ailleurs. 
a 

1 Voy. les informations, contemporaines et presentces d'une facon populaire, dans Denis I'Ecclsiarque, p. 229 et suiv. Pour des relations anttrieures entre Roumains et Serbes, Bulletin de Pinstitut pour Vetude de | 'Europe sud-orientale, II, pp. 191—198. 
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Ils ctaient, ou bien des haidouks, comme ce Velko, de 

la region, pleine de Roumains, du Timok 2, dont la femme 

&tait abritee ă Bucarest, ou dVanciens chefs de bandes libres, 

de «corps francs » au cours de la dernitre guerre entre Au- 

trichiens et Turcs, guerre qui, comme celle de 1718, et ăune 

€poque ou on recourait ă la revolution encore plus, s'âtait 

adresste aussi aux paysans indigenes pour les dresser contre 

leurs maîtres anterieurs, avec Pespoir d'une dâlivrance qui 

ma pas russi. Parmi eux, ce Carageorges, ou Czernigeorges 

pour les Russes qui, dernitrment, avaient eux aussi combattu 

ă cât6 des soldats de Joseph II. 
Mais des rapports €troits devaient exister naturellement 

entre ces Serbes de Turquie et ceux qui se trouvaient, de- 

puis longtemps, sous le sceptre autrichien, y ayant, avec un 

archevâque, des €vEques, comme â Arad, des oberkn&zes, 

aussi des synodes, oă venaient des delgations de partout, et 

une situation d'autonomie digne d'envie; depuis trois gen6- 

rations, ils envahissaient les Roumains, consideres comme in- 

ferieurs et incapables de se crcer, dans ce Banat, une orga- 

nisation religieuse et politique propre ?. 

Sinon les agissements des agents de Vienne, du moins 

un commerce qui liait les Balcans aux deux capitales, hon- 

groise et allemande, des Habsbourg, pouvait mettre en 

rapport ces deux r€gions serbes. 
"Prois autres €lements s'y ajoutaient: Pesprit revolution- 

naire grec, Pappel ă la vie des «Illyres», c'est-ă-dire des 

Slaves du Sud, par la Revolution frangaise, et la nouvelle 

ambition byzantine des Phanariotes. 

Rhigas n'avait pas prepare une Grece nationale, mais 

une nouvelle Byzance, dans laquelle «les fils des Hellenes», 

auxquels il faisait appel dans sa proclamation en vers, le 

«'Thourios», se seraient trouves ă cât6 des autres nations 

balcaniques, vers lesqueiles se dirigeait aussi l'opuscule, 

paru maintenant dans une nouvelle edition, du Roumain 

Voy. D. J. Popovici, O Xainyunma, 2-eme partie, Belgrade, 1930, 1932. 

Voy. notre ouvragze sur le Banat, dans les « Etudes et recherches + de 

P Academie Roumaine. (Cf. N. A. Constantinescu, Chestiunea Timoceană, 1941]. 

1 

2 

14 N. Iorga: Histoire des Roumains VIII.
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Daniel le Moscopolite 1. A Vienne, od avait travaille ce :Ma- cedonien, se trouvait aussi P'editeur du premier Journal pour les Serbes, et la police autrichienne de Pâre de Metternich avait sous sa garde tous les tepresentants, douteux comme tendances et conduite, de ce Sud-Est europeen 2, En 1793-—1795, le revolutionnaire thessalien €tait revenu, du reste, ă Bucarest, sous le regne du vieux Michel Soutzo, qui €tait certainement un homme voulant et pouvant le comprendre 3. 
L”Etat « illyrien », desire par limagination enflammee d'un Ljudevit Gaj, Pannexion passagere de la Dalmatie ă la France, Ja creation d'un duc de Raguse dans la personne 

L'officier Meriage) 4 n'ont pu rester sans -influence sur une hourgeoisie des viiles serbes qui, par ses relations avec d'au- tres « 'Tzinzares », — parce que tout ce monde des villes, dans un pays de villageois et de Pâtres, €tait roumain des Balcans 5, —— representait une continuelle et active vie €conomique, et meme sur les €lEments plus distingus des villages. 
Les intrigues des Phanariotes pour amener la crâation dun nouvel Etat tributaire, d'un nouvel 4 hospodarat » en — 

4 Voy. aussi la note de Mr. Th. Capidan sur « Un lexique greco-roumano- albanais », dans la Rev, Ist., XX, pp. 20—ar. 2 Voy.la publication serbe tirce des Archives de Vienne par Mr. Alexa Ivici (3 volumes jusqu'en 1937), analysce, en reproduisant les parties qui concernent les Roumains, dans la Rev. Isi. - 2 Voy. Tranis Michalopulos, Pâyac 6 Beleowviiic (1752—1798), Athenes, 1930, pp. 43—44. Cf. Nicolopoulo, Notice sur la vie de Rhigas, 1924; Edmunds, Rhigas Pherâios, The Proiomartyr, Londres, 1890; avea, VIII (1859), p- 52; “Efdouăc, | (1887), p. 276; Sp. C. Lampros, Miral oe4/6ec, 1904; Aelalov “Igrog. "Evo oyuxfis “Erauelac, IX, p. 567. Cf. aussi Rez, Ist., ], Pp- 34-35» et les travaux citâs de Mr. Daskalakis. 4 Voy. Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, II, p. 389, no D2XXVI; p. 585, note. 5. Voy. Hâciu, Aromânii, Focșani 1937, et surtout D, ]. Popovici, ouvr. cit€ (avec des portraits et la biographie de ces marchands). 
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faveur des Constantinopolitains, ne commencerent qu'apres 
la fin de ces anndes si difficiles d'Alexandre Mourousi et la 
lente pacification de la. revolte de Pasvantoglou, donc apres 
installation ă Bucarest de ce Constantin Ypsilanti, qui perpe- 
tuellement agit€, jusqu'ă ce qu'il s'arrâtât, avec tous les siens, 
a Pideal sâr et inchangeable du phenix hellenique, €tait 
rest€ fidele aux penchants aventureux de son adolescence. 
Jusque lă, les €venements d'au-delă du Danube ne devaient 
pas avoir de consequences si importantes et durables; ils 
trouverent si peu d'6cho, mâme dans LPOltenie voisine, que 
Denis PEccl6siarque, qui note tous les details de Panarchie 
turque dans les Balcans, ne dit pas un seul mot sur le reveil 
ă la vie politique d'une nation avec laquelle ces Roumains 
avaient eu tant de rapports. 

Du reste, pendant les premiers actes de cette revolution, 
on ne. pouvait pas encore parler d'un Etat nouveau, car le 
mouvement des rebelles, ă la tâte desquels Carageorges 
n'âtait qu'un «vâliki vojd», c'est-ă-dire un chef national, 
ne poursuivait par des pttitions humbles vers cet empereur 
ottoman, dont le «droit» de domination n'âtait pas mâme 
mis en discussion, que Pecartement de lanarchie de la 
part de ces chefs turcs qui travaillaient d'une fagon au- 
tonome et le retablissement de la province dans ses anciennes 
coutumes, qui avaient €t6 respectâes depuis la conqutte 
ottomane jusque lă 1. 

Mais, bientât, Ypsilanti aida les rebelles serbes ă entrer 
en rapport avec Petersbourg, cachant leurs deleguts sous 
le nom de « marchands moldaves ». Ce prince, de mâme que 
Mourousi, qui se trouvait maintenant en Moldavie, envoya 
des €missaires ă l'assemblee revolutionnaire de Ostroujnitza, 
en 1805, et îl eut une influence sur les demandes d'autonomie, 
avec une milice locale, de la part des Serbes 2. 

„A Voy. Ranke, Die serbische Revolution, Berlin, 1844, et Cunibert, Essai 
historiue sur les rtvolutions et P'indtpendance de la Serbie, Leipzig, 1855, 2 vol.; 
lorga, Histoire des Etats balcaniques, 2-eme cdition (la premitre est la traduction 
d'un ouvrage roumain ayant ce titre). A 

? Voukitchevitch, Carageorges (en serbe), 2 vol., Belgrade, 1907, 1912; 
Yakchitch, L'Europe et la resurrection de la Serbie, Paris, 1917, p. 4 et suiv.; 
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Le prince de Valachie souhaitait la victoire entitre «aux 
braves Serbes », aussi en se souvenant de ce que lui-mâme 
avait eu ă endurer de la part de ces dahis, contre lesquels se 
dirigeait la revolte. Il leur faisait passer des canons de fabri- 
cation russe et, pour aider lui-m&me les insurgâs, il organisait 
toute une arme d'« Albanais, pandours et soldats de 
cavalerie, portant des bonnets de Cosaques » 1. [| allait 
jusqu'ă penser ă la possibilite d'un dâsastre de P'Empire 
Ottoman 2. 

L'Autriche, souvent sollicitee, dut done poursuivre, des le 
debut, avec beaucoup d'attention, ce qui se passait au sud 
des frontitres. Autant ces mouvements pouvaient linquiter, 
comme manifestation du mâme esprit revolutionnaire qu'elle 
S'attribuait la mission de combattre toujours et partout, 
autant de pareils phenomenes balcaniques devaient int&resser 
pour la reprise de cette expansion dans la peninsule qui, 
sous tous les r€gimes, jusqu'ă la catastrophe finale de notre 
€poque et ă la resurrection sovictique de Pimperialisme russe, 
a figur€ dans son plus hardi programme. Le general autri- 
chien des frontitres s'offrit aussitât comme mădiateur entre 
les insurgâs et la Porte 3, 

C'est seulement en rapport avec ces connexions du câte 
de la politique autrichienne, confirmees par la paix de Lun- 
ville et Pannexion de la Dalmatie, que Napolton lui-mâme 

  

Sp. Gopcevi6, Russland und Serbien, 1804—1915, nach Urhunden der geheimen 
Archive von Petersburg und Paris und des Wiener Archios, Munich, 1916; Iorga, Constantin- Vodă Ipsilanti şi revoluția sârbească, dans la Rev. Ist., VII, pp. 139—140; Mijatovi, dans le Spomdnik de Belgrade, LIV (1922); P. P. Panaitescu, Corespondenţa lui Constantin Ipsilanti cu guvernul rusesc, 1806 — 7878; pregătirea Eteriei şi a renașterii politice româneşti, Bucarest, 1933; Michel "Th. Laskaris, “Ei4ec ai ZEofot nară rovs ăne levbeooorinoie Tov âpâvas, Athenes, 1936. 

1 Denis I'Ecclâsiarque, loc. cit., p. 205; Zilot le Roumain, dans la Rev. p. îst. arch. şi fil, V. 
2 Mâme source. 
3 La correspondance diplomatique de Vienne pour cette question n'a ct€ publice par M. Ivic que jusqu'en 1807. Des indications se trouvent dans le livre de Kallay, ancien gouverneur de Bosnie et d'Herzegovine, Geschichte der Serben.



  
Fig. 20. — Image dAlexandre Mourousi.
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qui, par son exptdition en Egypte et en Syrie, €tait main- 

tenant initi€ aux affaires turques, jusque lă totalement €tran- 

gres ă ses proccupations, en arriva ă diriger son attention 

sur ce monde balcanique toujours trouble. En 1802, apres 

ce nouveau traite avec Pempereur Francois, on croyait que 

ce dernier pourrait âtre dedommag€ pour ses grandes pertes 

territoriales en faisant ceder ă la nouvelle Autriche les deux 

pays roumains libres. En aoât de cette mâme annce, le roi 

de Prusse, continuant Pancienne politique d'amiti€ envers le 

Sultan, ordonna qu'on fasse connaître en secret ă la Porte 

que ce nouveau partage a €t€ empâche seulement par la jalou- 

sie des Russes et par cet intâret que la Prusse continuait ă 

conserver ă un pays ami 1. 
La noblesse roumaine commengait ă s'agiter, surtout cette 

classe de petits boiars qui dâsirait arriver plus vite ? et que 

nous trouverons desormais toujours ă la tâte des tentatives 

pour introduire un nouvel âtat de choses, aussi contre Poli- 

garchie, jusque lă dominant la situation, ce qui ne faisait que 

correspondre aux principes, regus maintenant partout, jus- 

qwen Russie, oă le nouveau tzar Alexaridre -er tenait au 

Palais les stances d'une espăce de petit parlement domestique, 

et il arrivera ă placer toute sa confiance dans un homme 

dune origine aussi simple que Sp&ranski, aprâs avoir cherche 

des inspirations chez le noble polonais, de temperament revo- 

lutionnaire, Czartorycki. Une intervention aupres de la Porte 

amena mâme un acte officiel ottoman contre les boiars qui 

presentaient de pareilles revendications *. 

Quelques mois plus tard, en 1805, Napol€on, prevoyant 

son conflit avec le tzar, nouveau « Alexandre-le-Grand » de 

POrient europeen, donc rival naturel du Cesar d'Occident, 

Sappuyait sur le Sultan, cherchant ă le gagner par une lettre 

personnelle. Alors que Czartorycki croyait que lempereur 

  

1 Yorga, Acte şi Fragm., UI, p. 369, note 3. 

2 Leurs demandes, dans la revue Con. kt., 1901, p. 117 et suiv.; Lite- 

ratură şi artă română, V, p. 7153 et suiv. 

3 Pour Pacte adress€ ă Constantin Mourousi, D. A. et D. C. Sturdza, 

Acte şi documente cu privire la Istoria renașterii României, |, pp. 289—292.
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frangais pourrait attaquer les 'Turcs, allant tout droit ă Cons- 
tantinople, avec le concours «des Grecs, des Montenegrins 
et de toutes les autres nations chrâtiennes de ces râgions, sans 
excepter mâme les Serbes », ce qui briserait Pancienne in- 
fluence russe orthodoxe 1, Napolton se prâsentait, d'apres cette 
lettre, au Sultan S€lim comme le defenseur ă tout prix de 
Pintegrit€ de l'Empire «pacifi6 >, comme base pour toute 
resistance envers les grandes ambitions russes. Donc aucun 
revolutionnaire ne sera appuye€ par lui entre ces fronticres, qui 
ne doivent pas âtre changees, « fât-il Egyptien, Syrien, Grec de 
Moree, Serbe revolte ou Roumain ». Les concessions faites aux, 
pays roumains, considârees comme dangereuses, devraient âtre 
retir€es pour en revenir ă ce qui paraissait ă l'empereur d'Oc- 
cident avoir 6t€ jadis «Pempire absolu sur eux» 2. 

Mais, dans cette restauration de /'influence sans bornes 
du Sultan sur un monde qui avait de plus en plus conscience 
de ses droits, de ses interâts et mâmes de ses forces, Napolton 
avait regu certaines suggestions de la part des boiars rou- 
mains, bien que la forme en eât €t€ tres discutee?. Un €crivain 
frangais qui a pass€ beaucoup de temps en pays roumain, 
s'identifiant avec beaucoup de leurs aspirations et qui a euă sa 
disposition aussi de bonnes sources, Vaillant, parle d'une vraie 
deputation de boiars qui, partis des deux pays, seraient alles 
ă Paris presenter ă lempereur de la nouvelle esperance, les 
desirs de la nation roumaine, representâe par eux, et il Enu- 
mere le vieux Ban Ghica, Gregoire (non Preda) Brânco- 
veanu, Scarlate Câmpineanu et, pour la Moldavie, un Sturdza, 
dont le prenom n'est pas donne, mais qui ne pouvait tre que 
l'a Occidental » Scarlate, futur gouverneur pour la Russie 
d'une Bessarabie nouvellement crâe 4, puis un Catargiu, 
qui ne peut pas 6tre identifi€, un jeune Beldiman, dans le- 
quel nous reconnaitrions Alexandre, celui qui a decrit en 

  

„ dbid., pp. 491, 509. 
2 Ibid, pp. 498_—s0a. 
3 Voy. Pompiliu Eliade, De Pinfluence frangaise sur Pesprit public en Rou- 

manie, 1898, p. 234. 

„4 Nous essayions une autre identification dans la Rev. hist. du S.-E. eur., 
IX, pp. 130-—r31. 
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vers la «triste tragedie » en terre roumaine des revoltes giecs 

de 1821. Ceci concorderait aussi avec ce que dit Paide-de-: 

camp du duc de Richelieu, gouverneur d'Odessa, sur une 

autre deputation qui, en 1807, alla chercher ce duc au nom 

du Conseil moldave, qui croyait pouvoir s'entendre avec celui 

qu'ils intitulaient une «personnalit€ auguste »: comme on le 

verra, les Russes &taient ă ce moment ă Jassy, et leurs par- 

tisans, totalement opposâs ă ceux de la France, un Constantin 

Balş, un Cananău, qui avait ă Berlin, pour des ctudes, un fils 

auquel s'intâressait le meilleur monde prussien 1, intervinrent 

aupr&s de ce duc en Pinvitant ă Jassy, pour obtenir des 

droits qubils ne voulaient pas demander ă la diplomatie russe” 

elle-meme, pref&rant ce Frangais, fâăt-il mâme ennemi de la: 

forme politique de sa*patrie, qui vint ătJassy, accompagn€ de 
quelques compatriotes 2. E 

Nous ne savons pas ce qu'ont pu accomplir ces boiars, 

au commencement de Pannce 1807, avec le duc de Richelieu, : 

mais, quelques mois auparavant, Napolton en Etait arrive ă. 
demander au Sultan de mettre fin ă ce mouvement serbe 

gânant, dans lequel il voyait des excitations russes et, en. 

mâme temps, de ravir ă ces autres instruments de la Russie 

que sont les Phanariotes, parmi lesquels il ne faisait pas de 

distinction, bien qu'ils ne formassent pas le mâme groupe 

en ce qui concerne les sympathies envers les Puissances en 

conflit, le droit de continuer ă gouverner ces Principautes, 

«rappelant les anciennes Maisons » 5. 
ce moment, sous la pression frangaise, le Divan, 'car 

on nommait ainsi maintenant, mâme sous un Sultan aussi 

personnel que le reformateur S€lim III, l'organe supreme 

des decisions ottomanes, provoqua les Russes, quatre ans 

aprts Pacte solennel de 1802, en changeant, sans aucun. 

motif, les deux princes suspectâs de sympathie pour le tzar,. 

"+ Lorga, Acte şi fragm., UI, pp. 371, 372—375» 377-380. : IE 
2 Comte de Rochechouart, Souvenirs sur la Revolution, l'Empire et: la 

Restauration, Paris, 1892, pp. 65—67; reprodvit dans Paul Desfeuilles et 

Jacques Lassaigne, Les Frangais et la Roumanie, Textes choisis, Bucarest, 

1937, Pp. 314—315: N 
2 D.A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 502, n* 8734.
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la Russie ctant donc considerce dâs lors, dans la nouvelle 
atmosphtre constantinopolitaine, comme ennemie. 

En juillet 1806, le general Scbastiani passat par Bucarest 
pour porter au Sultan les instructions de son souverain con- 
cernant la nouvelle orientation envers la Russie 1. A ce 
moment, les freres d'Alexandre Mourousi, Demetre et Pa- 
nagiotaki, jouissaient auprts de leurs maftres turcs de la 
plus large influence. Mais, contre eux, d'autres Phanariotes 
esperaient pouvoir regner, mâme en depit de cet acte diplo- 
matique, qu'on croyait, dans le grand changement de toutes 
les conditions crecesparle nouvel empire d'Occident, ne pas 
devoir &tre plus longtemps respecte 2. Puis, ce changement de 
princes s'ctant produit, aucun des Mourousi n'en profita, 
mais le fils aîn€ d' Alexandre Callimachi, Scarlate, qui, malgre 
sa jeunesse, 6tait dejă grand interprete, obtint la Moldavie, 
et la Valachie fut confice ă Alexandre Soutzo, un vieillard 
(aoât) 3. | 

A Parrivee du decret inattendu de destitution, le correct 
Alexandre Mourousi, ce prince sonsider€ comme « demis 
sionn€ ), qui tait aussi ami des Frangais, se dirigea, sans 
aucune protestation, vers Constantinople, mais Constantin 
Ypsilanti, qui m'avait pas une conscience aussi nette et &tait 
habitu€ a risquer des coups, passa chez les Russes 4, 

Dans une forme populaire, comme toujours int€ressante, 
le moine oltenien, Denis I'Ecclâsiarque, raconte, en temoin, 
ce qui se passa ă ce depart d'un prince qui ctait ă Ja tâte 

  

  

1 Odobescu et 'Tocilescu, ouvr. cite, II, ă cette date. Les notices de Scbas- 
tiani, au cours de son voyage en Valachie, dont nous parlions dans Doc. Calli- 
machi, |, p. cxc, note 1, n'ont pas pu âtre retrouvees, Denis PEcelsiarque sait, lui aussi, que Sebastiani a passc par Bucarest: « Quant ă cet ambassadeur, certains disaient qu'il ctait le frere de Bonaparte, d'autres qu'il &tait son parent 
d'une autre facon »; loc. cit., pp. 204—205. Ă ce moment, Denis €tait occupe â la metropolie; sd, p. 205. 

* /ambassadeur de Prusse pensait que Demetre s'Etait offert aux Francais, mais avait €t€ repouss€; Iorga, Acte și fragm., II, p. 408, n” 2. 
% Les sources dans Iorga, Doc. Callimachi, 1, p. cxc. 
4 Lettres de Madame Reinhard, Paris, 1gor (son mari ctaii resident extra- ordinaire franşais ă Jassy).



  

LES ROUMAINS ET LE NOUVEL EMPIRE ROMAIN DE NAPOLEON 217 

d'une vraie armte, comme le pays n'en avait pas eue depuis 

longtemps, avec «des Cosaques roumains, des Croates et 

des Cosagques artilleurs, des Roumains et des pandours », 

mais qui prefera passer par la 'Transylvanie, laissant sur la 

frontiere la troupe de suite, sans que, du cât€ des Autrichiens, 

on eât cherch€, malgre la situation internationale trouble, 

quelque opposition ă son passage. Sâr de Pavenir qui Vatten- 

dait, celui qui r&vait d'tre prince sur les deux pays rou- 

mains et sur les Serbes mâmes, qwon croyait pouvoir lberer, 

laissa le pays entre les mains des boiars, jusqu'ă un retour 

qu'il presentait comme devant &tre proche. 

Le 9 septembre seulement, Linvestiture des nouveaux 

princes fut accordte ă Constantinople. C'ctait presque le mo- 

ment oi Napol€on, somme par le roi de Prusse d'abandonner 

le Rhin, commengait une campagne, qui finira d'une faşon si 

brillante, contre la quatritme coalition. Et Callimachi, malgre 

Pempressement qu'il devait avoir ă s'installer, et cet Ale- 

xandre Soutzo qui avait vu tant de choses, croyaient qu'il 

vaut mieux attendre de quel câte sera la victoire. Les succes 

brillants de Pempereur frangais contre les Prussiens ă Ena 

et ă Auerstădt leur donntrent la confiance n6cessaire pour 

se mettre en route, malgre les protestations russes, pleine- 

ment justifices, contre cette nouvelle et ouverte violation des 

traites. Le 28 octobre, Napolon €tait ă Berlin, et, le mâme 

jour, Scarlate Callimachi occupait le trâne ă Jassy 7. 

Il y trouva comme representants de la Russie le consul 

Bolkounov et ce Grec, Rodophinikine, qui jouera ensuite 

un grand r6le d'arrogance dans la râvolution serbe. Aussitât, 

autour du nouveau prince, se fit le vide. Nous avons dit quels 

&taient les sentiments de la famille Balş, ceux d'Alexandre 

Sturdza et des jeunes russophiles qui faisaient partie de ce 

groupe ?. 
Mais nous avons vu aussi que ces boiars moldaves atten- 

daient des Russes de nouvelles reformes par dessus celles 

1 Jorga, Doc. Callimachi, |, p. CXCI. 

2 Voy. surtout les lettres de M-me Reinhard, pour Patmosphere politique 

de Jassy, et la correspondance frangaise dans Iorga, Doc. Callimachi, |.
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dont ils avaient joui. 1] &tait question. que, tout en restant sous les 'Turcs, bien qu'on eât prevu une prochaine. guerre, le tribut soit fixc, sans ce Qui y avait €te€ ajoute, et en im- posant aux paysans de travailler trente-deux (!) jours par an 1, ou, sinon, tous les membres de la famille, bien entendu les hommes, soient obliges de donner les 12 jours de coutume 2. 

tendre, les autres, ă cause de leurs aspirations vers une libert€ plus large, resteront du câte des Frangais. 

fuyard, qui se trouvait maintenant, avec toutes ses dolcances, 

  

1 CE. les reglementations antcrieures, dans Kogălniceanu, Archiva Româ- nească, II. 
2 orga, Doc. Callimachi, |, p. 330 (rapport frangais). LPhistorien Hammer, qui ctait alors consul d'Autriche â Jassy, croit que les Russes auraient demande ă cette occasion la restitution des territoires danubiens occupes par les Tures; ibid., p. 140, n” xc. I] montre son opinion personnelle que Napolcon per- mettrait peut-âtre que les pays roumains passent aux Autrichiens; s44d,, p. 149. 

% lorga, Acte şi fragm., IL, p. 411, ne 1; Doc. Callimachi, 1, PP. 143 et suiv., 326 et suiv. Deux envoyes serbes passent de nouveau vers Peters- bourg; sbid,, P. 145, n xcv.
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Fig. 21.— Autre image d'Alexandre Mourousi.
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Alexandre Soutzo €tait dâjă arrive ă Văcăreşti, .et des 
« herauts » annongaient son entrce solennelle ă Bucarest, lors- 

que le capoudchi lui apporta la nouvelle de sa destitution. II 
devait restituer tout ce qw'avait r6ussi ă encaisser son lieute- 
nant, et le chroniqueur populaire de P&poque ajoute: « mais les 

plaintes de la princesse et des fils du prince et celles des 
personnes qui espâraient pouvoir vivre autour, qui pourraient 

les raconter!» 1. Aprts quelques jours, Scarlate Callimachi 

lui-mâme apprenait son sort et quittait Jassy, ou les agents 

de la Russie avaient consider€ son rgne comme illegal, et. 

la noblesse, celle meme qui avait des sympathies frangaises, 

s'6tait bien garde d'avoir un contact avec lui. Mais il avait 

recu la nouvelle du triomphe militaire de Napolcon ?. 
Or Mourousi ne s'empressa pas de revenir, et Ypsilanti 

lui-mâme, qui avait des relations aussi avec le boiar Filipescu, 
venu en passant ă Jassy 3, pensa quil vallait mieux atten- 
dre les circonstances. A Jassy, le prince restaur€ cherchait 

ă apaiser les deux partis, plagant pour Padministration pro- 

visoire, ă câte de son caimacam, le metropolite Benjamin, 

qui s'&tait declare pour les Russes, bien qu'il etit donne des 
assurances aussi de Pautre cât€, avec six boiars, russophiles et 
francophiles 5. A Bucarest, craignant Pasvantoglou et Moustapha 
Bairaktar, Pautre commandant turc du Danube, le «traitre » 
n'osait pas paraitre $. 

Mais Rhodophinikine, le principal agent des Russes dans 
ces râgions, jusqu'en Serbie, avait annonce que, ă la premiere 

hesitation des 'Turcs, les troupes russes passeraient le Dniester?. 

De fait, Napolcon avertissait Constantinople qu'il ne conclura 

pas la paix sans que ses princes ă lui regagnent leurs places: 

il demandait au Sultan de defendre la ligne-frontitre, y en- 

1 Denis PEcelesiarque, p. 207; cf. Naoum Râmniceanu, dans C. Erbi- 

ceanu, Cron. greci, p. 268 (avec les dates exactes). 
2 Jorga, Doc. Callimachi, |, p. 335. 
3 Ibid. 
4 Ibid., pp. 150—15I. 
5 Ibid., p. 335. 
s Denis PEcclesiarque, loc. cit.; Iorga, Doc. Callimachi, I, p. 336. 

? Ibid. DE
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voyant des troupes, et Talleyrand assurait qu'il ne peut pas 
âtre question d'une guerre contre les 'Turcs, car l'armte russe 
se rassemble du cât€ de Grodno pour chercher ă affronter 
arme victorieuse de Pempereur des Frangais 1. Malgre 
ses assurances, Mourousi €tait present€, lui aussi, comme 
s'6tant entendu avec les Russes 2. 

Et cependant, les troupes russes passtrent la frontitre et 
occuperent Jassy. Mais, ce jour du 29 novembre, quatorze 
ans apres le depart de Patiomkine avec ses râves de roi de 
Dacie, il n'y avait que six cents hommes de troupe, venus 
comme 4amis» et protecteurs 2. Mourousi s'arrâta donc sur 
le Danube. De fait, tout le pouvoir passait entre les mains 
de Rhodophinikine. 

Aussitât, ă Constantinople, Alexandre Soutzo se vit, pour 
la seconde fois, prince, et le vieil Ypsilanti, avec le represen- 
tant de Constantin, Manu, autre membre de la famille, furent 
jetes en prison 4. Le vieillard fut soumis ă des tortures ter- 
ribles, €tant expos€ au froid, lui brisant les articulations, 
ctreignant sa tâte avec des cordes 5, pour le forcer ă declarer 
ou il a cache sa fortune; on alla jusqu'ă lui interdire le som- 
meil pour finir par le decapiter (25 janvier 1807), comme une 
grâce: ainsi furent termines les jours de cet homme sage et 
bienfaiteur, qui est une des figures les plus nobles que la 
nouvelle grecite ait donnce aux pays roumains. ]] mourut en 
maudissant cet empire qu'il avait servi avec fidelite et dans 
lequel il avait cru pouvoir relier, pour une cuvre utile, 
lesprit grec et la puissance turque. La tâte du vencrable 
vieillard fut exposce et le corps offert aux parents, pour âtre 
achet€, et ils n'osârent pas le faire jusqu'ă ce qwun Juif 

  

* Jbid., p. 338, ne xi. 
2 Ibid, 
3 Madame Reinhard, ouvr. cit€., pp. 232—233. 
* Iorga, Acte și fragm., IL, pp. 415—419. Voy. aussi Rev. Ist., XVII, 

p. 330. 
5 Voy, aussi Denis LEcelesiarque, p. 223 (avec des exagerations), 
* Voy. Iorga, dans la Rev. Ist., XX, pp. 305—306, 
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Pobtint secretement, pour un clerc grec; on put Lenterrer 

prăs des murs de eglise de St-Demttre L, 

L'occupation des deux pays se fit peu ă peu avec les 

quelques troupes dont pouvaient disposer les Russes au 

moment oii, ă Eylau, se brisait, maler€ les plus grands efforts, 

la resistance de fer des soldats du tzar (fevrier). 

Les forteresses bessarabiennes furent occupees sans com- 

bat, de sorte que, dans les cercles populaires roumains, on 

croyait que les gen€raux russes ont, pour leur occupation, 

un «firman » du Sultan 2. Venu avec la mission d'administrer 

les deux pays, — Denis LEcclâsiarque a meme ce terme OCCI- 

dental d'« administrateur » —, Constantin Ypsilanti, qui avait 

provoqus la mort de son pere aprâs lui avoir fait perdre, pen- 

dant sa jeunesse, un trâne de philanthropie?, put introduire 

en Moldavie aussi le systme de preparation militaire qu'on 

a pu observer chez les Valaques. Le meme ecclesiarque, 

retenu maintenant ă Bucarest, €crit: « Ypsilanti ordonna aux 

boiars du Conseil de rassembler, en Moldavie, une armâe de 

dix mille hommes, les revâtant d'uniformes verts, en drap, 

avec des casques sur la tâte, les appelant « dragons mac6- 

doniens », tout un corps grec qui est mentionn€ aussi par 

dautres sources, sous le commandement d'un homme capable, 

le major Pangal 4. 
Pour que les Russes entrent ă Bucarest, ou se trouvait 

une garnison turque peu disposce â capituler, il fallut com- 

battre, et la description de ce combat, assez minutieuse, a 

ât& conservee. Il fallut employer les canons, alors que boiars 

et marchands, empâches de partir, cachaient leur fortune 

dans les couvents. Pour la premitre fois, les boiars essaye- 

rent de se crer une garde militaire, avec «des hommes 

armes: Albanais, Serbes, Roumains, prâts ă se battre », les 

€plises elles-memes €tant sous la garde « d'Albanais, de 

1 Ibid. 
2 Denis PEcclâsiarque, p. 208; C. Erbiceanu, Cron. greci, pp. 268—269. 

3 Voy. aussi “Huegoi6yov rii; Meydins "E1iddos, 1922. 

4 Denis PEcclâsiarque, p. 208; C. Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 170—171 

(aussi avec un Manu), 272; Filitti, Frământările politice şi sociale, 1932, p. 30. 

Cf. Iorga, Gesch. des osm. Reiches, IV, p. 167.
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Croates, environ trois cents », L'exemple d'Ypsilanti n'avait pas ct€ perdu. Au son des cloches qui appelaient, comme en 1768, la multitude, les 'Tures Partirent ă la hâte, prenant avec cux le consul de Russie et cherchant aussi le mâtropo- lite Dosithee, qu;ils consideraient comme traître. Les Al- banais et les Croates se reunirent aussitât aux Cosaques qui entraient dans la ville, et pour poursuivre les « Infideles », qui se retiraient vers Roustchouk, ils s'ajouttrent des bandes de Bulgares des faubourgs. La cavalerie russe arriva jusqu'ă Giurgiu. 
L'entree solennelle du general russe eut lieu quelques jours aprâs, ctant Tegu par un service divin ă la metropolie, ot la foule se rassemblait au bruit des canons pour voir «la 

Pays aussi 1. 
Il montra bientât qu'il veut âtre, dans cette guerre qui devait commencer, un facteur autonome. C'est pourquoi il essaya de se faire une armte ă lui. « II ordonna qu'une armce se rassemble, une armee de mercenaires; donc la foule accourait de tous câtes pour S'inscrire comme soldats. Le prince ordonna, par ses agents, ă toutes espăces d'arti- sans de fabriquer des v6tements, des bonnets de fourrure, des bottes, des armes; il avait rassembl€ des chevaux, des selles, des sabres, des masses d'armes, Et une armâe s'tait formee: les Cosaques vâtus de bleu, ă cheval, portant le nom d'Ypsilanti sur des plaques, avec des lettres en laiton et les armes du prince sur la poitrine; il y avait aussi une autre armee, de fantassins, qu'on appelait Albanais, une troi- sieme arme, celle des pandours, ă pied aussi, et encore une: les dragons, recrutes en Moldavie, qui avaient sur leurs casques les armes moldaves. Dans cette armce, il y avait toutes esptces de langues: des Albanais, des Grecs, des Serbes, des Roumains indigenes, des Allemands, des Hongrois. On forma aussi d'autres rEgiments, avec des drapeaux spciaux, Car tout le monde se pressait, ainsi que nous Pavons dit, 

Cc, Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 160—170. 
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esperant des soldes. Le prince avait donn€ des capitaines 
et des officiers ă cette troupe qu'il avait rassemble: des 
Russes, des Allemands, des Serbes du Banat, des Hongrois 
mâme, mais on les appelait tous des Russes, —il y en avait 
deux cents ou plus sous chaque capitaine— et on commenga 
ă leur apprendre les mouvements, tout en les frappant sur 
le dos avec le plat du sabre; et, apres avoir appris Pexercice, 
ils accompagntrent les Russes ă la guerre et recueillirent 
des succăs. Puis certains d'entre eux commencărent ă s'en- 
fuir, et, si on les prenait, combien on les battait ! Il y en avait 
qui mouraient sous les coups, et on continuait ă les frapper 
jusqu'ă remplir le nombre de coups prevu, ce qui avait 
effraye les Roumains indigenes, car certains d'entre eux 
avaient laiss€ leur femme et leurs enfants pour devenir 
soldats. » | 

Et Denis PEcclâsiarque ajoute: «Il y avait aussi un 
regiment de soldats qu'on appelait celui de Carageorges, avec 
leur capitaine, leur drapeau representant St. Nicolas debout, 
tenant d'une main P'Evangile et, de Lautre, une pe nue, 
ce que jai vu moi-mâme, de mes yeux» 1. 

De fait, bien que les districts olteniens eussent €t€, pen- 
dant longtemps, ă la disposition de 'Turcs de Vidin, jusqu'ă 
la maladie de Pasvantoglou, qui mourut bientât, — et son 
successeur, șIbrahim Mollah, un membre du clerg€ musulman, 
n'avait pas les mâmes qualites de guerrier — et jusqu'ă ce que 
le general Isaiev, avec des troupes russes et des 6lements 
de la nouvelle arme d'Ypsilanti, put s'âtablir, presque sans 
combat, ă Craiova, Pambition de celui qui s'intitulait, dans 
ses actes, prince des deux pays, allait tres haut. Reconsti- 
tuant Pancienne unite dace, il espârait pouvoir l'6tendre 
au-delă du Danube mâme, prenant les Serbes aussi sous son 
administration. Alors que le metropolite Dosithce lui-mâme 
entretenait des rapports avec les chefs religieux de la Serbie 
revolte, !des phanariotes, Callinique, Lconce) et que Rhodo- 
phinikine, forgeant sans cesse des projets, râvait de la crea- 
tion de quatre Etats de vassalit€: la Bessarabie maintenant 

  

1 P. 209.
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occupâe, la Moldavie, la - Valachie, puis la Serbie, avec 
les pays slaves des Balcans, y comprenant aussi la Ma- 
cedoine et mâme !'Albanie — Ypsilanti recevait ă Bucarest les 
delegu6s des Serbes, qui venaient lui offrir de laccepter 
comme prince 1, bien que, ă Craiova, on fondait des cloches 
au nom de Carageorges, «le grand chef» de la nouvelle 
Serbie. Il se montrait dispos€ ă envoyer chez les Serbes ses 
soldats, et mâme «la l6gion grecque », dont la mission, ă 
ce qu'il paraît, tendait plus loin. On croyait que, ă cât6 de ces 
10.000 hommes, il avait sous la main environ 3.000 Serbes 
encore, c'est-ă-dire ce « regiment de Carageorges» dont il a €t6 
question plus haut2. Un €migre frangais, Beaupoil de St.- 
Aulaire, 6tait aupres du prince et encourageait dans ces 
projets fantastiques, dans lesquels le futur «roi de Dacie », 
qui se sera rappel€ le projet russe de Patiomkine, apportait, 
en plus de son intelligence penctrante et de son initiative 
hardie, encore un €lement de force rcelle. 

De Lautre cât€, les Serbes se dirigeront eux aussi vers 
Napolon, lui parlant de la possibilite de deâtruire par ses 
armâes «ce colosse de la Hongrie », par lequel seul se tient 
P!Autriche et la libert€ renaîtra « dans la Slavonie, la Sirmie, 
le Banat», ot « quelques millions de Serviens gemissent sous 
le joug de la Hongrie », prâts ă se lever, et Metternich crai- 
gnait cette Eventualite 3. 

1 D'apr&s Goptchevitch et Yakchitch, dans P.P. Panaitescu, loc. cit., pp. 
18—19; voy. Nerva Hodoş, ouvr. cit€, XVI, p. 661 et suiv. Surtout lorga, 
Place des Roumains, Ul, pp. 76—77. 

2 Tbid. 
3 Gaston Gravier, Les frontitres historiques de la Serbie, Paris, 1919, pp. 

55—56: la proposition faite par les Serbes ă Napolcon. « Le colosse de Hon- 
grie, soutien de PAutriche, tombera incessamment lorsqw'il s'apercevra que 
Parmee victorieuse de Sa Majeste, unie avec les Serviens, Pattaque dans la 
Slavonie, la Sirmie, le Banat, chose que redoutent dejă les Hongrois, ayant 
dans leur sein quelques millions de Serviens, qui gemissent sous le joug de 
la Hongrie et qui, au premier aspect de leurs compatriotes, unis aux troupes 
redoutables de leur nouveau soutien, tourneront leurs armes contre leurs 
oppresseurs. Metternich s'adresse ă Frangois, le 28 juillet 1809: « 2 Autriche 
ne peut jamais considerer bun cil calme le bonheur des Serbes. Plus de deux 
millions d'habitants sous le gouvernement autrichien, dont ils sont toujours 
mecontents >; bid., p. 59. Cf. aussi îhid., pp. 46, 48, 6i, note 1.
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Lorsque les 'Turcs, se preparant ă €carter cette occupa- 
tion, qui €tait prâsentee au commencement comme une 
simple garantie de l'observation des traitâs, mais se deve- 
loppait comme une vraie annexion, Ypsilanti dut se retirer, 
force, (19 mai de lancien style 1807), de mâme que Rhodo- 
phinikine; vers Focşani et Bârlad; il parlait avec fierte de 
cette arme qu'il avait laissce aux commandants russes, Isaiov, 
Miloradovitch, celui-ci un Serbe €leve en Russie, que le 
prince considerait comme trop peu hardis devant les possibi- 
lit6s qui s'ouvraient: «4.500 pandours, Cosaques et Alba- 
nais, ă Craiova», et, ă Bucarest, 1.500 legionnaires grecs, 
«530 Cosaques, 300 pandours et Albanais ». Il avait forme 
aussi, Wapres l'exemple francais revolutionnaire, qui avait 
penâtr€ jusqu'au Danube, une «garde nationale», sous 
quatorze jeunes boiars €lus, composâe de mille hommes, 
qu'il licencia ă son dâpart 1. 

Et, dans cette retraite, il caressait, avec le concours de 
son conseiller frangais, de grands projets davenir. Consi- 
dârant les successeurs des anciennes familles comme inca- 
pables d'un grand râle politique, et ne voulant pas câder 
ces pays, qu'il considerait comme siens, ni aux Grecs, aux- 
quels il ne se sentait pas li€ exclusivement, ni aux « proconsuls » 
arrogants, de esptce de Rhodophinikine, il recommandait, par 
Beaupoil de St.-Aulaire 2, une monarchie hâreditaire de la 
Dacie, avec un chef dynastique, aid€ par un Conseil d'Etat, 
comme dans la France napolonienne &. 

Pendant ce temps, on parlait aussi bune « armâe de Serbie » 
que Napolon enverrait, par la Dalmatie, dans ces Balcans 
envahis par les agents russes et phanariotes 4. Cherchant 
ă gagner lPempereur Francois ă une politique destince â 
empâcher les projets orientaux du tzar, un rival sur ce ter- 

1 P, P. Panaitescu, ouvr. cit€, p. 6r, n” xIx. Cf. C. Erbiceanu, ouvr. cite, 

p- 274. 
* Voy. les rapports de celui-ci avec le roi de Prusse, dans Iorga, Acte şi 

fragm., 1, pp. 422—424. Cf. aussi Iorga, Secretaires et ministres frangais en 
Roumanie, dans la Rev. Isi. du S.-E. Eur., VII, pp. 136—139. ” 

3 P. P. Panaitescu, ouvr. cite, pp. 72—81. 
* D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 509, 538-540. 

25 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII,
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rain, lempereur des Frangais allait jusqu'ă parler de Penvoi 
de Massena en Moldavie, pour que, reprenant les projets 
forms ă la fin du sitcle precedent, il se rcunisse ă Kameniec 
avec une armee de 16.000 Polonais 1: «Je pourrai me porter 
du cât€ de Kaminietz». Et, ailleurs, il ajoutait que,. si les 
Turcs de Poffensive qui commenşait sous le pacha Moustapha 
avancent, îl attendra Parrivee ă Jassy, de ce pacha pour se 
porter ă sa rencontre?. 

Tous ces grands projets furent arrâtâs par Pentente ctablie, 
— apres la nouvelle victoire de Napolcon, en juin, ă Friedland 
et apres la revolution qui mit fin au r&gne du Sultan refor- 
mateur Selim, installant ă sa place Pinstrument passager 
et incapable des rebelles, Moustapha, —entre ces deux 
maiîtres de l'Europe. 

„Bien qu'Alexandre I-er se fât montre dispos€ ă revenir, 
pour les pays roumains, ă îa situation de 1774 3, il fut question, 
ă la rencontre de Tilsit, de conseiller aux Turcs, consideres 
encore comme des amis, de conclure une paix favorable 
au nouvel alli€ de Napolon; autrement, on laisserait au Sul- 
tan seulement Constantinople et la Roumelie, le reste devant 
âtre partag€ dans des conditions qui devraient &tre fixces, 
ce qui naturellement €veillait la jalousie de PEmpereur de 
Vienne 4, qui declara ă Pambassadeur de Napolton qu'il 
est prât ă aller jusqu'au sacrifice «du dernier Hongrois et 
du dernier Allemand», mais il madmet pas qu'il puisse 
«perdre » ces pays roumains, qui sont sur ses frontitres 5, 

Sous peu, on arrivait, de la part de PEmpereur des Fran- 
cais, ă la concession mâme de ceder la ligne du Danube ă 
Alexandre, s'il consent ă abandonner la Prusse ă la domina- 
tion frangaise; ă ce prix, Constantinople mâme pourrait 
&tre ajoutee au lot russe 6. Le tzar se considerait maintenant 
comme maitre definitif dans cette « conquâte » de ses armâes, 

  

1 Ibid., p. 548, n* 2. Cf. Iorga, R6le des Roumains, III, p. 65. 
2 Jbid. 
3 Correspondance de Napolton, XV, p. 39, n” 12.302. 
â D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 565, 607. 
* Ibid., pp. 584, 589, 593—594- 
% IJbid., pp. 637, 640.
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mais il refusait de sacrifier son alli€ de Berlin, de sorte que, 
ă un moment donn6, on revenait ă lidee d'une Dacie 
independante !, mais pas pour Constantin Ypsilanti, abandonn€ 
desormais ă son sort obscur. Pendant qu'un archiduc autri- 
chien, €pousant une grande duchesse russe, ou mâme le 
conqucrant de Bucarest en 1789, le prince de Cobourg, pren- 
drait la Serbie, detachee de Empire Ottoman, et lAutriche 
pourrait aller ensuite jusqu'en Macedoine, la Crâte, la Syrie, 
d'aprăs un autre fauteur d'impossibilites, formant un dedom- 
magement pour le roi de Naples, sur le Danube roumain 
«le souverain de la Moldavie et de la Valachie » pourtrait âtre 
Parchiduc Jean, frere de l'Fmpereur Frangois, ou le prince 
d'Oldenbourg, selon que lun ou Lautre aurait €pous€ cette 
belle grande-duchesse qui portait le nom prestigieux de 
Catherine II; mais, une autre fois, il €tait question d'un frere 
de Pimperatrice Ludovica, ou de Parchiduc Ferdinand 2. 

Ă ce moment, comme la decision appartenait cependant 
ă Napolon, une nouvelle tentative des boiars se produisit, 
au moins de la part de ceux de Bucarest, pour demander de 
lui une autre organisation de leur pays, qu'ils ne croyaient 
pas destin€ ă âtre simplement annex€ ă la Russie. 

Les materiaux publi6s jusqu'ici ne nous permettent pas 
de connaitre Iattitude de la noblesse de Moldavie ă PEpoque 
ou, apres le depart d'Ypsilanti 3, il n'y avait que le Conseil 
de boiars, sous la presidence des gencraux russes, qui 
se succedaient: Michelson, Miloradovitch, Prozorovki, Ka- 
menski. 

Mais les informations ne manquent pas sur les projets 
des boiars de Valachie, fussent-ils mâme deformâs dans un 
sens populaire par Denis PEcclesiarque. Miloradovitch sem- 
blait vouloir «s'enraciner » ă Bucarest, ou il €pousa la fille 

1 Ibid., p. 693. Cf. Iorga, R6le des Roumains, III, pp. 66—67. 
2 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 67—68, ou sont indiquces toutes 

les sources. Voy. Iorga, Acte și fragm., IL, pp. 436-—437. 

3 Sur celui-ci et la situation qui lui fut donnce en Russie, avec des terres 
du câte de Kiev, oi il finira sa vie, voy. aussi Denis l'Ecclesiarque, p. 218. 
Cf. Iorga, Acte şi fragm., LL, p. 437, n” 3. 
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de Filipescu, dont le fils avait 6t6 €leve avec soin par le 
Frangais Lenoir 1. Îl avait si peu de troupes que, pendant 
Pet€ de 1807, il pensait ă se retirer, et, de nouveau les habi- 
tants de Bucarest accouraient cacher leurs caisses dans les 
couvents et les €glises. Cette fois, il n'y avait personne pour 
empâcher une €migration en Transylvanie, qui se produisit, 
le metropolite Dosithee Philitis et les veques en tâte. Mais 
le commandant russe put defendre la ville par un combat 
dans ses environs, dans lequelil gagna la victoire, non sans 
de grands efforts, avec le concours aussi des « Cosaques 
albanais » d'Ypsilanti. 

C'est alors que, du refuge transylvain des boiars semble âtre 
partie la plainte adressce ă Napolcon 2. Pendant Pabsence du 
mâtropolite, les Russes fixerent aussi pour la Valachie, comme 
chef d'Eglise, Gabriel Bănulescu, revenu de Russie pour rem- 
placer Benjamin Costachi, qui avait quitte son sitge en fevrier 
1808, et ă peine en 1810 le Grec Ignace Arta, initi€ au 
complot qui commengait ă se forger pour ramener la liberte 
de sa nation 3. Dosithee fut expuls le 29 novembre 1809 seu- 
lement, €tant envoy€ ensuite au monastere d'Aninoasa et 
puis ă 'Târşor î. Les Russes faisaient mine de vouloir trans- 
former aussi toute Porganisation religieuse de ces pays, qu'ils 
considâraient comme dâjă annexâs. Pour la « Bessarabie » 
inferieure, on pensait, en 1810, ă un protopope russe veuf, 
Demttre-Daniel Solima, qui fut de fait consacre ă Jassy, 
annulant ainsi le sitge piscopal turc de Proilav 5. 

Il y a donc en Valachie, pendant cette annce 1807, 
lorsqwun nouvel appel pouvait €tre adress6 ă Napolon, 
dont on ne connaissait pas la convention avec le tzar, une 
dernitre action dirigce vers la France Imperiale. 

  

1 Iorga, Doc. Callimachi, |, pp. 150—151. 
2 Iorga, dans la Rev. Ist., III, p. 2. 
3 Iorga, Isi. Bis., II, pp. 2x3—21ş. 
4 Ibid., p. 214. 
* Voy. T. G. Bulat, dans Arhivele Basarabiei, II, 2; Iorga, dans la Rev. 

Ist., XVI, pp. 140—143. A câte d'Ignace, il y avait zussi un coadjuteur, 
Leveque d'Argeș, Joseph. Lă aussi pour le grand râle de Gabriel Bănulescu. 
Cf. C. Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 279—280. Voy. aussi Rev. Ist., IV, p. 116. 
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Mais, aprts Tilsit, elle n'aurait pas eu de but. Les diffi- 

cultes rencontrees en Espagne par les armEes frangaises, la 

necessit€ ou se trouvait l'Empereur d'y descendre lui-mEme 

pour refaire la situation, lui faisaient dâsirer de conserver â 

tout prix Pentente avec le tzar. Malgre toutes les apprehensions 

qw'on entretenait ă Pctersbourg, Napolcon, revenu en France, 

declara formellement que, loin de s'opposer ă la satisfaction 

d'Alexandre par Pannexion de la Moldavie et de la Valachie, 

qui €tait, du reste, maintenant un fait accompli, îl 6tait prât â 

intervenir auprts du Sultan pour que celui-ci fasse ce 

sacrifice. 
La mediation francaise, representee par le colonel Guille- 

minot, amenait, le 24 acât, la conclusion de Parmistice russo- 

turc de Slobozia, au moment ou les Serbes gagnaient une 

victoire sur le successeur de Pasvantoglou. Restitu€ un moment, 

Constantin Ypsilanti gouvernait auprâs de Michelson 1, Mais 

Parmistice prevoyait P&vacuation des principautes jusqu'ă la 

paix qui devait dâcider de leur sort. Ainsi Ypsilanti dut 

abandonner de nouveau le pays oă il avait rev6 d'installer 

une dynastie. Les 'Turcs consideraient comme prince de 

Valachie Alexandre Soutzo, la Moldavie €tant donnce theo- 

riquement ă un second Hangerliu, Alexandre ?. 

Michelson, depuis longtemps malade, mourut au couis de 

ce mois et fut remplac€ par Meyendorif, qui arriva dans la 

compagnie du fameux Lachkarev 5. Mais on ne proceda pas 

ă Pe&vacuation, qui 6tait cependant prevue dans Parmistice 

conformement ă Pentente secrete de Tilsit. Aussitot, Prozo- 

rovski. revint pour reprendre les hostilites *. 

L'entrevue d'Erfurt (octobre 1808).dut 6claircir la situation. 

Napolton accorda donc son assentiment non conditionne€, ă la 

nouvelle frontitre danubienne des possessions d'Alexandre, 

sans le faire cependant connaftre publiquement. Ce fut seu- 

lement en decembre, aprâs les efforts d'un alli€ toujours 

  

1 lorga, Acte și fragm., |, pp. 424—425; C. Erbiceanu, ouvr. cite, p. 275. 

2 Jorga, Acte și fragm., II, pp. 426—427; C. Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 

270, 275. 
3 Iorga, Acte şi fragm., LL, pp. 428—429. 

4 Ibid.
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pret ă sortir Pune relation considere comme humiliante, que le Senat francais regut cette communication: la Russie est maitresse de droit ă Jassy et ă Bucarest 1. 
Mais bientât, la capacit€ de lutte des Turcs, decides â ne pas câder jusqu'ă la ligne du Danube, sans avoir t€ battus, amena un changement de situation. 
Nous avons vu que, vers la fin de Pannce 1808, Prozo- rovski avait paru, avec des intentions guerrieres, ă Bucarest ou, depuis longtemps, officiers russes et boiars menaient une vie agrcable, charmes par la mâme sociâte feminine, belle, vivante et initi€e maintenant ă toutes les modes et ă toutes les attitudes de Paris. Mais, apr&s une visite d'inspection en Oltenie, le vieux gâncral revint mourir ă Jassy. 
A la reprise des hostilites, le genâral Bagration, d'origine armenienne, qui €pousera, lui aussi, une Roumaine, de la famille Văcărescu, essaya, apres la capitulation d'Ismail, de prendre Brăila, ou depuis longtemps, les 'Tures du Sultan €taient dans une attitude defensive envers les bandits dobrogeains d'Ilik-Oglou, Pun des ayans, inderacinables, qui empâchaient toute action militaire vers le Danube, et le pacha de Silistrie, rest€ fidâlement entre Roustchouk, oti venait de mourir Terstenikoglou, et Măcin, fut reduit ă se chercher lui-meme un abri entre les murs de la forteresse. Les 'Turcs de Brăila vivaient, de meme que les moines de la mâtropolie de Bucarest, dans lillusion qu'il n'y a pas de guerre et que les armâes russes se sont montres seulement pour passer contre les Francais en Dalmatie. A Bucarest, le senateur Kouchnicov gouvernait auprts de Miloradovitch, revenu. 
En decembre 1809, Brăila ctait enfin prise, non sans que le gouverneur et le pacha eussent eu des rapports avec le boiar russophile Filipescu 2. Et les autres commandants turcs des Din NN 

1 Corr. de Napolton, XX, p. 61. Cf. Iorga, R6le des Roumains, UI, p. o, En gâncral, Vandal, Napolton et Alexandre I-er : Palliance russe sous le pre- mier Empire, Paris, 1891—1896, 2 vol.; Tatistcheff, Alexandre I et Napoleon, d'apres leur correspondance intdite, Paris, Igor. 
2 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, III, p. 215, note 1. Cf. Iorga, Din viața socială a Brăilei supt Turci, dans les Mem. Ac. Roum., 3-tme serie,  
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frontitres, perpâtuellement menacâs par ces bandits de la 

Dobrogea, attendaient la conqucte par les Russes des for- 

teresses, comme leur salut, mais Ismail resistait encore, aprts 

la campagne de 1806 en Bessarabie. Alors commandait le duc 

de Richelieu, maintenant un autre €migr€ frangais, Lange- 

ron, joua un râle dans la reprise de Poffensive. Les 'Tatars 

s'enfuyaient ou se laissaient envoyer ailleurs, car les armses 

du tzar travaillaient comme pour Pannexion definitive, qui 

demandait la preparation du terrain !. 

A ce moment, en Oltânie, Isaiov €tait excit€ ă une offen- 

sive, de concert avec les Serbes. A cette expedition, qui 

prit Cladova, le Fetislam des 'Turcs, dont les commandants 

turcs correspondaient, depuis longtemps, en roumain, et 

arriva jusqu”ă Negotine, le march€ des Roumains du Timok, 

participărent aussi les pandours roumains d'Ypsilanti, qui 

n'ctaient plus en rapport avec le prince, mais avaient ct 

compris dans les. cadres de larmee russe, leur distribuant 

aussi des grades. Lun d'entre eux, Solomon, parle dans 

ses memoires, des exploits accomplis au-delă du fleuve; un 

autre, d'un avenir encore plus grand, s'y formait, ce fils de 

paysan de Vlădimiri, dans le district de Gorj, Thâodore, qui 

avait &t€ €leve ă Craiova, dans la maison du boiar Glogoveanu, 

avec le fils de ce dernier, et avait appris ce quiil lui fallait 

pour que, plus tard, il puisse servi les affaires de commerce de 

ce boiar en Transylvanie et mâme aller ă Vienne pour defendre, 

dans ce monde &tranger o ne manquaient pas les Grecs, 

comme le baron Kirlian de Langenfeld, et aussi des Roumains, 

les interâts de son jeune ami dans la question de Pheritage 

laiss€ par sa femme, une Ghica, morte dans cette capitale. 

]l rapportera quelque chose de cette experience de guerrier 

aussi dans sa modeste carriăre ulterieure de petit fonction- 

naire, comme vătaf dans Parrondissement de Cloşani, ayant 

  

XIV, p. 133. Voy. aussi Denis PEccl&siarque (avec des exagerations), 

p. 210, et Naoum Râmniceanu, dans C. Erbiceanu, ouvr. cite. Pour le 

comite de cinq charge de Padministration de la Valachie (septembre 1808); 

sbid., p. 281. 
1 D'aprâs Langeron, dans lorga, Chika și Cetatea- Albă, p. 255.
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la garde contre les brigands et contre la contrebande, de sorte qu'il pouvait s'intituler: sloudchar Theodore 1. Denis LEcclesiarque couvre d'Eloges le remplagant de Bagration, rappel€ en Russie pour la defendre contre in- vasion napolconienne: « En roumain, son nom veut dire: de la pierre, ou le magon; ce general avait vraiment le droit de porter un nom comme celui-lă, Car, par son action, il s'est montr€ capable de briser les ennemis comme avec une pierre dure et, par sa bravoure et ses succes, il les a terrifiâs, de sorte que, rien qu'en entendant son nom et la nouvelle qu'il se rapproche, ils en €taient effrayes. Ce Kamenski ctait un homme d'une haute intelligence, et il n'aimait pas les f&tes: il mangeait peu, dormait peu, quelquefois, s'appuyant sur le dossier d'une chaise, il prenait un peu de sommeil; trts precis en fait de guerre, prenant souci de tout; il defendait ă ses gencraux de frequenter sans cesse les bals, leur ordonnant de vaquer ă la guerre, et les eftrayant par la menace d'une punition imperiale; de meme, il defendait aux boiars d'aller aux bals, et les musiques furent totalement arretces: personne ne pouvait se promener dans des cal&ches, sauf les gencraux et les grands ct vieux boiars, seulement ou ils avaient quelque chose ă faire, et au pas des chevaux, pour ne pas faire de bruit dans la rue. Et Kamenski allait toujours ă pied dans les rues, avec un soldat ou deux derritre lui, pour observer ce qui se passe dans la ville, et il empâchait les caleches surtout d'aller librement par les rues 2.) Nous avons reproduit cette caracteristique due au moine oltenien naif, mais avis€, pour presenter aussi laspect de Bucarest â la veille des grands combats dâcisifs, qui furent livres apres tant de retards de la part d'armces peu nombreuses et mal DN 

1 Voy. N. Iorga, « Domnul » Tudor din Vlădimiri, « Steaua » ed, II. 1921; N. Iorga. Les lettres publices dans les Mem. Ac. Roum., 2-8me scrie, XXXVII. N. Iorga, Izvoarele Contemporane, asupra mişcării lui Tudor Vla. dimirescu, 1921; N. A. Constantinescr, Revoluţia lui Tudor Vladimirescu, 1921; Emil Vârtosv, Tudor Vladimirescu, 1927, avec la bibliographie. D. Bodin, dans Figuri revoluţionare române. Cinci conferințe ale Universităţii Libere, Bucarest, 1937, p. 45 et suiv. Pour sa carritre ulterieure, voy. plus loin. 2 P. 2r9.  
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conduites, devant un ennemi qui, lui-mâme, n'avait pas 
montr€ jusqu'alors quelque possibilit€ d'offensive, et aussi 
pour qu'on puisse apprâcier une espece d'instinct litteraire 
de la part d'un de ces hommes que seul le manque de culture 
et de milieu a empâche de donner ă la littârature roumaine 
des pages dignes des anciens chroniqueurs de Moldavie. 

Kamenski s'6tait dirig€ aussi contre Silistrie, qui, jusque 
lă, comme Giurgiu elle-mâme, avait defi€ les menaces russes. 
La forteresse fut prise apres un combat scrieux, qui montra 
que, sous le nouveau Sultan €nergique, Mahmoud (ă partir 
de 1808), Empire Ottoman, pour les depouilles duquel se 
querellaient les heritiers chrctiens de Byzance, €tait capable 
de se defendre. 

Un raid d'avant-garde de l'armee russe victorieuse penetra 
jusqu'ă Arnaut-Keui, pres de Razgrad et, dans ses quartiers, 
Pun des deux princes roumains qui suivaient les armces 
turques, esperant tre râtablis sur leur trâne, IScarlate Calli- 
machi, fut pris. 

Enferme ă Silistrie, il montrait ă Kamenski qu'on p'arri- 
vera ă rien si on ne prend Choumla, le centre du « quadrilatere » 
oriental des Balcans, et îl fut amenc ă Bucarest, otil avait esper€, 
tout dernitrement, pouvoir &tre transporte comme prince, alors 
qu'il 6tait question d'en faire maintenant un des ornements, de 

style antique, de la victoire 1. Denis PEcclesiarque, homme 

curieux de tout, 'y a apergu, mais ce Grec, cependant de sang 

moldave authentique, lui en a tres peu impos€: «Kamenski 

a pris vivant un pacha et un Pelivan-aga, fameux dans les 

guerres, ainsi qu'un prince qui a 6t€ jadis nomme en Moldavie, 

Chilimah (sic), car les princes aussi accompagnaient les 'Turcs 

ă la guerre pour 'avoir un salaire et se nourrir, comme le faisait 

Constantin (= Alexandre Nicolas) Soutzo » 2. 

Sur cette ligne de penetration fut pris Bazardchik, de 

mâme que Kavarna, et, en profondeur, Provadi, Yenibazar, 

Eski- Dchouma, Osman-bazar. 'Toutrakan- Turtucaia fut occu- 

pte. D'un autre cât€, on arrivait ă 'Trnovo et ă Gabrovo, 

1 Jorga, Acte și fragm., IL, pp. 449—450; Odobescu et Tocilescu, ouvr. 
cite, III, pp. 250—2gIr. Cf. Iorga, Doc. Callimachi, |, p. CXCVI. 

1 P. 226.
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* ă Lovtcha et ă latropol. Venant d'Oltânie, Poftfensive 
d'Isaiov, avec les pandours et les Serbes, arrivait ă conquerir 
Turnu et Nicopolis, au-delă de la râgion de son action 1. 
Cernant Vidin, on occupait toute cette Kraina autonome sous 
ses trois «oberknezes»2. L'expos€ pittoresque de Denis, 
qui donne aussi des explications sur la facon dont on ctabli- 
sait les ponts, continue: « De trois câtes, les armees mosco- 
vites passaient, d'un front ă Pautre, comme des fourmis » 2. 

Cette chronique roumaine parle aussi de la prise de Rous- 
tchouk, de la capitulation de Giurgiu et d'Ismail, comme r€- 
sultat de cette puissante offensive. De fait cependant il y 
avait encore des 'Turcs en Oltenie, sur la rive gauche, 
et une arme turque enticre tait prâte ă combattre. Le 
general victorieux Isaiov venait de mourir en Oltânie, lui 
qui «6tait devenu, ă Craiova, par ses bienfaits, comme un 
indigene, se comportant avec les boiars de la facon la plus 
convenable » et payant ses auxiliaires, « Albanais et Serbes », 
mais aussi Roumains; son successeur, Zass, sur le compte 
duquel « quelqu'un dit qu'il n'a pas 6t6 Moscovite chrâtien, 
mais catholique, ou lutherien, ou calviniste », mâcontentait un 
monde habitu€ ă âtre autrement trait€, car, i] Pavait force 
ă travailler aux fosses destines ă dâfendre Craiova 5. 

Pour dâtruire en partie Poeuvre de Kamenski, s'ajouta 
sa maladie et il s'âteignit bientât, €tant remplac€ par un dur 
general du front, sans intelligence, et ayant eu jadis la tâte tra- 
vers€e par une balle: Koutouzov; malgre sa vieillesse, il ctait 
tout dispos€ ă ceder devant le charme des femmes de la 
capitale valaque. Devant lui se dressait Pancien defenseur 
de Brăila, pirate laze au commencement de sa carritre, jadis 
prisonnier de Patiomkine, ce nazir Ahmed, qui avait €t€ 
nomme par le jeune Sultan ă la place de Pincapable Grand 

  

1 Jbid. CE. aussi Naoum Râmniceanu, dans C. Erbiceanu, loc. cit., Pp. 
291—293. 

2 Denis PEcclesiarque, p. 221. 
5 Idid., p. 220. 
* Langeron, dans Odobescu et "Tocilescu, ouvr. cite, ill, p. 365. 
* Denis Ecel&siarque, p. 221. Voy. aussi Iorga, Gesch. des osm. Reiches, 

V, p. 192 et suiv.
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Vizir Keur-Youssouf. C'âtait, de fait, un ami des Russes, qu'il 

preferait, par une longue accoutumance, aux Frangais de 

Napolton. Comme son maître, il aurait desir€ une transfor- 

mation totale d'un empire qui souffrait aussi parce que ses ins- 

titutions depuis longtemps €taient en ctat de putrefaction. 

Celui sur le compte duquel Langeron dit qu'il surpassait, 

en qualits, « beaucoup de gencraux et ministres des pays 

les plus civilises », osa un mouvement hardi, pareil ă celui 

qui avait mis en danger Napolton lui-mâme sur le Danube 

autrichien, en 1809. Il passa le fleuve, prât ă marcher 

sur Bucarest, ou, de nouveau, avaient commence les fâtes. 

On lui opposa Pattaque sur la rive droite des troupes da 

genral Markov, de sorte que le conqudrant în spe de la 

Valachie se trouva enferme€ dans son camp, de mâme que 

Pavait &t€, en rapport avec sa situation devant Vienne, Na- 

polson dans Lile de Lobau. Mais le dur Caucasien ne se 

considera pas comme battu: sans pouvoir chercher ă rompre 

Je cercle qui maintenant le cernait, il resista avec Energie 

la plus opiniâtre, faisant douter les Russes du râsultat final 

de leur entreprise. Il put se nourrir et se fortifier. On m'a 

pay€, disait-il, « une surprise par une autre surprise », toutes 

deux dans le nouveau style napoltonien, different de celui 

de la guerre habituelle de forteresses. Il ajoutait qu'il veut 

la paix, mais, si on lui pose des conditions inacceptables, il 

pourrait facilement se retirer jusqu'aux Balcans, d'ou personne 

ne pourra dâloger cette garde de Constantinople £. 

Les negociations commenctrent pendant Vautomne de 

cette annce 1811, avant meme que les 'Turcs, devant Giurgiu 

eussent capitul€, mais le Grand Vizir se trouvait ă Roustchouk, 

pret ă recommencer le combat. Ahmed demandait qu'on 

revienne ă la situation de 1806, pour que les Russes puissent 

accourir defendre leur pays attaqu€ par l'homme fatal, contre 

lequel devraient se coaliser enfin «les trois empires restes 

1 D'aprs les sources contemporaines et surtout les Mcmoires de Lav- 

geron, dans Iorga, Alţe lămuriri despre veacul al XVIII-lea, după izvoare 

apusene. Luarea Basarabiei şi Moruzeştii, dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me 

serie, XXXIII, p. 160 et suiv.; Basarabia Noastră ; Din viaţa socială a Brăilei 

supt Turci, dans les Mem. Ac. Roum,, loc. cit., pp. 134—137.
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encore debout »: sa Turquie ă lui, la Russie et PAngleterre. Il 
savait bien que les Russes demandaient qu'on leur donne, 
sous le nom de « Bessarabie », qui correspondait seulement pour 
la partie inferieure vers le Danube, au moins tout le pays 
entre le Pruth et le Dniestr 1, et il s'ecrira, avec son Energie 
feroce, aidee aussi par une €loquence inn€e: «n'avez-vous 
pas honte, vous qui possâdez un quart du globe, de vous 
quereller pour un coin de terre qui ne vous est pas mâme 
indispensable ? Et dans quelles circonstances ? Quand vous serez 
attaqu€ par Napolcon, qui traînera avec lui une moitic de PEu- 
rope contre vous»?! Mais, des le debut, il offrait cette ces- 
sion d'un territoire qui mappartenait pas ă son Empereur: 
«la frontitre du Pruth ou la guerre! »3. Et ensuite, que ne 
pourrait-on pas faire pour endiguer ce destructeur de pays 
qu'€tait I'Empereur des Frangais! II serait dispos€ lui-mâme ă 
participer, comme soldat, ă cette action commune: « Je vou- 
drais commander, dans le combat qui se prepare entre vous 
et Napolcon, une ligne de cavalerie chez vous. Avec elle, avec 
votre infanterie et votre artilerie, il ne resterait bientât plus 
un Frangais debout » 4. 

Les discussions de Giurgiu, pendant lesquelles les Russes 
curent comme representants: Italinski, Sabaniev et les gen€- 
raux Essen et Langeron, et les 'Turcs: Galib-Efendi, aid€ par 
deux Grecs dont Pun tait Demâtre Mourousi, son frere 
Panagioti restant ă Constantinople, n'amentrent aucun resul- 
tat, mâme sans que Napolton eât commence ses efforts inces- 
sants pour empâcher une paix destince ă accroitre les forces 
de Pennemi qu'il avait en vue. On demandait, du cât€ russe, 
toute la Moldavie ou au moins la partie ă PEst du Sereth, 
peut-âtre en ajoutant Brăila aux forteresses de Bessarabie 
qu'en tout cas, on ne voulait pas rendre. 

Koutouzov, regu en dâcembre ă Bucarest par les salves 
d'artillerie dues aux triomphateurs, croyait tre arrive€ ă 

  

1 Rapport du consul francais, dans Odobescu et Tocilescu, II, p. 641, 
n” DCCCAXX. 

2 Langeron, loc. cit., p. 366 et suiw. 
3 Ibid., p. 368. 
+ Ibid., p. 369. Cf. Iorga, Gesch. des osm. Reiches, V, p. 202 et suiv.
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son but, les Serbes, dorenavant abandonnss, et les Moldaves, 

depouilles des trois quarts de leur pays, ayant ă payer toutes 

les fautes. Des relations de commerce commengaient d€jă entre 

les deux rives du Danube, la douane €tant encore entre les 

mains des Russes. A Bucarest, apr&s le depart d'Ahmed vers 

Choumla, devaient tre faites seulement les formes de cette 

cession de terre roumaine. 
Mais aucun des souverains qui se combattaient ne voulut 

accepter la dernitre forme de ces prâtentions. La forteresse 

d'Ismail exergait comme une influence magique sur Mahmoud, 

qui demandait ă tout prix qu'on conserve ces forteresses 

vraiment turques, pour la defense desquelles avait coul€ tant 

de sang des soldats ottomans, depuis un sitcle. Et, de son 

câte, Alexandre |I-er desirait conserver ă son empire les deux 

pays annexâs, sur les €glises et les frontispices des livres 

imprimes desquels il figurait depuis tant d'annces, avec son 

aigle bicephale, comme maître legitime. On allait jusqu'ă 

prendre des mesures pour la collection des impâts, au 

compte des Russes, aussi pour Pann6e qui s'ouvrait, 1812. 

La decision mâme de considerer les 'Turcs dans ile 

comme des prisonniers de guerre et de les expedier en Russie 

ne put enfreindre la volont€ dun Sultan qui avait une 

haute idee de sa mission. On parlait aussi de la possibilit€ 

d'une nouvelle campagne, pendant laquelle la volonte de Dieu 

serait avec les Turcs, des gens honnâtes, luttant pour leur 

droit. 
IPoffensive 6tant reprise pendant les-premiers jours du 

printemps, Svichtov fut prise et cruellement devastee: on 

avanca jusquw'au fond de la Dobrogea, et il tait question de 

transformer Galatz en une «nouvelle Odessa »; Silistrie fut 

detruite par des explosions et, de nouveau, on voyait les 

Russes ă Razgrad !. 
Ceci ne parvint pas cependant ă briser la volonte de 

Mahmoud, qui &tait soutenu aussi par Pesprit regnant ă Cons- 

tantinople: il se montrait prât ă accourir, comme Napol€on, 
ă la tâte de ses armâes. 

1 Jbid., p. 207.
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Mais, maintenant, aussi la diplomatie sucdoise de Ber- 
nadotte, ennemi de Napolton, travaillait pour arriver ă une 
paix basce sur des cessions arrachees au corps de la Mol- 
davie. Napolcon, ă la veille de sa grande expedition, parais- 
sait avoir des hâsitations. Aux Turcs, on ne disait rien de 
clair, ni de sâr. Seulement trs tard, en avril, parut ă Cons- 
tantinople, comme un nouveau Scbastiani, le general Andrâ- 
ossy, pour exhorter, par des promesses sans aucune base, ă une 
resistance pour laquelle PEmpire Ottoman n'âtait plus prepare 
apres linsucces d'Ahmed, qui avait pu se maintenir jusqu'ă 
ce moment, malgr€ toute la catastrophe militaire du Danube. 

Quand enfin le Grand Vizir tomba, sans avoir paye son 
insucces par la perte de sa tâte, on put d'autant plus facile- 
ment arriver ă Ja paix, bien qu'il eât ete facile de s'apercevoir 
qu'une grande partie des troupes russes se trouvant en pays rou- 
main prenait en toute hâte la route vers la Russie, non sans des 
mesures pour que la retraite ne se fasse pas, sous les yeux 
des ennemis, par Bucarest. On abandonnait les points occupes 
sur la rive droite du Danube, et meme Giurgiu. Et on com- 
mengait ă liquider le Divan administratif de Bucarest. 

Pour arriver ă une fin, le tzar, qui croyait pouvoir encore en 
imposer aux 'Turcs, dans les conditions meme ou il se trouvait 
alors, mais jugeait que le general Koutouzov et ses auxiliaires 
n'ctaient pas en tat de forcer les choses au moment voulu, 
delegua, pour la signature de la paix, le jeune amiral Tchi- 
tchagov. Les instructions qu'on lui donna contenaient Pal- 
ternative d'une alliance offensive et defensive, qui n'aurait 
pas eu de but pour les 'Turcs, ou une nouvelle campagne 
russe, qui €tait, du reste, totalement impossible. On recon- 
naît J'esprit, en mâme temps ambitieux et min€ par Pauto- 
critique, du fils du tzar Paul. On avait meme decide une action 
dans PAdriatique. Pourquoi n'essaierait-on pas meme dune 
revolution, comme ă P'6poque de Catherine II, « en travaillant 
lesprit des Grecs et de tous les peuples qui gemissent sous 
le joug ottoman et qui nous sont attaches par la conformite 
de leur religion, comme par d'antiques liens aussi? 91, 

  

1 Memoires de Tchitchagov, €d. Ch. Lahovary, 1909 pp. 359—360. 
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On croyait aussi ă la possibilit€ d'une attaque en 'Transylvanie, 
d'une revolte des Hongrois contre PEmpereur d'Autriche, 
gagn€ momentanement par Napolton 1. Le nouveau plâni- 
potentiaire, qui devait menacer aussi d'une offensive, tout 
aussi fantastique, de la flotte russe, devait porter le tutre 
magnifique, depassant de beaucoup la situation de Koutouzov, 
le cunctator, de « commandant en chef de Varmte du Danube, 
de la flotte de la Mer Noire, et gouverneur genâral des prin- 
cipautes de Moldavie et de Valachie », ce qui signifie qu'on 
avait rappel€ ă la vie ces deux pays annexs. 

Avec lui 6taient partis pour Bucarest des representants de 
ces peuples ă liberer qui se trouvaient au service du tzar: 
Poccidental Scarlate Sturdza, son fils, favori des cercles 
mystiques de Petersbourg, dont il soutiendra Paction par toute 
une litterature en frangais, Alexandre, portant lui-mEme le 
nom du tzar, et” ce Corphiote, d'Education italienne, mais 

devout ă la cause d'une râsurrection politique des Grecs, 
Jean Capodistria ?, qui finira comme chef du gouvernement 
de la nouvelle Hellade, sous les poignards d'une vendetta ă 

Nauplie: pour le moment, c'&tait un des membres les plus 

actifs de la preparation revolutionnaire, par le hetairie », de 

ses co-nationaux; on leur adjoignit le Grec Barozzi, de sang 

levantin, originaire de Naxos, qui avait €t€ consul ă Venise 

et s'6tait montrt en tat de provoquer la panique, en 1802, 

d'Alexandre Soutzo et des boiars fuyards en Transylvanie 3; il 

avait travaill€ en 1792 pour la paix de Jassy, aprăs avoir €t€, 

comme nous Pavons dit, aussi au service de Mavrogheni, 

autre insulaire, comme auxiliaire militaire. 
Mais toute cette €quipe d'hommes experimentes et intc- 

ressâs par leur sang au succâs de la Russie arriva trop tard 

1 Ibid., pp. 396—397. Mais on attendait aussi une offensive en Moldavie : 

comme en 1854; ibid., p. 407. Napolton offrait ă Frangois I-er les pays rou- 

mains, si son beau-ptre lui cedait la Galicie, pour la faire entrer dans une 

Pologne restaurde; D. A. et D, C. Sturdza, ouvr. cit€, I, p. 952 et suiv. 

2 Voy., plus recemment, Avrofroyeapla "Iodwov Kamodloreia, €d. M. Th. 

Laskaris, 1940. 
3 Voy. les Memoires cites et lorga, dans les Mem. Ac. Roum., II, XXXIII, 

pp. 168—169. Pour Barozzi, ibid., p. 157. Cf. Iorga, Acte și fragm., ÎL, p. 346.
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Mais, maintenant, aussi la diplomatie sucdoise de Ber- 
nadotte, ennemi de Napolton, travaillait pour arriver ă une 
paix basce sur des cessions arrachees au corps de la Mol- 
davie. Napolcon, ă la veille de sa grande expedition, parais- 
sait avoir des hâsitations. Aux Turcs, on ne disait rien de 
clair, ni de sâr. Seulement trs tard, en avril, parut ă Cons- 
tantinople, comme un nouveau Scbastiani, le general Andrâ- 
ossy, pour exhorter, par des promesses sans aucune base, ă une 
resistance pour laquelle PEmpire Ottoman n'âtait plus prepare 
apres linsucces d'Ahmed, qui avait pu se maintenir jusqu'ă 
ce moment, malgr€ toute la catastrophe militaire du Danube. 

Quand enfin le Grand Vizir tomba, sans avoir paye son 
insucces par la perte de sa tâte, on put d'autant plus facile- 
ment arriver ă Ja paix, bien qu'il eât ete facile de s'apercevoir 
qu'une grande partie des troupes russes se trouvant en pays rou- 
main prenait en toute hâte la route vers la Russie, non sans des 
mesures pour que la retraite ne se fasse pas, sous les yeux 
des ennemis, par Bucarest. On abandonnait les points occupes 
sur la rive droite du Danube, et meme Giurgiu. Et on com- 
mengait ă liquider le Divan administratif de Bucarest. 

Pour arriver ă une fin, le tzar, qui croyait pouvoir encore en 
imposer aux 'Turcs, dans les conditions meme ou il se trouvait 
alors, mais jugeait que le general Koutouzov et ses auxiliaires 
n'ctaient pas en tat de forcer les choses au moment voulu, 
delegua, pour la signature de la paix, le jeune amiral Tchi- 
tchagov. Les instructions qu'on lui donna contenaient Pal- 
ternative d'une alliance offensive et defensive, qui n'aurait 
pas eu de but pour les 'Turcs, ou une nouvelle campagne 
russe, qui €tait, du reste, totalement impossible. On recon- 
naît J'esprit, en mâme temps ambitieux et min€ par Pauto- 
critique, du fils du tzar Paul. On avait meme decide une action 
dans PAdriatique. Pourquoi n'essaierait-on pas meme dune 
revolution, comme ă P'6poque de Catherine II, « en travaillant 
lesprit des Grecs et de tous les peuples qui gemissent sous 
le joug ottoman et qui nous sont attaches par la conformite 
de leur religion, comme par d'antiques liens aussi? 91, 

  

1 Memoires de Tchitchagov, €d. Ch. Lahovary, 1909 pp. 359—360. 
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On croyait aussi ă la possibilit€ d'une attaque en 'Transylvanie, 
d'une revolte des Hongrois contre PEmpereur d'Autriche, 
gagn€ momentanement par Napolton 1. Le nouveau plâni- 
potentiaire, qui devait menacer aussi d'une offensive, tout 
aussi fantastique, de la flotte russe, devait porter le tutre 
magnifique, depassant de beaucoup la situation de Koutouzov, 
le cunctator, de « commandant en chef de Varmte du Danube, 
de la flotte de la Mer Noire, et gouverneur genâral des prin- 
cipautes de Moldavie et de Valachie », ce qui signifie qu'on 
avait rappel€ ă la vie ces deux pays annexs. 

Avec lui 6taient partis pour Bucarest des representants de 
ces peuples ă liberer qui se trouvaient au service du tzar: 
Poccidental Scarlate Sturdza, son fils, favori des cercles 
mystiques de Petersbourg, dont il soutiendra Paction par toute 
une litterature en frangais, Alexandre, portant lui-mEme le 
nom du tzar, et” ce Corphiote, d'Education italienne, mais 

devout ă la cause d'une râsurrection politique des Grecs, 
Jean Capodistria ?, qui finira comme chef du gouvernement 
de la nouvelle Hellade, sous les poignards d'une vendetta ă 

Nauplie: pour le moment, c'&tait un des membres les plus 

actifs de la preparation revolutionnaire, par le hetairie », de 

ses co-nationaux; on leur adjoignit le Grec Barozzi, de sang 

levantin, originaire de Naxos, qui avait €t€ consul ă Venise 

et s'6tait montrt en tat de provoquer la panique, en 1802, 

d'Alexandre Soutzo et des boiars fuyards en Transylvanie 3; il 

avait travaill€ en 1792 pour la paix de Jassy, aprăs avoir €t€, 

comme nous Pavons dit, aussi au service de Mavrogheni, 

autre insulaire, comme auxiliaire militaire. 
Mais toute cette €quipe d'hommes experimentes et intc- 

ress€s par leur sang au succâs de la Russie arriva trop tard 

1 Ibid., pp. 396—397. Mais on attendait aussi une offensive en Moldavie : 

comme en 1854; ibid., p. 407. Napolton offrait ă Frangois I-er les pays rou- 

mains, si son beau-ptre lui cedait la Galicie, pour la faire entrer dans une 

Pologne restaurde; D. A. et D, C. Sturdza, ouvr. cit€, I, p. 952 et suiv. 

2 Voy., plus recemment, Avrofroyeapla "Iodwov Kamodloreia, €d. M. Th. 

Laskaris, 1940. 
3 Voy. les Memoires cites et lorga, dans les Mem. Ac. Roum., II, XXXIII, 

pp. 168—169. Pour Barozzi, ibid., p. 157. Cf. Iorga, Acte și fragm., ÎL, p. 346.
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ă Bucarest, avec ces prâtentions si grandes dont la defense 
leur avait €t€ confite. Koutouzov avait senti qu'on cherche ă 
lui ravir Phonneur d'avoir conclu le traite qui resultait du 
succes de son action militaire. Il somma les delegu6s turcs 
de presenter immediatement leur dernitre formule. Elle ne 
pouvait 6tre que celle du nazir Ahmed, en novembre: « Le 
Pruth comme frontitre ». Sur cette base fut conclu aussitât, 
le 28 mai de Pancien style, le trait€ par lequel la Moldavie 
Gtait dechire en deux. Malgr€ son intransigeance apparente, 
Alexandre r-er s'empressa de Paccepter 1. - 

Bien que la ratification turque n'arrivât qu'au commen- 
cement de juillet, le sort de ce qu'on appelait maintenant 
«la Bessarabie » ctait scell€. A peine le 12/24 juin Napol6on 
&tait sur le Ni6men, et personne ne pouvait predire quel serait 
le sort d'une campagne qui, si elle ctait defavorable ă PEm- 
pereur des Frangais, comme cela s'est pass€, pouvait amener 
la fin, sous les coups du vainqueur, de P'Empire Ottoman lui- ame 2 mâme ?. 

Le sentiment des boiars valaques, au milieu desquels 
avait €t6 conclu le trait, €tait partag€. Certains, comme les 
Filipescu, les Văcărescu, s'&taient apparentes aux chefs russes, 
d'autres, comme Varlaam, avaient gagn€ demesurement sur 
leurs traces. On voit des boiars de deuxitme et de troisitme 
classe aller jusqu'ă la revolte contre les caimacams de Cons- 
tantin Ypsilanti, en fevrier 1808 2. En mai de la mâme annee, 
un nombre de boiars oltâniens: Demttre et Dincă Brăiloiu, 
Ioniță Vlădoianu, Constantin Haralambie vinrent, avec le 
ban grec Samurcaş, demander aux Russes le detachement 
de leur petite patrie, «comme ă l'Epoque des Allemands », 
avec un Conseil complet 4. Aprts deux mois, on envoya en 
exil sur leurs terres Varlaam, Costachi Ghica et le logothăte 

  

1 orga, Gesch. des osm. Reiches, V, p. 207 et suiv, 
'0y., ă câte du memoire de 1910, aussi Jorga, Basarabia Noastră, et 

Arnold Winkler, Contribuţii la istoria păcii din I8x2 de la Bucureşti, dans 
la Rev. Ist., X, pp. 241—245 (d'aprăs des sources autrichiennes). 

3 C. Erbiceanu, ouvr. cite, p. 276. 
* Ibid., pp. 278—279. 
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Slătineanu £. Beaucoup de boiars rivalisent pour gagner des 

fonctions de P'âtranger 2. Il y en avait cependant qui ne meri- 

taient pas cette accusation de traîtrise que, des son entre, 

leur infligera le nouveau prince, nomme par les Turcs: le 

vornic Filipescu fut expEdi€ en Russie pour ses rapports avec 

les 'Turcs et avec « les princes », de mâme que toute sa famille, 

fils, filles, brus, petit-fils ?. 

Et, en ce qui concerne les gens du commun, ils montraient 

leurs dispositions, promenant ă travers les rues, pendant 

Pevacuation, qui, ă cause de la guerre contre les Frangais, 

fut accomplie en toute hâte, des poupees revetues d'uniformes 

russes, qui furent souilices de boue et brâles bă 

Ibid., p. 290 (annse 1810). 
4 Winkler, Inceputul Domniei lui Vodă-Caragea, dans la Rev. Isi, X, 

pp. 1—7. 

16 N, Iorga: Histoire des Roumains, VIII.



CHAPITRE VI 

MOUVEMENT DES ESPRITS JUSQU':EN 1821 

Avant de suivre la prEparation d'une serie d'Evenements, 
destin€s ă acheminer rapidement la soci€t€ roumaine vers des 
buts plus hardis, il est necessaire de voir quelle en a &t€ la 
consequence immediate, dans les pays qui avaient 6chappe 
encore une fois ă l'annexion definitive, soit ă la Russie, soit 
ă lAutriche, ă laquelle Napolon voulait les ceder pour une 
compensation polonaise, aussitât aprăs Pacte de 1812. 

Cet acte lui-mâme ne venait pas, pour les Russes, de 
l'ancienne idce de lannexion. Lorsque les Autrichiens avaient 
pris ce quiils ont appel€ «la Boucovine », ils avaient entendu 
seulement s'ajouter encore une province, qu'ils organisă- 
rent d'apr&s leurs normes, ne conservant rien d'une orga- 
nisation qu'ils consideraient comme pleinement et pour 
toujours liquidee; ils n'avaient pas envisage cette Moldavie 
septentrionale comme le point de depart pour une action 
immediate d'integration moldave sous le sceptre des Habs- 
bourg, essayant seulement, en 1789—179r, en rapport avec 
Valliance russe par laquelle ils avaient 6t€ poussâs ă une nou- 
velle offensive, de rcunir ce qu'ils pouvaient ă la partie deja 
gagnce. Au contraire, pour les Russes «la Bessarabie » €tait le 
premier pas pour arriver ă la formule du Danube comme fron- 
ti€re; la Moldavie turque ctait ă leurs yeux seulement un pro- 
visorat auquel ils avaient ete forces de s'arrâter par Pagression 
de Napoleon. C'est pour cela, et non par esprit de tolcrance, 
dans ce pays, qu'ils intitulărent «oblasti€», et pas « province», 
qu'ils conserverent la Jangue, les tablissements, les lois et 
la classe dominante, ă laquelle furent offerts certains titres
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mediocres, comme celui de « conseiller de college ». Les boiars 

ayant des terres dans cette partie russe furent invit6s ă s'y 

fixer, et ceux qui refustrent furent contraints| ă une vente 

A terme, un terme si court que cette decision €quivalait ă 

ane expropriation. Ce qw'on aurait voulu, g'aurait €t€ natu- 

rellement une concentration de Poligarchie de Jassy dans ce 

Chişinău, avec un archeveque de caractâre mâtropolitain, 

qui fut, lui aussi, un Roumain, Gabriel Bănulescu, de mâme 

que Roumain fut le premier gouverneur, Scarlate Sturdza, 

son successeur, le Finlandais Harting, ayant €pouse une 

Roumaine. I”Eglise conserva, de mâme que lordre judi- 

ciaire, la langue roumaine 1. 
Nous avons, il est vrai, les paroles douloureuses du pos- 

telnic Manolachi Drăghici sur la rupture des liens de famille 

entre ceux qui restaient Moldaves et les autres, cependant 

de petits boiars seulement, qui devenaient maintenant Bessa- 

rabiens. Mais ces paroles inspirâes sont dues ă un homme 

qui avait vu la renovation spirituelle de sa nation, non pas 

comme Moldave, mais comme Roumain, dans une autre 

phase de son developpement. De fait, en 1812, en dehors des 

dommages provoquâs par la mesure concernant les proprittes 

foncitres, beaucoup de monde ctait assur€ que, dans un avenir 

pas trop 6loign€, ce qui n'avait pas enco'e r€ussi au tzar en 

1812, sera tout de mâme accompli. D'autant plus que, aprăs la 

double victoire sur Napolton, et, par repercussion, sur Pesprit 

revolutionnaire, Alexandre I-er avait maintenant hegemonie 

sur toute PEurope, dont il influenșait le sort, de Paris jus- 

qwau Nicmen, absorbant aussi Ja Pologne, apres avoir pu 

gagner la Finlande, mais, dans ces deux pays, comme suc- 

cesseur politique des anciens maitres, donc: grand duc de 

Finlande et roi de Pologne. 
Une plus grande signification a telle plainte de 1816, 

adresste ă ces «boiars du departement » qui, aprts organi- 

sation r€formatrice de Constantin Ypsilanti, fonctionnaient ă 

1 Voy. Iorga, Răzeși, etc., dans les Mâm. Ac. Roum., 2-6me serie, 1912, 

et Basarabia Noastră, ă cât€ des documents interieurs dans Doc. Callimachi, 

1. Plus rtcemment Ange Bally, La Bessarabie, Bucarest, 1940. 

16*
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Chișinău, capitale de la Bessarabie, ă cât€ du gouverneur. 
Les courageux paysans de Răchitoasa, dans le district de 
Hotin, se plaignaient que, « depuis que le Pruth a €t€ ferme», 
les exigences infinies et intolrables n'ont pas cess€ et «ă 
toute heure nous donnons tout, et personne ne nous demande 
si nous avons encore d'ou donner »: « faucher et transporter 
du foin, couper et charrier toute esptce de boisă briâler 
ou de construction, jusqu'en Bessarabie», —ce qui ctait 
pour eux, gens de Hotin, naturellement seule la partie mt- 
ridionale du pays, —et «jusqu'ă Chişinău, ă Briceni et ail- 
leurs, des quantites de bois, des transports pour les armâes 
par nos chars ă boeufs, un peu partout, faire les courriers 
d'un village ă Pautre, partout et ă toute heure, pour tous les 
officiers, et les fonctionnaires, et les Cosaques, et les soldats, 
avec noș chevaux, avec nos chariots, avec nos chars ă boeufs, 
nous demandant ou ne nous le demandant pas, par ordre 
et sans ordre, chacun comme il le veut, sans nous consulter, 
et exigeant aussi de largent. Nous donnons pour les gens de 
la poste, nous payons la goștina, la desetina et, quelquefois, 
nous entretenons les soldats et les Cosaques en quartiers, et 
nous les nourrissons, et ils nous prennent tout ce quiils 
trouvent dans nos maisons, ils le mangent, et nous battent 
par-dessus le march€, pour que nous leur donnions ce que 
nous n'avons pas, et nous terrorisent pour que nous leur 
donnions aussi une quittance ... Nous faisons la garde sur 
la frontiere journellement. Ils nous ont pris tout notre b6- 
tail, eux et les brigands qui les volent.» Leur defendant de 
sortir des villages, ils ne peuvent pas mâme suivre la trace 
de leurs bestiaux. Ils ne peuvent plus vendre, comme jadis, 
leurs provisions: quand «nous pouvions et oi nous le vou- 
lions, les cereales et les bestiaux, et tout ce que nous avions 
de notre travail. » Les transports ont cessâ: on ne peut plus 
4 gagner par le transport du sel et du vin et autres, comme 
auparavant ». Devant ces abus, cette voix populaire, profonde 
et douloureuse, demande au moins « qu'on nous laisse dans 
nos coutumes moldaves que nous avons hâritâes de nos 
ancâtres, pour que nous prosperions comme jadis..., que 
nous puissions tre toujours sous des fonctionnaires mol-
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daves, des nâtres et indigânes, comme nous y sommes habi- 

tus, et que nous puissions nous entendre avec eux, car 

nous ne comprenons pas une autre organisation et on ne 

fait qwajouter des souffrances qui nous pâsent » 1. 

Que pouvait signifier, ă cât€ d'un si grand prestige, avec 

le sacrifice des Mourousi, qualifi€s de traîtres, comme si on 

avait voulu dâtruire complătement toute une dynastie pha- 

nariote, —et un Alexandre Soutzo, fils du prince Michel, 

ancien grand interprâte, avait €t€, lui aussi, decapit€ peu 

auparavant, —la prâsence des nouveaux princes, nommes 

dâs le mois de juillet? 
Scarlate Callimachi sortait ă peine de captivit€ russe, et 

Je prince de Valachie, Iancu, Jean, fils de Georges Caragea, 

ancien reprâsentant ă la Porte de la Principautâ, deux fois 

grand interprăte 2, 6tait, malgre ses rapports de parente avec 

le prince Nicolas, le beau-ptre de Jean Văcărescu, et malgre 

son ancienne situation de caimacam ă Craiova, un 6tranger 

et un inconnu ?. 
Leur activit€ fut feconde dans le sens de ces r€formes 

qu'on croyait absolument ne€cessaires, mais, ă une €poque 

de nationalisme enflamme, les deux princes apparaissaient, 

dans leur correspondance, dans la cration de nouvelles 

&coles, mâme dans la tentative risqute de changer la langue 

de PEtat, comme des Grecs travaillant en Grecs pour la 

cause grecque, que Pesprit de PEpoque leur posait comme 

premier point d'un programme d'avenir. 

Mais ils trouvtrent une socict€ qui n'6tait gutre dispose 

a accepter la continuation du regime par les €trangers. Ceci 

S'âtait aver€, de la fagon la plus brillante, ă Poccasion de 

Pinstallation du mâtropolite grec de Bucarest, Ignace. Peut- 

&tre non sans une entente prâalable avec l'eveque d'Argeş, 

Joseph, le seul Roumain, car Nectarius de Râmnic et Cons- 

1 Boga, dans Școala Basarabiei, 1920; Rev. Ist., VI, pp. 52—53. 

2 Voy. les actes de nomination dans le registre de ce prince, Papiu, ouvr. 

cite, II, pp. 351—354. 
2 Voy. Iorga, Doc. Callimachi, I—II, ă cette date.
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tance de Buzău, ainsi que Pancien mstropolite Dosithee, 

ctaient des Grecs, un nombre de jeunes boiars, Alexandre 

Ghica, Michel et Gregoire Filipescu, un Grădișteanu, un 

Catargiu, etc., se r6unirent contre Pintrus. Et ils gagnerent 

aussi certains des boiars plus âg6s: Constantin Ghica, deux 

Văcărescu, Etienne et Barbu, puis Varlaam. 

Ignace Papprit et il denonsa aux gencraux russes le com- 

plot. Une enquâte severe fut ordonnce, et quelques-uns seule- 

ment de ces boiars se retir&rent. Les autres parlerent avec 

la plus grande decision des droits du pays, de la tradition 

observâe jusque lă, sauf de rares exceptions, dans PEglise. 

Câtait le mEme mouvement que jadis en Moldavie contre 

le meâtropolite Nicephore. Les boiars montraient qu'il est 

impossible d'avoir un chef de PEglise qui ne soit pas en 

ctat de s'entendre dans leur langue avec les fideles. 

Devant cette solidarite€, — « nous sommes indigenes, de la 

meme nation, et nous avons des sentiments, les uns envers 

les autres, sans distinction de situation », — les Russes, qui 

avaient exil& Dosithee et semblaient prâts ă avoir la mâme 

attitude envers les r&volutionnaires parmi les boiars n'oserent 

pas aller plus loin ?. 

Caragea, qui arriva ă peine la veille de Noăl, s'entoura 

cependant de boiars roumains seulement: Constantin Fili- 

pescu, qui avait 6t6 si mâl€ aux affaires de Poccupation russe, 

comme grand ban, Radu Golescu, Georges Golescu, le geo- 

graphe et grammairien, puis auteur de pamphlets politiques 

contre le prince grec, Isaac Ralet, Constantin Creţulescu, 

Gregoire Brâncoveanu, Phelleniste, comme grand trsorier. 

Puis le fils de Demâtre Ghica, Gregoire, portant le nom de 

Poncle decapite, —et il sera lui-mEme prince, — comme 

grand logothâte, Barbu Văcărescu, Pun des boiars les plus 

influents, et son parent Theodore, Demttre et Michel Ra- 

coviță, avec les descendants desquels cette famille s'cteindra, 

Gregoire Filipescu, ancien grand ban, Constantin et Geor- 

ges Filipescu, puis Gregoire Băleanu, dont le parent Emma- 

  

1 D'apres 7. G. Bulat, dans Arhivele Basarabiei, Lorga, dans Biserica 

Ortodoxă română, 1936, n 11—Ir2. 
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nuel essaiera d'€crire une Histoire de la Valachie, largement 
conşue, dans la langue grecque de P'&poque 1, Eustrate Cre- 
țulescu, portant un nom de baptâme coutumier au XVII-ăme 
siecle, et "Thomas Crețulescu, Barbu Știrbei, qui avait vo- 
yage jadis ă Carlsbad, et un autre Știrbei, Fotachi, Constan- 
tin Bălăceanu, toujours agit€, qui, suivant la tradition de sa 
famille, 6tait prât ă combattre, comme on le verra, contre le 
prince lui-mâme, Michel Manu, de la clientele des Ypsilanti, 
maintenant pour toujours 6cart€s, Scarlate Grădișteanu, Geor- 
ges Slătineanu, qui rappelle la premitre traduction de Pita- 
len, Alexandre Nenciulescu, le kloutchar Pană, et Nestor, pr€- 
par€ comme jurisconsulte. Comme Grecs, on ne trouve que 
les suivants: Constantin Caliarchi, Constantin Samurcaș et 
un «Koutzovlaque », Etienne Bellio (qu'on appelait Belu) 2. 
Plus tard, s'ajouterent ă ces derniers, ă cât€ du jeune Ale- 
xandre Mavrocordato, parent du prince, un Constantin 
Soutzo comme grand spathaire, un autre Soutzo, Nicolas, 
comme grand comis, un Gregoire Rali et Athanase Christo- 
poulo, le potte qui a transpos€ dans une langue grecque 
facile et harmonieuse, pour une sociât€ qui avait le gott 
necessaire pour priser une pareille habilet€, ot se mâlait 
cependant aussi la note classique dont il sera question bientât, 
la potsie frangaise, pleine de mythologie, mais avec des 
mouches sur le visage et avec les talons rouges du XVIII-&me 
siecle, avant le grand drame historique qui devait se passer 2. 
Sous l'acte de reforme des impâts de 1814, —rtglementation 
d'apres un nouveau systeme, appliqu€ cependant, comme le 
montrent les satires roumaines de Pepoque, ou est ridi- 
culis€ le prince grec lui-mâme, -ă câte de Belu, autour du 
nom duquel on fait toutes espăces de jeux de mots (ils cor- 
respondent aux jeux de mots entre Rapinard et «rapine», 
ă PEpoque des campagnes d'Italie de Bonaparte), on trouve 
seulement des boiars et petits boiars roumains, comme 

* Litzica, Cat. mss. grec., pp. 15—18, n* 242. 
2 Registre de Constantin Ypsilante, loc. cit., p. 355 et suiv. Voy. 

plus loin. 
* Ibid., p. 368.
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«garants »: des Greceanu, des Fălcoianu, des Voinescu, des 

Rătescu, des Butculescu, des Comăneanu, des Ștefănescu, 

des Mărășescu, des Stoienescu, des Fărcășanu, des Cerchez, 

des Cocorăscu, des Slătineanu, des Nicolescu, des Gănescu, 

mâme de grands boiars, comme les Grădișteanu, les Știrbei, 

les Rosetti, les Brăiloiu, les Oteteleșanu, et les Socoteanu, 

qui descendaient de la famille de l'eveque Gregoire et, par 

les femmes, de Michel-le-Brave lui-meme; ă cât6, aussi ce 

Michel Filipescu qui, par sa fagon de parler et son temptra- 

ment de revolutionnaire, fera le desespoir des princes suivants. 

A peine trouve-t-on quelques Grecs dans cette liste de la 

derniăre phase du phanariotisme, qui est maintenant plutât 

un classicisme hellenique archais€ 1. Naturellement, tous les 

actes sont rediges en roumain, et, d'apres une coutume main- 

tenant profondement enracin€e, et le pays n'aurait pas tolere 

qwaucun prince la violât, toutes les mesures concernant le 

budget et les finances sont prises solidairement avec cette 

oligarchie des grands boiars. | 

"Cette disposition de travailler avec les boiars indigenes 

peut Gtre observe aussi chez Scarlate Callimachi, le prince 

de Moldavie, bien que, dans cet autre pays, il ne semble 

pas que la coutume se fât introduite de prendre, pour chaque 

mesure fiscale, cette garantie des boiars. Son tresorier est 

Georges Rosetti. S'entendant avec les boiars, cet esprit plus 

noble, qui entendait suivre les traces des r6formateurs, prit 

des mesures comme la cration d'une « Caisse des medecins », 

qu'avait rendu nâcessaire la terrible maladie de la pestilence, 

amene de Constantinople ?. 
Mais, bien que ce prince Scarlate fît clever ses enfants 

par des precepteurs francais 5, et mâme avec le futur nou- 

veau consul de Prusse, von Kreuchely-Schwerdtberg, qui 

  

1! YVoy. ibid., p. 383, n” XXI. 
1 orga, Hurmuzaki, X, pp. 156—157, n” 556. Comme medecins, 'Alle- 

mand Pluck, un Occidental, Perez (Pereţ), un Hongrois, Vicla (Fiala), ă câte 

du Grec Eustathe; sBid. 

2 Ibid., pp. 54—55: un Doret, une Madame de Belleville. Le boiar Ale- 
xandre Mavrocordato, petit-fils de « Dâli-bey », s'entend pour education 

de ses filles avec Madame de Caumont; îbid., p. 558, n” xi. 
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laissa un tres beau portrait de son protecteur 1, lui aussi, de 
mâme que Caragea, bien que pas dans la meme mesure, fut 
Je protecteur de l'enseignement grec. 

II semblait, malgr€ Pexistence d'autres €coles nouvelles 
d'hellenisme, comme ă Cydonie, en Asie Mineure, et dans 
Vile de Chalk€, devant Constantinople, que cet enseignement 
se transporte, avec ces grands professeurs, travaillant dans 
les meilleures conditions, au milieu de cette ville de Buca- 
rest, qui devait devenir la capitale, orn€e de tous les dons 
des muses, d'une « Dacie » hellenisce. 

Si une + Encyclopedie philologique » se publie encore â 
Venise en 1795, ă la meme date, la Vienne des frâres Puliu 
et de Vendoti, â laquelle s'ajoutent des €diteurs allemands, 
devient le centre des publications helleniques: des €l&ments 
litteraires venant des pays roumains s'y €tablissent, et de lă 
sont envoy6s des livres tre&s bien imprimâs, parfois avec des 
dedicaces, ă des personnages de Jassy et de Bucarest, princes 
et boiars 2. 

Des tudiants commencent ă y aller, et nous avons les 
comptes de ce jeune Conachi, cousin du potte, dont il sera 
question dans la suite qui, au commencement, avait un autre 
nom de baptâme. Le premier se fatigua tant ă ses âtudes, 
sinon aussi aux plaisirs, qu'il en perdit la raison. 

La nouvelle phase du classicisme grec n'est pas cepen- 
dant une continuation ă celle, d'origine constantinopolitaine, 
que nous avons €tudice jusqui'ici. Elle part de Pesprit occi- 
dental, et pas dans cette forme, adoucie, qw'avait donnce 

  

1 Dans l'edition du code; reproduit aussi dans Iorga, Hurmuzaki, X. 
* Mais c'est ă I€na que parait, en 1800, la traduction en grec, d'aprts Pori- 

ginal allemand, d'un manuel d'arithmetique et d'algtbre (Zrorpeia zile 
doi uerexfic xai 6iytBons), dedi€ ă Lambros Photiadis, «premier professeur 
de Ecole princitre de Bucarest». Parmi les souscripteurs, apparaissent 
Gregoire Brâncoveanu, Gregoire Filipescu, Georges Golescu, comme <tu- 
diants, puis d'autres €tudiants: Michel et Constantin, fils de Scarlate Gre- 
ceanu; comme boiars grecs, un Georges Byzantios, un Gregoire Romanitis, 
puis des Grecs de Rhodes, de Rhapsano, de 'Trebizonde, un moine de la 
Lavra du Pelopontse, enfin un Skoupha.
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Constantinople, mais dans une autre, beaucoup plus corres- 

pondante ă ses debuts. 
Il est vrai que cet esprit, qui est de fait franais, avait 

penetre€ aussi dans les deux capitales roumaines, mais il ne 

faut pas en exagerer importance seulement parce que nous 

pouvons consigner un certain nombre de consuls et de vo- 

yageurs, de secrâtaires et de precepteurs dans les maisons 

des princes et des boiars ou parce que nous a €t€ conserve un 

certain nombre de lettres et de listes contenant les livres 

qu'on demandait 'et surtout ceux qu'importaient des mar- 

chands. Nous avons vu que cet esprit importe ă Jassy et 

3 Bucarest avait perdu de son acuit€ revolutionnaire et aussi 

de cette signification nationale qu'il &tait arriv€ ă sadjoindre 

ă Paris, d'ou il rayonnait. 
Passant ă Vienne, ville de caractere international, avec une 

noblesse en partie venue d'Espagne et d'Italie, des Pays- 

Bas et de Lorraine, de Occident en general, qui, dans ses 

relations de Cour, ne pouvait pas employer toujours lalle- 

mand, avec des marchands dont les rapports avec Orient 

ne se faisaient pas dans cette langue, avec une classe intellec- 

tuelle profondement influence par celle de France, il ren- 

contra les Grecs €tablis, pour des affaires ou pour une vie 

plus libre, et par leur moyen il fut transmis dans une forme 

pure ă toute la nation et, celle-ci s'appuyant sur ce qu'il y 

avait de plus glorieux dans son pass€, le classicisme se r€- 

veilla ă un autre ideal et fut pouss€ ă une autre action. 

Il ne faut pas oublier non plus les rapports €troits avec les 

cercles viennois du prince Caragea, qui €tait un connaisseur 

profond du frangais et un traducteur de cette langue. 

A Vienne, paraissait aussi un journal grec « philologique »: 

«Le Mercure Savant», “0 Adproc “Eoufis, d'Antoine Gazi ?, 

puis, sous les soins du medecin Demetre Alexandrides, tra- 

ducteur de Goldsmith et d'une Histoire universelle, « Le 

Telegraphe hellenique » (1817—1820), ou on trouve sans cesse 

des informations sur toute Pactivit€ culturelle dans les pays 

1 Iken, Leukothea, I, p. 21. A câte d'un journal pour « les regions orien- 

tales », EiSfoerc 6rd ră âvaroixă uton. 
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roumains, dans ce domaine de la culture hellenique, bien 
entendu, ainsi que le fait, du reste, un troisitme journal, 
« Kalliop€ », de Vienne aussi (1819—1820) 1. 

Des 1798, un Macâdonien, Demttre Nicolas Darvari, de 
Klissoura, — la famille hongroise noble Daruvâry ne viendrait- 
elle pas d'ici, comme Dumba, Sina et d'autres, qui ont pass€ 
dans la bourgeoisie et mâme dans Paristocratie viennoise ? —, 
faisait imprimer ă Vienne, avec le secours de son frtre, une 
« Întroduction ă la langue grecque » 2. 

Caragea regut la dedicace de certains de ces livres 
imprimâs ă Vienne, et il €tait consider comme le grand 
patron de ce courant «hellenique». Ainsi, pour une tra- 
duction d'Auguste Lafontaine, auteur allemand, K/eomene, 
parue en 1817. C'est lă encore que paraitront les travaux de 
traduction et d'adaptation, aussi d'aprts Voltaire, de Christaris 3. 

Parmi les boiars, Gregoire Brâncoveanu, dont lPanteces- 
seur Constantin recevait, en 1759, la dedicace d'une Histoire 
universelle en grec 4, a cre€ un courant litteraire auquel il 
participera lui-mâme d'une fagon active, et Zenobius Pop, 
fils du marchand roumain de Sibiiu, fait imprimer une 
« Mâtrique » grecque. Les rapports manquent, sauf pour Pim- 
pression ă Moscou d'une Grammaire russo-grecque par Pa- 
nagiotis Nitzoglou, qui la dedie au boiar Kaliarchi, avec les 
publications grecques contemporaines qui paraissent en Russie, 
peut-âtre pas sans l'influence d'Alexandre Jean Mavrocor- 
dato, qui €tait refugi€ lă5, et auquel, comme patron de la 
literature grecque, avait 6t€ dedi€, dăs 1783, la traduction 
en grec du livre de Ramsay sur «le voyage de Cyrus» par 
ce Polizoi de Labanitza qu'il avait connu avant sa propre 
nomination comme prince ă Constantinople. Lă aussi, en 

  

1 Diiolopixds Tqi&yoagpos, îşroi "Eiimvixoi Tnieyodpov Diioloyuxă, 
3 Un exemplaire de ce livre €tait possede par le professeur grec Demâtre 

Panagiotis Gobdelas; Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me scrie, XXXIX, 
p. 7. D'autres grammaires grecques de cette €poque; ibid. 

[Pour origine des Daruvary, cf. aussi Daruvar, ville de S!avonie. Nate €d.] 
3 Voy. aussi orga, Ist. lit. rom., III. 
41 IIâyxoouos *Ioropla vijc obxovutwnc. 
5 Voy. aussi Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., XXXIX, p. 7.
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1796, avait paru Pouvrage d'un Anastase Michel, de Phili- 
popolis, « Nuits et jours de la Russie». 

L'ecole princitre, qui existait au commencement du sitcle, 

au moment o se declencha cette guerre, se trasnforme. Elle 

fonctionnait, avec Lambros Photiadi comme premier pro- 

fesseur, ayant ă ses câtes Georges Manasse Heliade, puis 

Etienne Kommitas, auteur de la grande Encylopâdie vien- 

noise, avec des €l&ves des familles Golescu, Greceanu, avec 

Constantin Câmpineanu, fils de Scarlate, avec un Chry- 

soskoulto, un « Constantin, fils du postelnic Antoine», un 

«Alexandre, fils du postelnic Petraki», avec Constantin 

Ioannou, avec Demâtre Gucorguiadis, les moines Ncophyte 

de Ianina, Agapius, Seraphim, Antime de Serre, Antoine 

Photilas, Morcote, avec Anastase Papa-Gucorguio, de Philip- 

popolis, Nicolas Papa-Zisou, de Velvendos, et mâme avec un 
Macedonien de Siatist€, Georges 1. 

En 1818, aprts le depart d'un autre professeur, Vardallah, 

Ncophyte Doukas, penseur et homme de grande valeur mo- 

rale, qui est averce aussi par telle de ses Lettres aprăs le depart 

de Bucarest 2, se retire lui aussi, aprâs avoir joui pendant six 

ans de toute la confiance et de tout le respect du nouveau 

prince. Îl n'entendait plus presider cette « Academie 2, comme 

on Pappelait maintenant, sous influence italienne, — l'an- 

cien metropolite Ignace s'etait retir€ ă Pise, desormais un 

des centres du mouvement revolutionnaire qui nous occupera 

bientât —, et il partit donc pour Vienne; conservant son 

ancien titre de professeur, celui qui s'occupe maintenant d'une 

€dition de Plutarque et de la creation d'un fonds national 

d'Edition, est contre la nouvelle direction qu'on donne ăl'en- 

seignement ă Bucarest, de mâme qu'ă Constantinople et ă 

  

1 Voy. dans les Zroryeia zii; âoiOueruiie xal Giytfonc, citce, Iena, 1800, 

la liste des abonnes. Parmi eux aussi ce Zenobius Pop, mentionn€ dans le 
texte, homme de grand avenir, avec un Schina, un Ulescu. (sic), un Serge 
Pisidios, d'une famile qui a donne aussi un medecin, un Christodoulidis, un 
Furca, un Jean Budişteanu, un Voicu loannu, qui est intitul€ « musicologe >. 

) N. Bănescu, dans PAnnuaire de Plnstitut d'Histoire de Cluj (voy. plus 
loin). 
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Smyrne; mais, dans les luttes entre ces professeurs ambitieux, 
culminant aussi dans la polemique entre Kommitas et le 
grand philologue parisien Corai, reformateur sur tant de 
points, il recommande une bonne entente 1. Kommitas lui- 
mEme quitta Bucarest pour se chercher un autre champ d'ac- 
tivit€. La lettre de demission laiss6e par Doukas montre 
quelles esptces d'intrigues et de calomnies, et mâme de me- 
naces de mort et d'attaques brutales, ont €t€ employces pour 
forcer au dEpart les personnalites, si compâtentes, que seul 
Vappel du prince avait amendes ă abandonner leurs &tudes ă 
Vienne 2. 

Les nouveaux chefs de l'enseignement dans la « Dacie », 
«la Nouvelle Hellade » 3, sont Benjamin de Lesbos, Grec 
tout-ă-fait Etranger, venu de Cydonie, aprts avoir &t€ ă Patmos 
et ă Athnes, mâme ă Paris, ou il &tait devenu adepte de Con- 
dillac, et Constantin Psomakis, collaborateur au Diction- 
naire constantinopolitain, pareil ă celui de Bude, le « Ky- 
botos » («l'Arche») pour la philosophie; il ctait question de 
faire venir aussi un Iatropoulos, d'talie. Le comite de sur- 
veillance, dont faisaient partie: le nouveau mstropolite, un 
Roumain, Denis Lupu, I'Evâque de Buzău, un Grec Constance, 
Georges Slătineanu et le postelnic grec du prince, Alexandre 
Mavrocordato, avec d'autres boiars «aimant les Muses» 
chantces d'une faon si delicate par le potte Athanase Chri- 
stopoulo, s'entendirent pour amener ces notabilites intellec- 
tuelles d'une classe totalement infcrieure. 

Cependant, Alexandre Mavrocordato croyait que cette 
€cole de «philosophie » pourrait rivaliser bientât avec « les 
Universit6s les plus fameuses de P'Europe ». Le nombre des 
€l&ves prâts ă suivre ces 6tudes suprieures depassait trois 
cent cinquante î, De son cât€, Benjamin invoquait les pbhilo- 
sophes de lantiquite, leur demandant de descendre spiri- 
tuellement au milieu de ces « Daces », avides de science, qui 

  

1 D'aprâs la revue grecque mentionnce plus haut, Iorga, dans les Mân. 
Ac. Roum, 2-8me strie, XXXVIII. 

2 Ibid., p. 427 et suiv. 
3 Parmi les anciens, restent Christodoulo Klonaris et Georges Gennadius. 
* Torga, loc. cit., pp. 380-—383.
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n'avaient pas jusque lă mâme ce qu'avait lile de Chios, alors 

que Psomakis, de son cot€, invoquait ă Bucarest, « cette nou- 

velle Athânes », la plus jeune fille de PHellade, zelte, heri- 

titre des «biens de sa mâre», dans une langue qui serait 

pour les Roumains «celle des ancetres», Newton et Descartes. 

Comme programme, on presente celui de science et de 

philologie qui ne se distingue pas de ceux adoptes par Gr€- 

goire Alexandre Ghica et Alexandre Mourousi. 

Sous Alexandre Soutzo ce personnel scolaire ne peut pas 

se maintenir. Les professeurs de 1818 furent appeles ailleurs, 

et Pun dentre eux, ce Benjamin, ă cât€ de Gazi, luttera en- 

suite, dans le Pelopontse, pour la libert€ hellenique, apres 

avoir 6t€ accus€, ă Smyrne, ou il avait transporte son ensei- 

gnement, d'atheisme qualifi€, emprunte aux philosophes de 

Paris. Le prince reprend Vardallah, qui, de meme que 

Gennadius, avait des rapports avec les Russes d'Odessa, ou, 

au milieu des riches marchands, se formait Lidte de la revo- 

lution qui renouwvellera, non pas d'une fagon chrctienne et 

byzantine, mais de la fagon classique, la splendeur de cette 

« Hellade » 6tendue jusqu'aux Carpathes, dont on parlait 

tant maintenant, puis ce Georges Gennadius lui-meme, qui 

avait €t€ ă Chios, autre centre du nouveau nationalisme, et 

il amena aussi un Etienne Kanellas, — en meEme'temps qu'il 

ajoutait au programme les mathematiques et mâme la pein- 

ture i. On enseignait maintenant aussi ideologie d'apres de 

Tracy?. Iatropoulo continuait ses legons, dans lesquelles Parith- 

mâtique fraternisait avec Phistoire generale. Comme direc- 

teur, avait Et€ gagn€ cependant un representant de Pesprit 

regnant dans les Universites allemandes, Demâtre le Ste- 

phanopolite, ce qui signifie: habitant de Braşov ?. 

Les professeurs de 1819, notes sur une liste d'abonnes 

ă un ouvrage de Denis Photinos-Fotino, sont, ă câte de 

Benjamin, pour les «sciences philosophiques», Psomak:s, 

orn€ d'un titre de boiar que n'avait pas Benjamin, celui de 

A Ibid,, p. 385. 
>]. Eliad, dans la «Vie de Lazăr» (voy. plus loin). 

3 La liste des abonnes de 1821 de Pediteur Carcalechi. 
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« căminar», puis Constantin Nikolaidi, « Byzantin », Demâtre 
Photilas, ă cât€ de Iatropoulo et d'autres professeurs, d'attri- 
butions certainement plus modestes, Georges le Moundaniote, 
Georges de Philipopolis, Basile Nicolaou et Christo Nicolaidi, 
de Arvanitochori. 

L'€cole de Jassy, sous la direction de Demâtre Panagiotis 
Gobdlas, qui n'6tait pas entour€ de tout un groupe d'au- 
xiliaires prâtentieux et qui, lui-mâme, bien que plus tard 
seulement dans sa retraite ă Varsovie, pourra €crire, en 
frangais, un opuscule original sur Alexandre-le-Grand, ap- 
partient ă une direction plus ancienne: elle continue ă s'ap- 
peler « Muse hellenique » 1. Cette direction se poursuivra. 
Gobd€las avait €t€ amen€ par Scarlate Callimachi, en 1817, 
dans cette qualit€ d'« archididascale ». Nous le trouvons aussi 
sous le nouveau prince, qui arriva au trâne par Pamiti€, 
suspecte, avec le tout-puissant Halet-Efendi, ce beau Michel 
Soutzo auquel Chrisovergui le Couropalate, d'Anchiale, 
dedie la traduction grecque d'Anacharsis, publice ă Vienne, 
en 1819. 

On continuait ainsi, d'une fagon encore plus decidce, 
ayant moins de rapports, d'un câte, avec POccident et, de 
lautre, avec les commencements de culture roumaine dont 
il sera bientât parle, la direction hellenique classique. Le 
nouveau directeur scolaire fait representer une «idylle », 
« Apollon ou le retour des Muses», prâsentant le prince 
lui-mEme comme protecteur de la seule civilisation divine, 
et il est lui-meme divin, un vrai « Apollon splendide »?. 

A câte du developpement scolaire, il y a cependant aussi 
une oeuvre litt6raire grecque dans le sens classique et national. 
Un moine, Daniel, avait 6t€ amen€ ă Jassy comme precep- 
teur, et il se rendait ensuite ă Vienne avec le jeune Conachi 3; 
il deviendra, comme laique, Demâtre Philippide, signant 
aussi avec le nom de son village d'origine, « Miliais ». 
  

! Iorga, loc. cit. de Pextrait. 
: D'apres Kalidan, Iorga, loc. cit., pp. 23—24. 
3 Voy. orga, dans lz: Bis. Ort. Rom., 1934, p. 727,
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LPouvre de Philippide, ctendue, est toujours d'une ori- 

ginalite bizarre. Elle contient aussi des traductions du latin, 

comme celle du resume d'histoire romaine par Florus,- 

dedite aussi ă un Grec, mais, en premitre ligne, ă Alexandre, 

fils de Georges Balș 1. La litterature frangaise est representce 

dans son cuvre de traducteur par Condillac. En matitre de 

sciences, cet esprit universel, ayant des €clats de genie dans 

une forme d'une curieuse invention personnelle, traduit 

Pouvrage principal de Vastronome Lalande?. En meme 

temps, il ne râvait pas seulement d'une langue universelle, 

mais, dans un livre imprime ă Leipzig, en 1817, il en 

fixait les principes 2. 
Mais Philippide est surtout prâcieux en lui-meme ct 

interessant pour le Sud-Est europeen, et pour les Roumains 

en particulier, par la « Gcographie de la Roumanie », —et 

C'est la premitre fois qu'est employe ce terme de « Rou- 

manie» —, de 1816 et par P« Histoire de la Roumanie». Ce 

travail, de beaucoup d'efforts et d'une pensce toute person- 

nelle, dans lequel on trouve aussi des donnes statistiques im- 

portantes, fut public ă Leipzig, — cet autre centre des let- 

tres grecques, ă cause de la foire, — seulement partiellement, 

en 1816. 
La citation des paroles de Pancien €crivain hellenique, qui 

dit que «celui qui ne connait pas la gcographie et Phistoire 

de son pays est un enfant», montre la tendance d'un €crit 

redig€ cependant dans une langue d'une €rudition archaique, 

incapable d'&tre comprise par 'autres que les initi6s, d'une 

fagon profonde, au classicisme. Ces livres sont adresses ce- 

1 Un exemplaire avec dedicace €tait envoye au boiar Jean Sturdza ; Iorga, 

Ist. lt. rom., III. 
2 >Eraropi) âorgovoulac, edit. d'Anthime Gazi, ă Vienne, en 1803. 

2 Iorga, 1st. lit. rom., III. Voy. aussi N. Bănescu, dans &l'AÂnnuaire de 

PIastitut de Cluj», II, p. 138 et suiv. 
4 Georges Erbiceanu, dans la Revista teologică, IV, p. 76 et suiv.; idem, 

Arch. soc. şt. şi lit. din Iaşi, LII, p. 608 et suiv.; Al. Philippide, sbid., p. 162 
et suiv. Voy. aussi Miliarakis, dans P'Eorla du ro fevrier 1885; Polycarpe 
Gortynos, Kaw) 8adox:), III, (1923), pp. 98—109; Bets, dans les Takrbiicher, 

III, p. 232; Dyobouniotis, dans la Geoloyla, I (1923), pp. 232—234-   
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pendant aux Roumains connaissant le grec, pour fortifier leur conscience nationale, ă une €poque de nationalisme con- firme aussi par la râaction contre l'universalisme napoltonien. Mais toutes les explications sont du domaine de l'archeologie et s'Etendent aussi sur d'autres nations, car Pauteur avait €t€ seduit par le spectacle, grandiose, de la rencontre et du melange entre les civilisations. Tout cela sans que cet homme, d'une si large comprhension, ait la notion du caractăre et de la valeur de la synthăse roumaine, bien qu'il cherche ă imposer, ă la place des termes employes par les 6trangers, celui de « Roumain », comme ayant €t€ toujours usit€ par la nation en premitre ligne. En €change, il croit que les Goths sont les mâmes que les Gâtes, et il] rejette, ă une €poque d'in- fluence russe, Pidce de origine slave des Roumains; suivant d'anciennes erreurs, il considere non seulement les Saxons, mais tous les Allemands, comme des Daces, parce qu'ils s'appellent Deutschen. 
Mais partout, cet crivain d'un esprit si neuf, qui avait visit€ aussi Occident, traversant I'Allemagne, jusqu'ă Paris, poursuit tout mouvement dans le plus large cadre d'histoire universelle, comme personne ne Pavait fait avant lui et comme on ne le fera pas non plus jusqu'ă nos jours. Et on trouve chez lui, pour la premitre fois, la methode des parall€lismes historiques, renvoyant sans cesse â des faits d'histoire mo- derne bien connus, pour mieux comprendre des €venements autrement incertains, du pass€. Ainsi, quand il met ă câte des Scythes les Nogais tatares, qui avaient ă peine quitte la Bessarabie meridionale. On rencontre sans cesse des identi- 

fications, r€ussies ou non, pour les localites. 
Et les resultats, quelquefois vraiment importants, aux- 

quels il arrive, — bien que la chose principale soit, pour lui, le plaisir de fouiller dans les sources et de S'attaquer aux 
questions, — sont obtenus avec la critique la plus aigiie. Ainsi lorsque, pour rejeter quelques affirmations du genâral Baur, dont Pouvrage cachait probablement une premiere r€- 
daction indigene, il demande au gouverneur de Bessarabie, Harting, de lui communiquer les tables « chronographiques ș qu'il avait ă peine redigces, — et Philippide mourut ă Chi- 

17 N. Jorgaz Histoire des Roumains, VIII.
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şinău, en 1826, parmi des Roumains. Ne manque meme pas 

Petude critique des sources byzantines, placces ă câte de 

celles pour lepoque classique, et, de cette fagon, il peut 

arriver ă des precisions en ce qui concerne les debuts de la vie 
chrâtienne en Scythie Mineure. 

Une large tendance d'humanit€ domine cet esprit d'6lite. 

Lorsqu'il mentionne, dans une forme d'une beaute classique, 

les exploits d'Alexandre-le-Grand dans ces regions aussi, îl 

parle avec indignation des destructions causes par les guerres 

de la Revolution frangaise et de Napolton, qu'il laisse sous- 

entendu, protestant contre la partie barbare de cette action 

militaire, au nom d'une « philosophie » dont les enseignements 

avaient €t€ oublis pour le moment. « De pareils hommes, 

comme des Furies sorties du 'Tartare, doivent âtre accables 

de maledictions, et consideres comme des fleaux du monde». 

Le sentiment envers les Roumains est sensible, et on 

trouve plus d'une fois de la comprehension pour leur râle. Ainsi 

lorsque Philippide prouve qu'il se rend compte de ce que 

signifie, pour le paysan de cette €poque, la satisfaction mo- 

deste, mais plenitre, des besoins de sa vie, au milieu des 

larges dons de la nature, — et, ă cette occasion, îl parle abon- 

damment de la decouverte d'un tresor de monnaies en Tran- 

sylvanie. La facon dont il dresse la personnalit€ royale de 

Boirebista, Pancien roi dace, est vraiment remarquable. Et 

encore mieux paraît, dans une trâs belle caracteristique, lhe€- 

roique roi dace, Decebale. 
L'ecrivain de langue grecque, mais d'esprit roumain est lun 

des defenseurs les plus chaleureux de la permanence en Dacie 

de cette race. Suivant cette direction de defendre les droits 

roumains dans le pass€, il presente la double fondation de la 

Moldavie comme action d'une force nationale independante 
et non comme celle de deux simples vassaux de la Couronne de 
Hongrie. Cette action politique ne s'exerce pas sur un territoire 
desert, mais sur « des Roumains anciens », qui avaient, depuis 
des si&cles, des rapports avec les habitants du Maramoureche !, 

1 La mâme chose est affirmee aussi en ce qui concerne les Transylvains 
du pays de lPOlt envers les Valaques.
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et ces Roumains aident maintenant Bogdan ă defendre sa 
creation. Mais Pancien moine ne veut pas admettre Popi- 
nion que, dans cette premitre phase, le catholicisme des 
Dominicains et des Freres Mineurs aurait eu quelque râle. 
Du reste, la discussion s'âtend aussi ailleurs sur le conflit 
entre les deux confessions rivales. 

Dans ces rapprochements de sources et de faits, Phistorien 
montre aussi la connaissance plenitre des chroniques rou- 
roaines, dont il arrive ă enrichir ou ă combattre les opinions. 
Mais il entend, comme Cantemir, s'arrâter ă «la seconde 
fondation des principautâs ». 

Bien entendu, un pareil esprit ne peut pas consentir aux 
compliments de coutume faits au pouvoir. Lorsque, en 1817, 
a Leipzig, Philippide fit imprimer sa traduction de Justin 
(Trogus Pompeius) du latin, en ce qu'il appelle « 6olo-dorienv, 
il fait le geste de la dedier ă Caragea comme «amateur 
de literature et d'histoire », mais la preface est adressce aux 
lecteurs 1. 

A câte de Philippide, Denis Fotino entreprend une Histoire 
des Roumains des Principautâs, sur la base des sources indi- 
gânes, comme une presentation de cette « Dacie» dont la 
forme hellenique €tait rvee par les Grecs crudits de Bucarest. 

Sur louvrage de ce petit boiar de Valachie, — dont 
l'Academie Roumaine possede un portrait, la tâte cou- 
verte d'un gros kalpak, — ouvrage ou il y a beaucoup 
de renseignements recueillis gă et lă, et mâme, pour Ppoque 
nouvelle, dans les registres officiels, qu'emploie aussi le 
consul de Prusse, Kreuchely, dans un rapport de cette €poque, 
si ce n'est pas une traduction du livre meme du compi- 
lateur grec, quelqu'un qui ctait un juge bien informe et juste, 
Georges Erbiceanu, professeur ă Jassy, 6crivait, il y a un 
demi-sitcle, les lignes suivantes: « L'histoire de la Dacie par 
Denis Fotino, 6crite dans un style objectif, froid, impersonnel, 
nous montre une intelligence €clairce, dâsirant s'informer de 
toutes les pripeties de cette province ou il fonctionnait 
depuis dix-huit ans, mais ses €tudes historiques, oi est inter- 

  

1 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. citâ, III, pp. 204—206, n” 963. 
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calce toute « 'Histoire » des freres 'Tounousli, sont destinces 
aux savants, sans montrer quelque sympathie pour le peuple 
qui habite ce pays, sans €crire au moins deux mots sur la 
mission de cette race et l'ideal vers lequel elle tend dans sa 
destince terrestre » 1. 

Potte, capable de traduire en vers grecs? cet FErotocrite, 
dă au Cretois Cornaro, dont l'original frangais a €t6, depuis 
peu, decouvert 5, Fotino, portant un nom de baptâme qui 
n'est plus compris dans lancien sens monacal, mais dans 
celui de Pantiquite hellânique, cherche, ă son tour, non pas 
selon une recommandation de la Cour, mais suivant l'im- 
pulsion de certains cercles de cette noblesse. ă laquelle il 
S'Etait adjoint comme boiar 4, ă presenter, dans les trois volumes 
imprimâs, eux aussi, ă Vienne, en 1808, toute histoire, jusqu'au 
dernier moment, de cette «Dacie» qu'on voulait maintenant 
helleniser 5. C'est en meme temps, crâant pour la Valachie une 
derni€re periode ă partir de 1775, un hommage aussi pour 
les r€formateurs philosophiques, appartenant ă la mâme na- 
tion que Pauteur, qui ont commence leur travail apres la 
conclusion du trait€ de Keutchuk-Kainardchi. Comme prâ- 
cepteur des enfants de Demetre Ghica, ce qui lui permet 
d'employer les notes de Yakovaki Rhizo, beau-ptre de Gre- 
goire le decapit€, notes allant jusqu'au regne de Mavrogheni, 
donc ayant donne des legons aussi ă ce Gregoire qui sera 
le prince «anti-phanariote » de 1822, et comme fonctionnaire 
employ€, fât-ce mâme dans des offices mediocres, il est, du 
reste, pour toute cette partie, un temoin, et assez capable 

1 Loc. cit., p. 623. 
2 L'ouvrage a €t€ public ă Vienne des 1816. 
3 Voy. N. Cartojan, Le modele frangais de L' « Erotokrilos », dans la Revue 

de litt. comparee, 1936. 
4 Pour la famille, voy. Victor Papacostea, dans la Rev. Isî. Rom., 1936. 

Ct. Iorga, Ist. lit. rom., INI, et Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, Appendice, 
p. 53. Cf. orga, Ist. lit. rom., în sec. al XVIII-lea, II, p. 444 et suiv., et dans 
les Mem. Ac. Rom., 3-tme serie, XII, mem. 15; Zepos, dans P "Exerpolc 
zâv Buta onovăây, XIII, sur le Manuel de lois de Michel Photino (1765). 

5 Une histoire de Theodore Photino, dont une partie concernant Pantiquite, 
a €t€ imprimee dans le journal « Trompeta Carpatilor », est totalement dif- 
ferente de P'auvre de Denis.
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de comprendre, sans risquer cependant un jugement et sans 
pouvoir s'€lever ă une ide generale. Pour la partie ant€- 
ricure, il est naturel que toutes les sources indigânes aient 
€t€ ouvertes devant celui qui ne pouvait pas s'informer par 
celles €crites en langues occidentales. 

Caragea est prâsent€, sans lui menager les €loges, dans 
le style habituel, sec, bref et retenu, non sans montrer cepen- 
dant aussi ses conflits nombreux et difficiles avec les boiars 
dont il sera question ensuite, et Fotino ajoute, lorsqu”il men- 
tionne l'exil€ Constantin Filipescu (mort en 1817), toute la 
genealogie de la famile, avec un deluge d'epithătes glorifi- 
catrices 1. Mais sur Scarlate, prince de Moldavie, sont pro- 
digucs tous les €loges de la flatterie, sur plusicurs lignes 
d'adjectifs, culminant par des vers pour «la couronne des 
princes »?. 

II est curieux que dans la planche annexce au commen- 
cement du premier volume soient presenttes, comme dans 
les publications precedentes, faites sous Poccupation russe, 
les armes des pays roumains sous P'aigle russe, Pexplication 
apparente €tant dans le premier des quatre vers de Pins- 
cription, ou il est question du «trophe de Porthodoxie 
contre les ennemis ». Mais le fait que la preface soit adressce 
seulement aux « personnes qui aiment Phistoire », sans aucune 
mention de prince, prouverait, lui aussi, que le manuscrit 
avait ât€ envoy€ ă imprimerie avant 1812. 

L'histoire de la Valachie est mence jusqu'ă PEpoque con- 
temporaine, dans une forme qui est celle des memoires, 
alors que pour la Moldavie, ă partir de 1733, il n'y a que 
la liste des princes. On peut trouver un interât aussi dans 
le catalogue des abonnts ă cette «Histoire de Pancienne 
Dacie, qui est maintenant la 'Transylvanie, la Valachie et 
la Moldavie» 3. On trouve, avant le nom d'Alexandre Soutzo 
qui regnait alors ă Bucarest, et celui d'Alexandre Hangerliu, 
nomme lui aussi, mais qui n'avait pas pu regner, celui d'Ale- 

  

1 UI, p. 567, note 1. 
> IMI, p. 152. 
3 “Ioroola îns mdla Aaxlac, ră viy Toayaiifavlac, Biaziac xal Moisafiac.



  

262 SOUS LA REVOLUTION 
  

xandre Callimachi, prince de Moldavie, qui aura ct€ le pre- 

mier patron. Viennent ensuite le fils de prince Gregoire 

Soutzo, de Bucarest, les boiars qui gouvernaient ă Pepoque 

des Russes: Constantin Varlaam et Constantin Ghica, puis Gr6- 

goire Brâncoveanu, Radu Golescu et l'ancien €ltve de l'au- 

teur, Gregoire Ghica, avec son fils, Alexandre, qui n'a pas 

vecu, puis Barbu Văcărescu, Gregoire Băleanu, Constantin 

Bălăceanu, Gregoire Filipescu, «avec son fils, Demetre », 

Demttre Racoviță Paîn€, Georges Slătineanu, Eustrate Cre- 

țulescu, Georges Filipescu, « avec ses fils, Constantin et Em- 

manuel », Nicolas et Dinu Golescu, qui donnera ensuite une 

note nouvelle ă la pensce politique roumaine, avec Alexandre 

Nenciulescu, Nicolas et Jean Văcărescu, tous deux pottes, 

puis Constantin Cantacuzene et Philippe Lenş, Georges . 

Știrbei, presque tous les autres membres roumains de la 

noblesse valaque et oltenienne, mais beaucoup moins de 

Grecs, parmi lesquels les cinq medecins et beaucoup de 

marchands, et, chose rare, il y a aussi des femmes, Helene 

Dudescu et Catherine Fărcășanu. 
Beaucoup moins nombreux sont les souscripteurs de Mol- 

davie: parmi les prelats, Benjamin et Gerasime de Roman, 
les « beyzadâs » Alexandre, fils du prince lui-mâme, Scarlate 
Ghica et Pierre Mavrogheni, son beau-frăre. Puis, sept Balș: 

deux Constantin, Alexandre, Gregoire, deux Georges et Lupu, 

six Sturdza: Gregoire, ptre du futur prince Michel, celui-ci 

mâ&me, Constantin, Theodore, Demâtre et Alexandre, ă câte 

de Georges Roznovanu, Basile Rosetti, Constantin et Ale- 

xandre Paşcanu, Constantin et Demetre Bogdan, Şerban 

Negel, frere du metropolite, Georges et Constantin Catargiu, 
deux Ghica: Georges et Demâtre; ne manquent pas le potte 
Conachi, ni «Constantin Negruţi», dont le fils sera un des 
meilleurs €crivains romantiques. On trouve aussi Georges 
Drăghici, avec son beau-frăre Bucșănescu et deux Beldiman. 
Les Grecs viennent ensuite. A Galatz, il y a quelques abonnes 
avec un didascale Demâtre d'Ithaque. Mais tous les grands 
postelnics de Moldavie ctaient, en 1819, Grecs: Constantin 
Negri, Gregoire Manu, Etienne Vogoridi, Demetre Plagino, 
Constantin Pantazoglou, Constantin et Alexandre Mavrocor-
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dato, Emmanuel Manu et un seul Roumain, lui aussi un 
€crivain, Alexandre Beldiman 1. 

Du reste, l'rudition de Philippide encouragea un boiar, 
parmi ceux forms aux €coles grecques, Emmanuel Băleanu, 
portant le nom d'Emmanuel Brâncoveanu, ă 6crire un ou- 
vrage €tendu ou il donnera aussi une «description de la Va- 
lachie » pareille ă celle contenue dans Pouvrage de « Geo- 
graphie » de son modile, et une prâsentation du pass€ le 
plus €loign€ de la nation, dans Poeuvre dWahistoire» du 
mâme. Partant du commencement du second millEnaire de 
l'6poque antique et allant jusqu'en 1204, dans une intention 
qui, malheureusement, n'a pas €t€ r€alisce, il presentait le 
resultat de lectures €tendues et scrieuses, dans un travail 
distribu€ avec soin, qui montre, dans la petite partie qui 
nous a €t€ conservee, le caractere d'une redaction definitive. 
II est certain que ce Băleanu, qui ne semble pas avoir vecu 
au-delă des annâes de sa jeunesse, alors qu'un Grâgoire Bă- 
leanu joue un r6le important dâs cette €poque, — tout en 
€tant, en 1818, bien que sans office, car il €tait encore 
tres jeune, parmi les abonnâs de Fotino ă son livre d'His- 
toire, — ait eu l'intention d'aller, lui aussi, ă Vienne, avec 
son manuscrit, dont il m'est rest€ que ce seul fragment 2. 

Caragea lui-mâme apparaît, dans sa correspondance, sou- 
vent d'un style vulgaire, ob celui qui €crivait ă un homme 
de la distinction de Von Gentz, mâlait les ministres euro- 
peens, en commengant par Talleyrand, et dans son decret 
de 1817 concernant les €coles, comme un defenseur de la 
foi et de L'orthodoxie politique contre les « philosophes » et, 
naturellement, contre L'esprit revolutionnaire 3. 

Contre cet esprit revolutionnaire, €crivait en vers grecs, 
de Bucarest, ă un parent, en 1797, un Constantinopolitain, 
Alexandre Kalphoglou, qui savait que la Valachie est, pour 

1 Les mEmes abonnes pour le troisieme volume de l'Histoire de Fotino. 
? Ms. grec 2 dans la Bibl. de PAc. Roum. La preface est reproduite par 

Litzica, dans Cat. mss. grec. Voy. aussi Iorga, Is?. lit. rom,, Il. 
2 Voy. aussi Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., XXXVIII, p. 8.
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les siens, pour les Grecs, «une vache borgne, la mamelle 
pleine de lait, grosse et large » 1. I] defend les paysans contre 
les jugements injustes des boiars, qui sont prâsentes comme 
aimant le luxe et paresseux, tandis que le prince se contentait 
de simples menaces paternelles, dont Peftet est nul; le clerge 
n'est pas meilleur, jusqu'au metropolite, qui aurait ât€ ă Pori- 
gine un simple pâtissier, mauvais moine, faux savant, qui aurait 
usurp€ son sitge, mais il est question non pas de Dosithee 
Philitis, mais, comme le travail date d'une €poque plus an- 
cienne, de Philarete II. Comme agent de cette corruption 
des meurs, on voit tel Allemand, appele « pour les distrac- 
tions », et tel Francais « €clair€, libertin, Afegrivos, sans sen- 
timent religieux ». On y critique la lecture des livres de phi- 
losophie et des «romans frangais », qui rendent les jeunes 
gens (romanesques », ayant la tâte pleine de « Mirabeau, 
Rousseau et Voltaire », aimant & jouer «aux dâs et aux cartes, 
surtout au pharaon et ă ce jeu turc qui est le «guiordoum »; 
ils sont amateurs de «bals ă Pallemande » et de promenades en 
caleche de Vienne, suivis cependant par des «tziganes en 
haillons »; on n'oublie pas les « maîtresses» devant leurs 
«amoureux ». Cette morale est, du reste, celle aussi « des 
Allemands et des Russes», d'apres la «mode europâenne » 
de Pepoque d'occupation, — donc le livre a ât€ ccrit entre 
1789 et 1791. 

Et, cependant, deux des Balș, Georges, le beau-frere du 
pote Conachi, et Nicolas, lisent les deux &popes de Voltaire, 
meme si Pun d'entre eux ajoute, en marge, des notes en 
allemand 2. 

Mais malgre ces critiques, qui n'6taient fondees qu'en: 
partie, les deux princes de 1812 pousses aussi par le grand 
exemple de Napolcon, qui voulut &tablir un nouvel ordre de 

  

1 "Hu Zrovoyia 705 negroviuov "Aletdvâgov Kaipbyiov, Butanlov, 7eoc zov & Bovxovgeoilo dvewtăv auroi, eugefeioa & Kovoravunundiei, îni Eroş, 1797; ExălSoras ele xaw pe lelav. Voy., plus largement, Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me scrie, XXXVIII, p. 16 et suiv. 
2 Ibid., pp. 1 3—14. Un Valtre-Maxime se trouvait dans la bibliotheque de Basile Balș de Boucovine, encore un voltairien; îhid., p. 1ş 
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choses sur la base du droit, chercherent ă donner aux pays 
roumains des Codes correspondants aux nâcessites de P'€poque. 

Ils auraient pu le faire par une bonne entente entre eux, 
en chargeant une commission de boiars des deux pays d'ac- 
complir une ceuvre unique, qui aurait 6t€ si utile. Mais, entre 
eux, bien que les familles de boiars aient €t€ en relations. 
tres €troites d'un pays ă Vautre, — ainsi Gregoire Brânco- 
veanu €pouse Elisabeth Balş, qui fondera, comme veuve, 
le nouveau couvent d'Agapia, dans sa premiăre patrie, et des 
Grecs en chantârent en style classique, l'Epithalame 1, — pour 
honorer cet hellenisant, — il n'y avait pas de bons rapports, 
vu que chacun d'eux avait d'autres traditions de famille et 
apportait le souvenir de ses anciennes rivalites et inimities 
constantinopolitaines. On retrouve les traces des actions 
peu amicales tramees, ă cette €poque, entre Caragea et Cal- 
limachi, dans la correspondance, recemment decouverte et 
publice, du premier 2. Donc, bien que dans les deux pays il 
y cut exactement la mâme socict€ nationale, vivant dans 
des circonstances absolument identiques, bien que l'union 
des deux pays se preparait peu ă peu, on arriva ă deux normes 
de droit differentes, fât-ce mâme sur la base des mâmes 
traditions romaines et byzantines. On dirait que chez ces 
ctrangers ou Roumains dânationalises, revivait la concurrence, 
aussi dans ce domaine du droit, entre les princes du XVII-&me 
sitcle, Basile Lupu et Mathieu Băsărabă. 

On ne pourrait pas dire ă quel moment commenctrent 
les travaux pour ces codes, mais celui qui parut le premier 

  

+ Duoloyixâc Tmityeagos; reproduction dans Iorga, Mem. Ac. Rourn., 
2-eme scrie, XXXVIII, p. 424 et suiv. Leur fille, Scbasta (morte en 1799) 
est mentionnce dans cette mâme revue grecque. 

? Des discussions avec la Moldavie aussi en ce qui concerne la taxe des 
bergers de 'Transylvanie; Iorga, Doc. Grecs, LI, pp. si 5—518, n” cccăcvir. 
Une lettre amicale de Scarlate ă son voisin (fevrier 1813); ibid., p. 524. Cf. 
aussi fdid., pp. 533—534, n* cecerx. Pour le conflit ulterieur entre Jean Cal- 
limachi, frere de Scarlate, et Michel Soutzo, gendre de Caragea, p. 545 et 
suiv., n” CCCCXIX. Aussi le projet d'une reconciliation avec les Mourousi par 
Vetablissement ă Jassy du fils de prince Constantin ; PP. 546—547, n” CCeCax. 
Pour la situation difficile de Scarlate ă ce moment, PP: 547—549, n” CCeCxxI. 
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fut le travail du prince de Valachie, en 1818, imprime ă 
Vienne, une Edition roumaine ctant donne ă Bucarest 2. 

Quelle €tait la situation de droit en Valachie, au moment 
ou on procedait ă la codification de cette nouvelle lgislation, 
on peut le voir par Phistoire d'un proces perdu par telle femme 
appartenant ă la classe des boiars, sous ce prince lui-mâme. 
Caragea avait assur€ le plenipotentiaire de cette dame que le 
proces serait gagn€, ayant trouv€ lui-mâme dans «les lois » 
un paragraphe qui permettait, pendant vingt ans, une recla- 
mation de proprist€ immobilitre. Or, au Conseil, le kloutchar 
Nestor, que Pauteur de la lettre qualifie ironiquement de 
« châik-oul-islam-effendi de Valachie » 2, presente au boiar 
Bălăceanu une exception, venant de sa connaissance des lois 
qu'il avait gagne peut-âtre uniquement par Pexptrience, mais 
peut-âtre aussi par des €tudes ă l'âtranger. Caragea intervient, 
fixant le principe que, tout devant âtre decid sur la base du 
droit €crit, si on ne trouve pas dans ces «lois » une solution, 
on doit avoir recours aux « Novelles » de Justinien, quiil faut 
aussitât lui apporter. Alors se forma une coalition de boiars, 
parmi lesquels Dinicu Golescu 3, Gregoire Brâncoveanu, Gre- 
goire Băleanu, qui n'admettaient pas qu'on s'€loigne de la 
prescription, c'est Pinvocatiori du droit de «protimisis ». Ils 
imposent donc un article de droit nouveau, dans le sens de 
leurs desirs et de leurs interâts, et aussitât le prince abandonne 
son point de vue. Îl repond aux protestations du represen- 
tant de cette dame, «tout en caressant sa barbe », cette belle 
barbe du portrait qui se trouve en tâte de son Code, que «en 
ceci, il n'est pas coupable, car le peuple a le droit de faire ses 
lois », —idee qu'aucun des princes roumains m'aurait pu 

1 Bianu, Hodoș et Simonescu, loc. cit€, p. 271 et suiv. Pour les nombreuses 
€ditions suivantes, voy. C. C. Giurescu, Legiuirea lui Caragea, un antreproiect 
necunoscut, dans le Bul. Com. Ist., III, p. 46 et suiv. 

2 Cf. Andre Rădulescu, Logofătul Nestor, viața şi activitatea lui, extrait 
de la « Revista critică de drept, legislaţie şi juiisprudență», 1910. Son 
prenom aurait ct€ Etienne et son nom Craiovescu. Pour son râle dans 
Linterpretation de ce droit de «protimisis», îbid., pp. 6—8 (1814). 

3 Comme aga, il est recommande par Yacovaki Rhizo Neroulos ă Ca- 
ragea; Iorga, Doc. Grecs, III, p. 529.
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€noncer avant la Revolution frangaise. « J'ai repondu », — dit 
L'auteur de la lettre, dans le sens des memes normes politiques 
nouvelles —: «la communaut€, et pas cinq ou six personnes. 
Et, secondement, mâme si la communaute fait une loi, Son 
Altesse, d'aprts les lois anciennes, doit juger selon la justice 
et selon la justice du jugement lui-mâme il faut que tu fasses 
la loi 'Toi-mâme et ordonnes aux autres qui veulent des lois; 
d'autant plus que le dol et la tromperie ne concordent pas avec 
la loi, et on ne peut pas poserun termeă ce qui est tromperie». 
Caragea finit cette discussion interessante et caracteristique de 
cette fagon: « Y €tant force, je fais la loi ». Et celui qui a perdu 
le proces montre que le resultat injuste en €tait di ă une 
coalition de boiars, dans laquelle entraient aussi Alexandre 
Nenciulescu, homme influent mâme sous le rtgne indigtne 
qui suivit 1, Bălăceanu et Bărbuceanu Văcărescu, tant 
tous ă la disposition de Nestor. Enfin, les sentences qu'on 
obtenait €taient si peu durables que le tresorier Hadchi- 
Moscu, ayant 6t€ condamne ă payer une somme, dâclarait 
ouvertement: « Lorsque le prince me P'ordonnera, c'est alors 
que je la paierai » 2. 

En 1816, la mission de preparer un code fut confice, 
dans une ordonnance pieine de termes juridiques grecs, ă 
Nestor, naturellement, mais aussi ă Athanase Christopoulo, 
le potte des divinitâs helleniques et des amours de boudoir, 
qui avait acquis cependant une instruction ă l'âtranger, â 
Bude, et ă Padoue? et dans ce domaine du droit;il €tait 
arriv€ ă Bucarest, ou il passa la plus grande partie de sa vie 4, 
comme logothete pour les proces ctrangers+ Constantin Bălă- 
ceanu leur fut adjoint, celui que nous avons vu mâl 
au proces du divan, ainsi qu'un Bălăceanu plus jeune, Jean, 
qui, mort peu apres, ne reparaît pas dans la vie politique 
du pays apres 1821. Mais la base devait Gtre, — et ceci montre 

i Caragea annule une dette de ce boiar; îbid., p. 542, n” CCecăvI. 
2 Jbid., pp. 512—514, N9 CCCXCV. 
3 Voy. d'apres Nicolas Koritzas, “E4imuxă doxaoiopi Kara ...roi xuplov 

"A6avaolov Xeioronoviov, Athenes, 1853, C. C. Giurescu, loc. cit., p. 47 et 
suiv. 

4 Voy. la nouvelle edition de ses vers, parue plus recemment.
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qu'il n'y avait pas que la seule initiative du prince, — les 
travaux, d€jă termines, de Nestor et de Christopoulo. Plus 
tard, tout le Conseil est appel€, mâme les boiars qui n'avaient 
plus de fonctions, ă collaborer ă la redaction definitive, qui 
devait &tre complăâte 1. Ils devaient tenir compte aussi des 
coutumes. L/exemple napoltonien est Evident. 

Mais cet exemple ne fut pas suivi aussi en ce qui concerne 
la hâte du travail, car ce n'est qu'en juin 1818 qu'il fut 
termin€. Les boiars chercherent, cette fois aussi, A servir 
leurs interets, contre les intentions, d'une plus large « philo- 
sophie », de Christopoulo et du prince lui-mâme. Loin d'ac- 
cepter les mesures qui fixaient ce que le proprietaire doit 
au paysan —comme habitation et comme espace pour son 
travail, deduisant une partie des douze jours coutumiers si 
le boiar n'est pas en €tat d'assurer une vie humaine ă ses pay- 
sans, et les prescriptions qui exemptaient le verger de dime 
et donnaient au paysan le droit de vendre les boissons spi- 
ritueuses, si le propridtaire terrien ne le fait pas, auquel cepen- 
dant on attribue une partie du produit ă vendre,— fut ajoute aux 
Journees de travail encore un printemps et un second automne, 
et en plus un chariot de bois ă chauffer, pendant les fâtes de 
Noâl. Les paysans n'obtiennent plus le droit de protimisis, 
lorsqu'il s'agit de Paffermage des terres, mesure d'une grande 
importance, revolutionnaire. On empeche, en punissant le 
nouveau propristaire chez lequel s'âtablirait le fuyard, le 
passage d'un village ă Vautre 2. Les droits du prince sont 
parfois restreints, et on annule les prescriptions concernant 
les revoltes 3. Des innovations, comme celle qui accepte 
les filles non dottes ă Pheritage, sont 6cartâes, ainsi que 
quelques autres clauses favorables aux femmes 4. 

Depuis longtemps la Moldavie avait commence un tra- 
vail de lEgislation qui parut seulement plus tard. Mais, alors 

  

1 Voy. A. Urechiă, Justiţia sub Ioan Caragea, dans Mem. Ac. Roum., 
2-&me scrie, XX, p. 406 et suiv., ou Istoria Românilor, X, p. 587 et suiv. 

2 C. C. Giurescu, loc. cit., Pp. 54—55. 
3 Jbid., pp. 72—73. 
1 Ces points et d'autres; ibid., pp. 57—59 et les annexes. 
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que le travail fait en Valachie par un Roumain d'origine 
douteuse, portant seulement ce nom de Nestor qui paraiît 
pris ă I'Iliade, sans noter sa famille, et par un potte grec, 
făt-il meme €leve dans les €coles de Bucarest et entr€ dans 
les offices roumains, le travail pour la Moldavie, malgre 
l'emploi d'un Grec, Ananie Kouzanos, vient de Pinitiative 
du boiar indigene Andronachi Donici, dune vieille famille 
bessarabienne et qui €tait en rapport avec la famille Bogdan. 

Andronachi Donici, portant le nom d'un antâcesseur, petit 
boiar en 1775, €tait apparent€ de pres avec les Callimachi. 
Envoy€ ă la representation de la Moldavie ă Constantinople, 
ou avait fonctionne aussi le chroniqueur Cogălniceanu, il put 
mieux y apprendre le grec et un peu de turc. Apres la guerre 
de 1788, il est petit boiar pres du prince râtabli et €pouse une 
Donici d'une autre branche, vieille famille qui lui amena 
des conflits avec son beau-păre, et on le voit se plaindre qu'il 
n'a eu de celui-ci pas mâme «le cheval de gendre » qu'il fallait 
donner d'apres la coutume et les tziganes esclaves, de sorte 
qu'il tait force de vivre, ainsi qu'il le dit lui-mâme, « comme 
les Grecs ctrangers », qui devaient s'acheter tout. Rest€ seul 
il se trouve continuellement mâl€ ă des proces. Pendant une 
vingtaine d'ann6es, on le perd de vue 1, pour reparaitre, tout- 
ă-coup, en 1814, capable de presenter un recueil de sentences. 

Le travail de Donici €tait sous presse pendant cette annce 
1814, quand le prince, trouvant que le titre ne correspondait 
pas, lui fit substituer celui de «collection comprenant en 
bref les lois imperiales, pour usage de ceux qui les emploient 
dans leurs ctudes, avec des renvois aux livres, aux titres et 
aux chapitres des lois imperiales » 2. Comme on le voit, lou- 
vrage devait avoir un r6le didactique, en rapport avec quelques 
institutions d'enseignement du droit, alors qu auparavant, 
il avait &t€ question d'une «collection... ou choix contenant 
d'une facon tres brăve, les lois les plus utiles », s'adressant ă 

1 Andre Rădulescu, Juristul Andronache Donici, dans les Mem. Ac. Roum., 
3-eme scrie, XI, pp. 3. 

2 Iorga, Ist. lit. rom. în sec. XVIII, IL, Annexe, p. 57. Cf. Andre Rădulescu, 
loc. cit., pp. 227—228.
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tout lecteur ou ă toute personne dâsirant avoir une infor- 
mation: «pour la comprehension et la science de tous». Il 
n'y avait pas de nom d'auteur, et la date Etait 1813 1. L'6dition, 
faite aussi d'apres les indications de Michel Sturdza, le futur 
prince, qui avait demand€ ce travail ă Donici, mentionne 
seulement « la permission » du prince Scarlate et la bencdiction 
du metropolite Benjamin auquel est adressce aussi la dediace 2. 

Quelqu'un qui a eu des liens âtroits de famille avec ce 
monde d'environ 1820 8, parle d'un groupe de connaisseurs 
du droit que, des le debut, Callimachi avait rcuni autour 
de lui. En 1812, avait €t€ amen€ de Braşov le Saxon Flechter- 
macher î. Kouzanos, professeur ă Academie de Jassy 5, fut 
engagc plus tard. On mentionne, en troisieme lieu, le boiar, 
d'origine plus recente, Constantin Scheliti (au commence- 
ment, le nom grec €tait celui de Skylitzis) 6. Comme dans 
ce pays aussi, il y eut ensuite un comit plus large, ou sont men- 
tionn€s comme membres, ă cât€ des conseils qu'a pu donner, 
de la facon la plus large et la plus generale, le metropolite 
lui-mEme: Constantin Conachi, le poete, qui ne pouvait ap- 
porter que son expârience de juge, Pierre Negri, Gregoire 
pere de Michel Sturdza €poux de la fille du prince Gregoire 
Callimachi, puis Michel lui-mâme et Georges Ghica 7. 

Du travail de ces hommes aux idces larges, adversaires 
de Vesclavage, qui 6tait maintenu dans le code de Cara- 
gea, —et on avait cherch€ au commencement ă soumettre 
les 'Tziganes ă Pautorit€ du prince lui-mâme, — et, de 
la coutume qui cartait les filles de lP'heritage, sortit un 
ravail superieur 8. Le manuscrit n'alla pas ă Vienne ou 
avait ât€ imprime aussi tel opuscule d'€loges pour le prince 

1 Jbid., et Bianu, Hodoș, Simonescu, ouvr. cite, p. 98, n” 848. 
> Lredition suivante, de 1848. est presentee sbid., pp. 99—ror. 
3 Papadopol-Calimah, Din istoria legislajiunii Moldovei, dans Arch. soc. 

ŞI. și bit. din Iaşi, VII, p. 149 et suiv. 
4 Andre Rădulescu, loc. cit. 
5 Îl est parmi les abonnes ă Zivwhc de 1813. 
€ Voy. aussi C. Gane, dans la revue Sinziana, decembre 1917.. 
? Papadopol-Calimah, loc. cit. 
8 Cf. ibid., pp. 163, 284 et suiv.
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Caragea !, et Scarlate voulut que ce « Code civil» portant son 
nom, — on preparait aussi les autres et la procedure «Les 
instructions pour les juges» — paraisse dans sa forme grecque, 
Ko. modrinb, ă Jassy meme, dans la nouvelle imprimerie 
fondce au monastâre des Trois Hicrarques en 1816-1817 2. 
Kreuchely, le consul de Prusse, et le dessinateur grec D€- 
mâtre Kontoleos donntrent des illustrations dont la valeur 
artistique depasse le portrait et le sceau princier de Pedition 
ă Vienne ?, de louvre valaque correspondante. Le prince 
de Moldavie faisait le beau geste de dedier son travail au 
pere lettr€ qui, tres vieux, vivait encore ă Constantinople î, 
et dont la noble intention €tait ainsi rcalisce. 

Mais, dans la preface qui presente Phistoire de toute la 
legislation moldave, remontant jusque trts loin au XVe siecle, 
du fait qu'il avait lillusion d'un code d'Alexandre le Bon, 
on reconnait aussi les merites d'Alexandre Mourousi, qui 
avait ordonn€ ă l'€chanson "Thomas Cara, en 1804, cette 
traduction de Harmenopoulo, et, en 1806, d'aprts les Instituts 
de Justinien et les Basiliques, tout un « Code civil et penal » 
grec. Le nouveau travail a €t6 fait d'aprăs le desir et avec 
la consultation du haut clerge et des boiars du Conseil. 
Comme bases sont prâsentces les mâmes lois de Basile, 
mais les Novelles ont €t€ aussi consultees. Enfin, les nou- 
velles l€gislations «europeennes» ont fourni leur part, surtout 
la forme dans laquelle le code autrichien avait transforme 
la grande reforme «romaine» de Napolton. Mais, sans 
mepriser ces coutumes entrâes dans la conscience mâme 
du pays et qui sont qualifiâes, avec fierte, de lois, des parties 
totalement originales, inspirces par les conceptions du temps 
et par les nouvelles circonstances de vie, y sont €galement 
introduites. On promettait d'ajouter les codes de commerce, 
penal, urbain et rural. 

1 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 520. 
2 Papadopol Calimah, loc. cit., p. 165 et suiv. 
3 Mais la gravure a ât€ reprise pour ce Code aussi ă Vienne. 
4 Son testament, dans Iorga, Mem. Ac. Roum., 2-tme serie, XXVII, 

DP. 89—93-
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Pour le prince initiateur et protecteur, le Code est ce- 
pendant une cuvre hellenique, ainsi qu'on le voit par la 
declaration qu'il a €t€ forme « naturellement » (Gvasyuatec) 
« dans la langue vulgaire grecque plus recente », commengant 
ă le traduire aussi dans lautre, qui est intitulte seulement 
«langue indigene», Eniyociog (Cest-ă-dire le roumain). 

Mais, en 1819, le Conseil demandait cette traduction rou- 
maine, « car il y a un besoin absolu de faire imprimer le code 
et de le publier en langue moldave », et il insiste ă ce qu'on 
considere surtout « les coutumes du pays » 1. Les circonstances 
n'ont pas permis que ce splendide ouvrage soit men€ ă bonne 
fin, ouvrage critique, bien distribu€, anime des plus nobles 
intentions, qui, partant d'une large collaboration avec 
l'ElEment roumain predominant, depasse P'opuscule confus et 
press€ de Caragea qui avait desire s'imposer, de cette facon 
aussi, comme l€gislateur et patron litteraire 2. 

Pendant cette mâme annce, ot Caragea se butait au 
mouvement national du vieux Filipescu et de sa famille, qui 
continuait action du parti des Golescu, et ou les Russes 
faisaient passer en Serbie Carageorges, pendant long- 
temps abrit€ en Bessarabie 3, le prince de Valachie, qui 
avait proteste publiquement qu'il n'a aucune attache avec la 
politique russe, s'adressait ă Capodistria, ce Corphiote qui 
avait collabore jadis ă la conclusion de la paix de Bucarest 
et qui, tout en conservant son titre vânitien, 6tait le ministre 
d'Alexandre I-er; entre ce Grec ionien et ce Grec 'phana- 
riote commengait une correspondance, qui revăle ă la fin leur 

1 Voy. Codrescu, Uricariul, IV, p. 207 et suiv. Cf. aussi le rapport scell€ 
par Donici, en 1817; îbid., pp. 325—343. 

2 Un decret pour la fagon d'executer les dettes (1815); Bianu, Hodoș et 
Simonescu, ouvr. cite, p. 124, n? 884. Aussi «la liste des mots ctrangers et 
de ceux formes de la nature mâme de la langue, termes exiges pour la r€- 
daction des lois »; ibid, p. 125, n” 886. Pour la premitre fois, on posait le 
probleme « des moyens par lesquels une langue pauvre peut s'enrichir », de- 
mandant des collaborations chretiennes et patriotiques. 

3 Il fut tuc aussitât apres par les amis de celui qui l'avait remplace, Miloch 
Obrenoviteh. Miloch Pannonce. ă Caragea; lorga, Acte și fragm., II, p. 
508, n* 4.
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participation au mouvement rEvolutionnaire, de caractăre russo- 
byzantin, prepare par les conspirateurs grecs ă Odessa, parmi 
les marchands, de mâme qu'â Petersbourg, parmi les femmes 
de la Cour: limperatrice elle-mâme et la fille de Scarlate 
Sturdza, marite dans une famille russe, comtesse Ebling, 
peut-âtre aussi linfluente conseillere mystique, Madame de 
Kriidener et mâme dans le milieu oă vivait Constantin Ypsi- 
lanti, dont la fille Marie sacrifia toute sa dot pour soutenir 
la râsurrection de sa nation. i 

Capodistria recevait des informations sur toutes les diffi- 
cultes que rencontrait en chemin le prince de Valachie, et 
promettait son appui. Mais, dâs les premitres  lettres, il 
fixait la base grecque sur laquelle s'appuyait, en mâme temps, 
action de l'un, ministre â Pâtersbourg, et de Pautre, prince 
ă Bucarest. Le comte crit: « Considerant sans cesse le 
sort de nos compatriotes sous les vrais et seuls rapports de 
la morale, je crois que notre devoir le plus sacr€ est de ne 
pas nous refuser ă tout ce qui peut aider ă ameliorer leur 
tat actuel » 1. 

Et, dans un style influence par le mysticisme courant ă 
Petersbourg, il est question de «Petat actuel» des Grecs, 
d'aun avenir qui ne peut pas âtre prejuge », de «tout sceptre 
sous iequel la volonte de la Providence est qu'ils restent sujets», 
«pourvu qu'on arrive au bien» «de notre pauvre patrie ». 
D'Autriche, ou il faisait sa cure d'eau, Capodistria, fidăle 
aux principes de la Sainte-Alliance se declarait contre les 
sacrifices de sang de la revolution, dont Alexandre Sturdza, 
frere de la comtesse Elbing, combattait Vesprit dans ses ou- 
vrages politiques 2. ” 

Caragea n'entretenait pas les meilleurs rapports avec le 
consul de Russie, Pini, qui avait remplac€ Kiriko, autre 
Grec, ce Pini qui tait un des agents de la socicte de 
«4 hâtairie», de caractere quasi-franc-maşon, od il €tait ques- 
tion seulement d'« amis » sous la protection d'un «chef inconnu » 
d'un &2xă, qwon pouvait croire âtre le tzar lui-mâme, so- 

  

1 C. Karadja, dans la Rev. Ist., VII, p. 183, n 2. 
2 Ibid., p. 184, n* 2. 

18 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII,
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CiEtE qui pouvait collaborer avec une autre, crece pour 
envoyer les jeunes Grecs faire des ctudes, aussi avec le 
concours du prince de Valachie et de ses gendres, Cons- 
tantin Vlachoutzi et Argyropoulo, ainsi que du parent de 
Caragea, Alexandre Mavrocordato!. Le ministre du tzar 
chercha ă les reconcilier. Mais, dans le domaine des interâts 
immediats, Caragea €tait trâs soucieux en ce qui concerne 
son sort au cas de cette destitution qu'il attendait au bout 
des sept ans fix6s par le trait. Il pensait ă une retraite en 
Russie et on lui montra que cela ne pourrait âtre admis 
sans porter prejudice aux rapports avec Empire Ottoman: 
des lors, celui qui pensait ă un refuge de preference en Italie 
et qui entretenait ă Pise aussi d'autres Grecs exils, a dă 
se diriger vers cette Autriche, avec laguelle, des le debut, il 
avait 6t€ dans les meilleurs rapports 2, continuant une cor- 
respondance intelligente avec cet initi€ dans tous les secrets 
de la politique de la Sainte-Alliance qu'&tait de Gentz 2. 

Au printemps, Mavrocordato venait, avec une lettre de 
son prince, saluer ă Chişinău, Alexandre I-er, qui s'y ctait 
rendu pour visiter sa nouvelle province bessarabienne £. 
Une lettre du puissant favori Halet-Efendi engageait Caragea 
ă chercher une solution prochaine ă la question de la fu- 
ture situation 5. 

  

1 Ibid., pp. 187—188, n* 4. 
2 Ibid., pp. 186—187. En fevrier 1818 Caragea obtenait cependant la per- 

mission de s'abriter en Russie; îbid., pp. 188—189, ne ş. 
3 Depeches inddites du chevalier de Gentz aux Hospodars de Valachie (1813— 

1824), 3 volumes, Paris, 1836—1877. Voy. encore ]. C. Filitti, Corespondenţa 
Domnilor. . . cu Metternich şi cu Genz, dans les Mem. Ac.Roum., 2-tme serie, 
XXXVI. Cf. E. de Mofras, Le chevalier de Gentz, Paris, 1877. 

« C. Karadja, dans Rev. Ist., VIII, pp. 27—29, ne 6—7. 
5 Ibid., pp. 30—31, n” 8. Les rapports du prince avec les cercles tures 

n'taient pas, depuis longtemps, les meilieurs: au printemps de lannse 1813, 
son representant ă la Porte, Rosetti Bibica, avait ete exile ă Angora; lorga, 
Acte şi fragm,, LI, P.- 493; n” 4. On croyait en 1815, que Lc prince serait d€- 
posc, ainsi que nous avons montre, pour faire place au grand interprete 
Jacques Argyropoulo, ou ă son gendre qui fut ctabli ensuite en Moldavie, 
Michel, fils de Gregoire Soutzo, ou de Hangerli ; ibid. p. şoo, n* 3. Quant ă 
Alexandre Mourousi, il mourait le 4-5 juillet; ibid., pp. 504—y505. Nouveau
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Mais avant mâme la fin de l'annce 1817, le prince de 
Valachie avait r6ussi ă preparer un coup ă Lindâsirable 
voisin et rival, dâsagrâable par sa superiorit€ intellectuelle et 
morale, qu” 6tait Scarlate Callimachi; il travaillait en m&me 
temps contre lhonnâte Jacques Arghiropoulo qu'il sentait 
preparer sa propre succession. Le grand interprete €tait 
alors un autre gendre de Caragea, qui avait encore, avec 
plusieurs fils, une fille tres influente, Ralou, protectrice des 
lettres grecques et crâatrice d'un theâtre de socicte ă Bu- 
carest, dans la salle prăs de la Fontaine Rouge. Ce jeune 
homme de trente ans, d'une fort mauvaise r€putation et 
qu'on jugeait insuffisant aussi dans la connaissance de langues 
n6cessaires au poste ou il avait 6t€ appele, devait obtenir 
donc le trâne de Moldavie 1. 

Callimachi avait eu, ă l'occasion d'un nouvel impât, ac- 
cepte cependant par les boiars, un conflit avec ce consul de 
Russie, Pini, Levantin grecis€, lui aussi initi€ dans les buts de 
V'hetairie, et lui avait envoy€ une note insolente de protestation 2. 
L'affaire eut un grand €cho ă Constantinople: lambassadeur 
de Russie, Strogonov, exigea satisfaction et ajouta ensuite 
tous les autres points de litige avec la Porte. Bien qu'il 
paraisse qu'entre Caragea et Gregoire Soutzo, pere de l'in- 
terprete, des mâsintelligences se soient produites et que lui- 
mâme serait entr€ dans le rang des exil6s par ordre du 
prince 3, le prince de Valachie ne pouvait qu'âtre satisfait 
de la prochaine installation de son gendre comme prince ă 
Jassy. 

Mais Caragea n'eut pas la satisfaction de voir la chute 
de Callimachi. Comme il croyait que Paction bruyante, recom- 
mandce aussi de Pâtersbourg, de Pambassadeur de Russie 
pourrait amener sa destitution, qui risquerait d'avoir des cons6- 

bruit de destitution en 1816; ibid., p. 502, n 3. A ce moment, on parlait 
aussi d! e une nouvelle conspiration » ă Bucarest contre Caragea; î2;d., p. şo3, 
n” 1 (dementi; îbid., p. 504, n” 1; mais de fait deux « Autrichiens» furent 
exccutes; sbid., p. 505, n* 2). - 

1 Jbid., pp. 509—5r2. | 
2 Ibid., pp. 512—514. Cf. aussi les n% suiv. 
3 Ibid., pp. 524—3525.
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quences imprevues, il quitta Bucarest, le 12 octobre 1818, 
avec sa femme, son fils Constantin et ses deux gendres. 
Il laissait deux caimacams et le Conseil comme administra- 
teurs du pays. Ainsi, le vieil Alexandre Soutzo obtint donc, 
sans aucune opposition de la part de Strogonov, Pheritage de 
ce « fuyard» ingrat 2. Îl avait vaincu les autres candidats: 
Hangerliu, Argyropoulo et Michel Soutzo. On avait pass€ 
par dessus les objections opiniâtres du ministre de Russie, 
qui avait demande d'abord une enqutte sur les motifs pour 
lesquels ctait parti l'ami de Capodistria ?. 

Tandis que Scarlate Calimachi, appuye par la campagne 
diplomatique des Russes, put prolonger son rtgne jusqw'au 
bout des sept annces, en juin 1819, les boiars de Valachie 
continuajent leur action nationale dont Vorigine et le deve- 
loppement doivent &tre maintenant expliques. 

Les boiars indigenes n'avaient pas voulu, des le debut, 
Caragea, qui avait ct€ nomme ă la hâte, €cartant mâme 
les concurrents du Phanar. Ses intentions €videntes de gr€- 
cisation avaient contribut ă raffermir cette opposition. Ainsi, 
il plaga sur le sitge metropolitain vacant, le Grec Nec- 
tarius, qui ctait €veque ă Râmnic, et le remplaca, sur son 
ancien siege, par l'hegomâne grec du couvent de Govora, 
Galaction, amen€ par Nectarius lui-meme (1812)5. Des 
actes comme l'assassinat feroce ă Bucarest, d'entente avec le 
prince, du refugi€ turc en Russie, Ramis-Pacha €, n'6taient 
certainement pas dans Pancienne tradition dVhumanitt du 
pays mais faisaient partie du nouvezu systeme oriental de 
Caragea. 

  

1 Aussi îbid., p. 525 et suiv. L'acte de nomination, îbid., PP. 540—341. 
Les explications de Caragea qui montrait que les Turcs Pont forc€ ă 
demander tant d'argent au pays; îbid., p. 542 et suiv. 

> Ibid., Correspondance ulterieure avec Capodistria relative ă la confisca- 
tion des terres de Caragea en Valachie et au sort de la famille, dans C. 
Karadja, loc. cit., p. 31 et suiv. 

3 Fotino, ouvr. citc, III, p. 561. 
4 Jbid., p. 562; Lagarde, Voyage de Moscou ă Vienne, par Kiew, Odessa. 

Bucharest et Hermannstadt, Paris, 1824. Cailimachi Pavait regu ă Jassy avec 
ies plus grands honneurs.



  

  

  
Fig. 26. — Autre image de Scarlate Callimachi.
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Des 1813, pendant la terrible epidemie de peste, on en 
ctait arriv€ 4 un choc avec les mecontents, et Constantin Bălăceanu, grand vornic, avait ât€ exil€ par un firman turc 
jusqu'ă la Castoria de Macedoine, revenant donc ă un 
systeme qui avait ct€ introduit, un quart de sitcle aupara- vant, par Mavrogheni. Plus que cela: celui qui aura eu sa part dans la destruction de la maison des Mourousi, osa €loigner de Bucarest, lui fixant un domicile obligatoire, peut- 
Etre sur sa terre de Colintina, pres de Bucarest, Grâgoire 
Ghica, ancien grand ban, maintenant grand logothâte, ne 
prevoyant pas que bientât, en vertu de idee nationale 
roumaine, celui-ci devait âtre son successeur sur le trâne 
de Valachie. En 1814, on pouvait parler, dans la correspon- 
dance de ceux qui se trouvaient autour du prince, du «parti 
de Golescu »1. 

Peut-âtre d&s lors commenctrent ă se repandre des 
pamphlets piquants, dont Porigine mâne ă ce parti et â 
ses chefs reconnus, Georges et Dinicu Golescu 2. 

On chercha ă gagner cette famille agite, qui poursuivait 
d'autres buts nationaux que ceux du prince, et ainsi on avait 
nomme, en 1814, comme grand trâsorier, le pere, tr&s vieux, 
des deux boiars, Radu Golescu. Mais lui, il s'en excuse de 
cette fagon, dans une lettre privee: « Cette charge de grand 
tresorier, pour moi qui ai maintenant soixante-dix ans, c'est 
un arrât de mort: il s'agit d'avoir affaire avec tant de 
boiars, grands et petits, et avec tous les couvents, car la Va- 
lachie a jusqu'ă quatorze mille unites fiscales, et quarante 
mille exemptes et serviteurs des boiars reconnus, avec les 
serviteurs (de boiars) inconnus; les monasttres et les boiars 
demandent que je les serve eux seuls; comment puis-je les 
servir, moi, quand ils ne veulent rien voir de la mistre du 
pays? Il aurait fallu comme prince quelqu'un que je connais 
et pas un homme comme celui-ci qui est commt un agneau. 
Comment arriver ă bout, avec cet &tat de choses, je ne le 

  

1 Iorga, Doc. Grecs, III, p. 531. 
1 Voy. aussi Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, II, p. 363 et suiv. Cf. 

aussi plus loin.
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sais pas, car les Roumains sont totalement dâtruits par la 
guerre et n'ont rien pour les impâts. 5! 

Les notes, de caractere vraiment populaire, comme celles 
sur lesquelles nous reviendrons, de l'anonyme qui se cache 
sous le nom de « Roumain z€l€», montrent de quelle facon 
le vornic Filipescu s'est oppos€, en 1817, ă la tentative des 
Russes de gagner les boiars roumains ă leurs plans « hell€- 
niques ». Ayant appris qu'il ya des manifestes en plusieurs 
langues appelant aux armes contre la domination ottomane, 
tandis que d'autres recommandent la prudence ă Pegard de 
ces excitations, il se serait present€, dans une assemblce 
secrete, comme une espece de chef, non seulement des 
boiars indigenes de toutes les classes, mais aussi de «tous 
les starostes des corporations et des habitants des villes », 
€tant lui-mEme « comme une espece de staroste et de vicaire 
de tous, pour leurs n€cessites». Îl aurait termin€ son discours 
de cette facon: «j'ai pens€ et pes€ qu'il vaut mieux, au nom 
de tous ceux qui sont de sang roumain, boiars ou bourgeois, 
declarer que je ne me joins pas ă ceux qui veulent soulever 
le peuple contre le Sultan; et ceux auxquels ce conseil deplait 
peuvent faire ce qui'ils veulent!». Il apportait ă Pappui de 
ce refus Pabandon des Roumains par les Russes ă la contlu- 
sion du trait€ de paix et la perte, aussi par leur faute, du 
droit d'€lire le prince. « Maintenant, la Russie veut prendre 
le serpent avec notre main propre » si nous tombons, et, qu'ils 
viennent nous sauver et nous annexer ă Pempire moscovite... 
Si, de notre propre gr€, le Moscovite parvient ă nous prendre, 
nous lui 6chapperons difficilement». Il rappelle aussi «les 
amendes et les ordres d'exil prononces jusqu'ă hier ». « Que 
les Grecs et les Bulgares fassent ce qu'ils veulent sur leurs 
terres, pour €chapper au joug du Turc et nous, les Rou- 
mains, nous ferons ce que nous pourrons pour nous sauver 
des maux qfii nous ptsent, car tout cela vient seulement du 
fait que nous avons des princes 6trangers et, non des indigenes, 
ă partir de Mavrocordato ». Et, dans cette scene, peut-&tre 

  

+ orga, Doc. Grecs, III, pp. $32—533, n” ceecviul. JI faut lire, ă la 
signature P. T. ct non [. [. 
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d'imagination, mais par laquelle sont exprimees les ides 
courantes d'un câte et de autre, il s'ccrie devant un boiar 
grec: 4 Laissez-nous discuter avec les Turcs, nous-mâmes, 
car nous ne sommes pas de ceux qui supportent ce que 
vous supportez vous». 

La suite de ces actions se trouve sur les dernitres pages 
de l'« Histoire » de Fotino, qui prâtend, dans ses notes, âtre 
all€ par les villages rassembler ses matsriaux. Ă la fin du 
mois de mars 1817, donc juste au moment ou se serait pto- 
duit la scene precedente, Filipescu est arrâte et exil€ par 
ordre de Caragea 2. Et, ă savoir, avec toute sa maison, fils, 
brus et petits-fils dont le nombre, en y ajoutant aussi les 
prâcepteurs, les surveillants et les serviteurs,  s'€levait 
presque ă cent quarante personnes. Ils resterent pendant 
quelque temps sur «une terre €loignce de douze heures de 
Bucarest », ă Bucov, gardes dans cette maison de campagne 
pendant non moins de sept mois. Pour que le vieux boiar 
soit rappel6, il fallut la maladie de cet autre chef du mou- 
vement national, aprts les Golescu, et de fait, ă peine arrive 
ă Bucarest, Filipescu mourait, €tant d'un âge assez avanc€, 
soixante-six ans, dans un delai de «vingt-cinq jours» (20 
novembre) 5. 

Lorsque, aprts un an et demi, Caragea quitta le pays, le 
mâme parti, qui s'€tait refait, presentait ă la Porte, comme en 
1774, pensant pouvoir empâcher la nomination d'un nouveau 
prince grec, une pttition dont les conditions, correspondant 
ă une si ancienne et permanente direction, nous sont connues. 

On avait convoqut une assemblee pour les droits du pays, 
qui rassembla jusqu'ă cent quarante boiars. Ayant appris la 
nomination de Soutzo, le premier point, qui ne pouvait 
&tre que la demande d'un prince indigâne, tomba et, ainsi, 
on envoya aussi au nouveau maître une copie de Lacte de 

1 Virgile Andronescu, Contribuţiuni istorice, Constantza 1901; repra- 
duction dans la Reo. Ist., INI, pp. 3—4- 

2 Ouvr. cite, III, pp. 567—568. 
3 |] laissait ces fils: Gregoire, Georges, Nicolas, et deux files; ibid. p- 

567, note 1.
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revendication. Il avait €t€ question d'&carter le mâtropolite 
grec, Nectarius, et «Pun des principaux Grecs fixes en Va- 
lachie », sans doute le tresorier Bellio-Belu. On eut une ma- 
Jorit€ de quatre-vingts voix sur ce point, les autres points 
acceptes ă Punanimit€ contenaient, correspondant aussi â 
l'agitation anterieure contre le metropolite Ignace, «le droit 
de nommer aux places vacantes du clerg€», ce qui signifiait 
le refus d'accepter d'autres candidats grecs, mais en r6servant 
tous les offices, sauf les serviteurs speciaux de la Cour, pour 
les boiars indigenes et le devoir de chaque prince €tranger 
de reprendre, ă la fin de son rtgne, tous les Grecs qu'il 
aurait amenâs 1. 

Rien dans ces dâsirs n'obtient une valeur legale, mais, en 
Janvier 1819, sous certaines pressions, la Porte d&clarait qu'on 
a nomme des Phanariotes seulement ă cause de Pinfidelite 
des princes indigânes, que ceux-ci, c'est-ă-dire les Phana- 
riotes, sont arrivâs ă tre gagnâs par des intrigues, qu'il 
est besoin donc de fixer un nombre de familles considerces 
comme sures, qui seules, peuvent donner les princes; mais, 
parmi leurs membres, pourront âtre princes seulement ceux qui 
auront pass€ par la situation de grand interprete, « premicre 
condition pour arriver ă une Principaute »; il fut donc choisi 
ces quatre lignces: celle de Callimachi, celle d'Alexandre 
Soutzo, le prince d'alors, celle de Michel Şoutzo et celle des 
trois freres Mourousi, la famille &tant ainsi enfin rehabilitce 2, 

Aux vacances futures seront prefers les predecesseurs du 
prince qui aura quitt€ le trâne, mais avec une alternance d'un 
pays ă Pautre. Un acte de trahison de la part d'un membre 
quelconque d'une de ces gencalogies exclut pour toujours 
d'une pareille situation tous les autres, Ă la disparition d'une 
de ces familles, on en cherchera une nouvelle pour la rem- 
placer. Un prince qui se retirerait de son propre gre et de- 
manderait ă âtre remplac€ par son fils, qui serait grand inter- 
prete, sera €cout€. Les places d'interprete et de prince sont 

  

1 lorga, Acte și fragm., UI, P. 539. 
1 Les Ypsilanti, traîtres auxquels on avait pris aussi leur maison de Cons- tantinopole, restaient naturellement exclus; îbid., p. 561, n” 3—ş.  



  
MOUVEMENT DES ESPRITS JUSQU'EN 182: 281 

cependant lies, naturellement, ă un certain âge et ă des apti- 
tudes prouvâes. Les interprătes de la flotte pourront faire 
partie aussi de ce cercle ferme, mais de cette fonction on ne 
peut pas passer comme prince sur le Danube. Les Hangerli 
et les Argyropoulo, familles pensionntes, seront pays par 
les autres Phanariotes. Les boiars seront distribu&s officiel- 
lement dans les clientâles des princes. Le patriarche ecume- 
nique sera averti de cette mesure 1, 

Ceci paraît avoir 6t€ le desir mâme du Sultan Mahmoud, 
mais on ne pouvait pas offenser plus grievement le sentiment 
national roumain, au moment oi il se manifestait plus forte- 
ment que jamais, que par cette mâcanisation, entre les cadres 
des fonctionnaires ottomans, de toute la vie politique de ces 
deux pays. 

Quelques mois aprts, au mois de juin de cette mâme 
annce, Michel Soutzo n'&tait donc pas nomme en Moldavie, 
mais il passait, d'aprts ce hatti-cherif, ă la place de Callimachi 
qui avait rempli son terme lgal, et Iancu Callimachi lui 
€tait substitu€ comme Grand Interprăte 2. Scarlate, demis en 
la forme la plus honorable, avec la mention de son pere, 
remercia, par 6crit, ctant regu par le Grand Vizir et fut revetu 
d'un caftan de grande grâce 2. [] fera partie de la commission 
nommce en 1820 pour aplanir les differends avec la Russie 4. 

Si cependant Alexandre Soutzo n'Etait pas initi€ aux secrets 
de la politique russe, le nouveau prince de Moldavie €tait 
un agent de L'hetairie, dans le sens de laquelle il travailla donc 
des le commencement d'un răgne qui devait âtre court. 

  

1 Ibid., Pp. 545—549. En roumain, dans Codrescu, Uricariul, |. p. 147 
et suiv. Nicolas Morouzi passa ă arsenal ă la place de Manu; Iorga, Acte şi fragm., II, pp. 551—552. Son frtre Constantin fut rappele de Lesbos; 
îbid., p. 554. 

2 Les mesures contre le retour de la pestilence avaient provoqu€, en. ce moment, une rcbellion de la population de Jassy. Elle n'avait aucun carac- tere politique. Voy. orga, Hurmuzaki, X, ă cette date et plus rtcemment les passages tir€s de «'Annuaire historique universel > de C. L. Lesur, Paris, 1824—1919; notes de Iorga, dans Mem. Ac. Roum. 
2 Iorga, Acte şi fragm., UI, Pp. 556-—557- 
4 Ibid., et p. ş60, ne 2. Cf. ibid, p. 561, n“ 1. Voy. aussi Iorga, Doc. Cal- Hmachi, 1, preface.



CHAPITRE VII 

LA NOUVELLE LITTERATURE CHEZ LES 
ROUMAINS LIBRES, ENTRE 1812 ET 1821. 

Alors que, ă Bude continutrent les publications popu- 
laires, aussi aux frais de quelques particuliers comme 
«Jean Logofet marchand et citoyen de Timişoara» 1, ou 
Nicolas Nicolau de Brașov qui, en 1814, 6ditait €galement une 
gcographie en deux volumes ?, traduite par un anonyme, ou 
Constantin Manzovici, €diteur, ă Braşov, de POffice de Saint- 
Charalampe 5, puis un Alexis Lazarou, qui fit imprimer une 
Histoire de la Campagne de Napolton en Russie (texte rou- 
main avec illustrations), promettant aussi des « nouvelles » 
bi-hebdomadaires, comme celles des Grecs et des Serbes 
d'Autriche 4, parmi lesquelles il faut placer aussi «le bref recit 
sur la prise de Paris »5, «le triste cas de la ville de Dresde » $, 
« Napolcon Bonaparte » 7, « Alexandre I-er > 8, «la memorable 

1 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit€, p. 76, n* 825. Voy. aussi ibid, 
p. 81 et suiv. 

2 Ibid., pp. ror—102, n 85. 
3 Ibid., pp. 123—124, n” 882. 
« Ibid., pp. r0o2—r05, n” 852. Jean Teodorovici donne, pendant cette 

meâme ann€e, un livre de Chants d'eglise, qu'on appelait un « Polielce >; ihid,, 
p. 106, n* 856. Teodorovici Nica publie « une chanson sur le commencement 
et l'etat d'aujourd'hui des Roumains» et des «Sentences morales >; ibid., 
p. 82, n%833—834. Des « Enseignements sages et des chansons» par Jean 
Tincovici ; ibid., pp. 130—131, n% 891—892, 

5 Ibid., p. 109, n” 858. 
6 Ibid., p. x10, n” 860. 
? Idid., p. 123, n 881. 
3 Ibid., p. 125, n” 88ș.  



  

NOUVELLE LITTERATURE DES ROUMAINS LIBRES 283 

Victoire » 1, — et on peut placer ici ce que Linterprete Racoce 
de Lw6w, intitulait « Chrestomatie » ă cât6 de ces « Nou- 
velles » 2, rien ne montre un mouvement litteraire dans les 
pays maintenant liberâs de P'occupation russe. 

Or ă ce moment, les 6loges de Caragea, et de Callimachi 
aussi, resonnaient ă Vienne 3 et jusqu'ă Paris, ouă le frâre de 
Linterprâte du consul de France â Bucarest, Jean Serafin, 
prenait son doctorat en medecine î. 

L'installation d'Alexandre Soutzo, dont la femme &tait 
la fille d'Alexandre Callimachi, accrut cette atmosphere in- 
tellectuelle, et sa fille Catherine traduisit une partie des 
« Dialogues de Phocion » par Mably 5; son autre fille, Ralou, 
rivalisant avec la fille homonyme de Caragea, publie, d'apres 
Madame de Lambert, les « Conseils d'une măre â sa fille », 
faisant imprimer ce livre ă Venise €. Le prince lui-m€Eme 
regoit des €loges pour l'oeuvre culturelle qu'il prepare. Le 
traducteur en grec du livre de ]. ]. Barthelemy, « Les amours 
de Charite et de Polydore », le presente non seulement comme 
restaurateur de l'Ecole grecque, ou il envoie ses fils parmi les 
«pieux pauvres €lăves » et comme fondateur d'une nouvelle 
imprimerie, mais aussi comme celui qui a fait traduire, bien 
entendu en grec, « des ouvrages de droit et d'autres»7. On 
lui dedie, avec la mâme mention de Pappui accorde â L'ecole, 
aussi un livre de Chants d'€glise, «Le Doxastaire » de Pierre 
Lampadarios, revu par le professeur de musique Pierre 

1 Jbd., p. 135, n” 894. 
1 Lupaș, Din trecutul ziaristicei românești, Arad, 1916; Contribuţiuni la 

istoria ziaristicei româneşti ardelene, Sibiiu, 1926. 
2 Ibid., pp. 250—251, n” 994. 
« Jbid., p. 125, et suiv., n 887. Un livre imprime ă Râmnic en 1816 

est dedic par «la femme-medecin Darvari »; ibid., p. 162, n” 923. — Mais, en 
Transylvanie, Ladislas (Basile pour les Roumains) Pop commence par une 
thâse ă Vienne sur les rites d'enterrement chez les Roumains; kid, p. 
188, n* 943 (preface de Pierre Maior). 

5 Ibid., n 1056 (Jassy, 1819). 
* Ibid., pp. 320—322. Les femmes apparaissent maintenant dans le do- 

maine des lettres. Aussi une Roxane Samurcaș; 1Bid,, PP. 316—317, n” 1053 
(traduction de Gessner), ă Jassy. | 

1 Ibid., pp. 357-—358, n” 1094.
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d'Ephtse, reformateur des chants religieux, et par deux Rou- 
mains de Macedoine, devoues ă la culture hellenique, Etienne 
Archichrysorochos (ce qui signifie: le staroste des orfăvres), 
et Hadchi-Theodose, fils de Sterios de Naousa L. 

De son cât€, le mâtropolite roumain Denis Lupu accep- 
tera la dedicace du livre grec sur « les fantaisies morales » de 
Polizoi Kontou, en 18202, de mâme que Gregoire Băleanu, 
pere ou frere de l'crivain en grec de PHistoire des Roumains, 
regoit celle de ce musicien, Pierre d'Ephese, pour son livre, 
revolutionnaire dans son genre, «Le nouvel Anastasima- 
taire », de la mEme annce, qui paraissait affirmer, la veille 
meme d'une definitive et bruyante catastrophe, le triomphe, 
ă Bucarest, du livre hellenique 3. | 

Si, ensuite, Ralou Caragea, marie ă un Argyropoulo, avait 
pris Pinitiative des representations de thcâtre grec, dans le 
programme desquelles se mâlent la «philosophie » de Voltaire, 
dans « Brutus » et « Merope», et Phroisme revolutionnaire 
de Vittorio Alfieri, dans 4 Filippo » et « Oreste », tout en men- 
tionnant aussi une tentative de faire revivre Pancienne tra- 
gedie par une « Polyxene » 4 imprimee, ces traductions en vers 
parurent seulement sous le nouveau prince Alexandre Soutzo, 
qui entendait continuer ce mouvement aussi 5, 

Ă cât, dăs 1813, faisant imprimer une « Synopsis » de 
Voffice divin, Scarlate Callimachi appuyait le Cretois Manuel 
Bernardos, qui avait sans doute le concours de Rhizo Neroulos, 
un lettr€ distinguc, par les «philomuses », dont le nom rap- 
pelle Pune des «hEtairies », pour fonder cette imprimerie 

1 Ibid., pp. 358—-361, n” 1095. En 1814, €taient encore professeurs ă 
Bucarest: un Roumain du Pinde, Cyriaque Mazoura, et un Grec de Rous- 
tchouk. Les abonnâs ă la Grammaire francaise du Macedonien Partzoula, 
imprimee ă. Vienne, avec une dedicace ă Caragea; ibid., pp. xr1—112, n” 
864. Cf. Iorga, st. învățământului, pp. 155—156. 

2 Ibid., pp. 356—357, n? 1093. 
3 Jbid., p. 351 et suiv., n” 1092. 
4 Elle sera ensuite traduite en roumain, par un Zotu. 
5 Ibid., p. 348 et suiv., n? 1087. Cette « Collection de differentes tragedies > 

devait avoir une suite, Smaranda, soeur de Ralou et tout aussi passtonnce 
pour les lettres, aurait €pouse, un Ghica, voy..N. Şerbar, Racine en Rou- 
manie, Bucarest, 1940 (d'aprăs Jean Ghice. Opere, II!, pp. 44—45). 

  

   



  

  
Fig. 27. — Michel Soutzo, d'aprăs un portrait de Dupre.
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grecque ou paraitra le Code de ce prince 1. En tâte de ceux 
qui soutinrent cet €tablissement, on trouve Scarlate Ghica, 
intitul€ «prince », parent du prince regnant, sa mâre ctant 
la fille du prince Scarlate Ghica, dont le nom Etait porte 
par Callimachi 2. Cette imprimerie ose publier aussi les 
« Hymnes et odes» du râvolutionnaire Rhigas lui-mâme 2. 

Enfin, sous Michel Soutzo, un Nicolas PolyEnis, 6crivain 
original, publie c L'Histoire Universelle » et «Le trait€ sur 
Pancienne histoire de lEpire », aux frais d'un Epirote, dont 
le nom de Skamnttite renvoie ă une localit€ macedonienne 
au nom roumain de Scamnele 4. 

En ce qui concerne la litterature roumaine, on n'ob- 
serve pas de changement d'esprit. Les typographies du clerge€ 
continuent ă imprimer des ouvrages pour l'glise ou des 
cuvres de theologie î. Seulement en Moldavie, une note 
nouvelle paraît lorsque les imprimeurs des «4 Vies des Saints », 
se dirigeant vers le metropolite Benjamin, qui continue ă 
ctre lanimateur de ce travail, rappellent P6poque oi celui-ci 
«€tait un exil€, lorsqu'il vivait mediocrement et oi on le ncgli- 
geait, lorsqu'il n'avait entre ses mains aucune puissance », pour 
se rejouir ensuite de ce que, par le râtablissement de ce 
patron, «la cit€ elle-meEme s'est de nouveau placee sur la cime 
de la montagne, pour pouvoir n'âtre plus jamais cachce » $. 

En dehors mâme de « La collection des preches de Pai- 
sius », avec sa biographie 7, certains travaux ont une valeur 

1 Ibid., pp. 92—93, n” 842. Sur les livres d'office publies par le metropo- 
lite Benjamin, voy. îhid., p. 94 et suiv. 

2 Cf. aussi Iorga, dans les Mân. Ac. Roum., 2-8me scrie, XXVII, P. 9%, 
note 1. Lă aussi un livre d'hygiâne €dit€ par Alexandre Mavrocordato ; Bianu, 
Hodoș et Simonescu, ouvr. cit, p. rr, n* 864. 

3 Ibid., p. 112, n 866. Des livres d'Eglise; îbid., p. 163, n” 926; pp. 
196—197, n” 957; p. 207 et suiv. Une Science du commerce; ibid, 
200—203, n” 962. Un livre d'€glise reedite; ibid., n” precedent. 

4 Ibid., p. 361, n” 1097. : 
5 Ibid., p. 76 et suiv. 
* Ibid., pp. 37—92, n” 838. Les estampes, signces: « protoitree Michel », 

appartiennent ă Strilbitzki. Voy. pour les autres mois, les numeros suivants. 
? Ibid., pp. 178—181, n” 930.
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littEraire particulitre, comme la traduction, du grec, par un 
Stamatius, du livre de St. Augustin, qui conserve, en 
roumain aussi, la forme grecque de Kekragarion»1, et 
mâme de louvrage de Jean Klimax?. On traduit aussi 
les Antiphones de Nicephore Calliste Xanthopoulos 3 et « P€- 
ducation pieuse » (48o?eogela pi1d0e0c) d'Eugtne Boulgaris, 
traduction faite par le meâtropolite lui-mâme, dans « sa langue 
nationale moldave » 4. Un Jean Boghean a traduit du frangais 
un livre qu'il intitule, ă la grecque, « Chrysoun Engolpion» 5. 

Enfin, le nouveau protoicree, venu de Galicie, Lazare 
Asachi, qui signait, auparavant, Assakiewicz, donnait en rou- 
main «Le jeu de la fortune, ou histoire concernant le 
prince Mentchikow » $. 

On ne peut gutre parler d'une resurrection, sur la base 
romaine apportee de 'Transylvanie, d'une vie nationale, qui 
aurait 6t€ jadis assoupie sous le charme des muses hellc- 
niques. En Valachie, la serie des travaux de caractăre occi- 
dental commence par la traduction, publice cependant ă 
Bude, de la «Preparation pour la connaissance de Dieu», 
due ă Demetre Darvari, qui est prâsent€ par le traducteur, 
le prâtre Euphrosyne Poteca, comme ctant «un Roumain 
de Macedoine »?. 

A cette date, Poteca n'est qw'un hicromonaque employe 
ă «la haute €cole princitre pour le premier enseignement 
des enfants dans la principaut€ de Valachie », et «le ser- 
viteur tres humble de. tous ses compatriotes»; dans son 
humilit€, celui qui s'adresse ă «tous ses frtres aimes 
de la nation roumaine et chretiens orthodoxes », leur offrant 
ce livre d'enseignement «pour les €coles roumaines», aus- 

  

1 Ibid., pp. 96-—97, n 846 (1814). Le Calendrier de Jassy, mentionn€ 
par Philippide, paraît douteux ; Introducere, p. 158. 

3 Ibid., pp. 106-—109, n” 857 (Lillustration est du prâtre Simeon). 
% Ibid., pp. 190—192, n” 950. 
* Ibid., pp. 113—i15, n* 867. ci, pour la premitre fois, est donne le 

nom du prince dans la forme grecque: Callimachi. 
5 Ibid., pp. 146—147, n” 407. 
$ Ibid., pp. 150—151, n* gro. 
? Ibid., pp. 218—220, n* 977.
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Fig. 28. — Michel Soutzo, Prince de Moldavie d'aprăs un portrait de Dupre 
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sitât apres avoir appris alphabet, declare hautement que 
«la langue roumaine est une des filles de la langue latine», 
seur de litalien, du frangais, de Pespagnol, mais accablce 
par «le vieux slavon, pendant tant de sitcles», par «cette 
seduction des Bulgares», «peut-âtre aussi avec Pintention 
de faire disparaitre la nation et le parler des Roumains». 
Des r€miniscences des prefaces des « Mendes» de 1770—1780 
poursuivent ce moine. Il se râjouit qu'enfin on fonde ă Bu- 
carest « '6cole de mathematiques et de philosophie en rou- 
main », et il lui dedie sa traduction, «en vrai fils de ce pays». 

Le manuscrit se trouvait ă Bude, ou commengait dejă 
ă travailler un Roumain de Brașov, Zacharie Carcalechi, 
comme. €diteur, et c'est seulement en aott 1818 que Papâtre 
du nouveau nationalisme transylvain, maintenant transporte 
en Valachie, Georges Lazăr, se presentera avec un nouveau 
programme. 

I] est vrai que dans la preface mâme des Vies des Saints 
est affirmâe avec fiert l'origine romaine 1, et qu'on deplore 
meme l'abandon des lettres latines, que le mâtropolite Benja- 
min y parle « de cette nation roumaine » 2, et que Lazăr Asachi 
rappelle lui aussi «les ancâtres romains » 2, mais, en change, les 
liens d€jă ctablis avec la 'Transylvanie s'affaiblissent en ce 
moment, en mâme temps que Lactivit€, pleine de suggestions, 
de Molnar et la limitation des presses de Bude, qui n'avaient 
plus, pour les Roumains, un chef intellectuel, de sorte qu'on 
se borne ă des travaux d'eglise ou populaires. Mâme, sans 
aucune provocation de la part des uniates, Joseph, €veque 
d'Argeş, commence ses attaques contre «ceux qui errent dans 
leur facon d'apprecier les dogmes de la foi et qui, ă cause 
de l'Union qu'ils ont conclue avec les Occidentaux, s'appel- 
lent uniates »: il imprime ă Jassy, — donc les rapports avec 
Bude ont disparu —, les €crits de polmique orthodoxe 
d'Athanase de Paros, d'Athanase le Grand, du Russe Theo- 
phane Prokopovitch et du Grec Macarius Macri £. 

1 Jbid., pp. 131—132. 
2 Ibid., p. 158. 
2 Ibid., p. 151, n? 909. 
4 Ibid., pp. 136—139, n” 898.
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Aussitât, de Blaj, on râpondit par une nouvelle €dition 
de «La fleur de la verit€ » (1816), qui declare que les ma- 
teriaux ont €t€ recueillis seulement dans les livres des Rou- 
mains de Moldavie et de Valachie et que, au fond, PEglise 
a eu toujours des divergences qui ne peuvent pas âtre un 
motif de « querelle ou de discorde » 1. 

Commenţant, en 1814, une nouvelle €dition du Litur- 
giaire et puis d'autres livres d'Eglise 2, la nouvelle impri- 
merie bessarabienne de Chișinău, devenue Kicheniev, arrive 
ă S'organiser par les soins du mstropolite, rest€ vrai Rou- 
main jusqu'ă la fin, Gabriel Bănulescu £. Il faut signaler 
aussi la continuation des liens avec PEglise de Moldavie, ă 
une €poque ou le gouvernement russe aurait dâsir€ une s6- 
paration nette et profonde sur le Pruth. Le metropolite 
Benjamin fut conseille mâme par celui qu'il avait connu 
dans l'ancienne Moldavie entitre, d'introduire lui aussi cer- 
tains changements de termes dans les livres liturgiques et, 
a cette occasion, au lieu des termes slavons, le metropolite 
de Jassy en introduisit dautres, vraiment roumains, d'ori- 
gine latine 4. 

Comme litterature originale, on publie, au Nord des 
Carpathes, seulement les Fables decalquces, elles aussi, 

1 Ibid., pp. 141—146, n” 906. 
” Un Psautier en 1818; ibid., pp. 238—239, n” 987. Pendant cette meme 

annce, un Psautier de Benjamin; 1bid., n” suivant. 
3 Ibid., pp. 119—122, n” 879; pp. 152—153, n” 913; pp. 193—194, n* 

951; Pp. 194—195, n” 953; pp. 304—306, n” 1041. Mais Pedition de la Bible, 
d'apres celle de Blaj, est donnce ă Petersbourg, par la Societe biblique russe, 
section bessarabienne; s2id., p. 289 et suiv., n* rogi. Suit le Nouveau 'Testa- 
ment; sbid. La premiere Grammaire russe pour le seminaire de Chișinău 
et autres €coles; p. 298, n 1038. Cf. Al. David, Tipăriturile româneşti în Ba- 
sarabia sub stăpânirea rusă, |, pp. 45—46, n” 20. 

+ Ibid., p. 232. Il y a lă aussi des discussions interessantes sur les termes; 
îbid., p. 232 et suiv. Mais Benjamin croit que, suivant Pexemple d'arkanghel, 
(archange) au lieu de înger, (ange) il faille dire: anghel avec, aussi, des 
plaisanteries deplacces sur le sens que pourraient avoir d'autres termes. On 
trouve aussi des excuses pour des mots trop connus pour pouvoir âtre rem- 
places. Des observations sur le droit d'introduire des changements dans 
« cette langue vlaquo-roumaine >; p. 238.  
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d'apres Dosithte Obradovitch, par Țichindeal, en 18142, 
l'auteur 6tant maintenant, A cât€ de Jean Mihuţ, de Joseph 
Iorgovici et du zâl€ Constantin Diaconovici-Loga, profes- 
seur de catechisme et d'autres maticres ă « Pecole p6dago- 
gique de la nation roumaine », ou aux « &coles pedagogiques 
roumaine du Vieil-Arad »2. Ces Fables sont destinces au 
peuple, de mâme que la chanson de « Leonate et de Doro- 
fata», par Basile Aaron3, ou les vers, imprimes par les soins 
de Nicolas Roja, dun Naoum Petrovici (1815) 4, ou, enfin, 
«La chanson de la vieille femme » par un versificateur d'Abrud, 
Pierre Furduiu £. 

Le reste est compos€ seulement de livres d'cole, comme 
ceux de Diaconovici-Loga €. 

Dans ces circonstances commence, en Valachie, la predi- 
cation transylvaine. 

Georges (de fait, au baptâme, Eustathe, peut-âtre d'apres 
Eustatievici) Lazare, n€ â Avrig, pres de Sibiiu, vint au Sud 
des Carpathes, en 1826, comme precepteur chez les enfants 
d'une dame Bărcănescu, qui avait vecu quelque temps en Tran- 
sylvanie. Îl €tait en ce moment, aprăs de bonnes &tudes de 
philosophie, de droit et de mathematiques ă Vienne, au 
moment de la guerre contre Napolton, apprenant aussi la 
topographie comme ingenieur, et aprăs des mistres supportces 
dans sa province meme, ou il fut archidiacre et predicateur, 
avec des perspectives de devenir Evâque ă Arad, mais, sous 
une administration transylvaine tr&s attentive ă toute mani- 
festation de caractere liberal, empâche, bien que docteur 

  

1 Ibid., pp. 1o9—110, n 859. 
2 Cf. a Presentation de Petat de ces institutions scolastiques  nouvelle- 

ment introduites des nations roumaine, serbe, et grecque »; îbid., pp. 83—84, 
n 835. 

Bia, p. 115, n” 869 (plusieurs €ditions, 1838, 1885). Voy. aussi 'Al- 
pbabet du nouveau directeur des €coles orthodoxes, un bon traducteur, Moise 
Fulea; sbid., p. 117, n” 876. 

4 Ibid., p. 124, n” 883. 
% Ibid., p. 222, n” 980 (anne 1818). 
$ Ibid., p. 221, n” 978. 

19 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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en thcologie, de faire une carricre ă laquelle il avait plein 
droit par son intelligence et ses connaissances, unies cepen- 
dant ă une certaine duret€ de caractere 2. 

Arrive ă Bucarest, il se trouva au milieu d'une socidte gui 
voulait lecole roumaine. 

Le 15 dâcembre 1817 encore, apres avoir penst ă ajouter 
des legons de grammaire et de sciences ă l'6cole de St.-Georges, 
dans cette capitale de Bucarest, et ă donner ă chaque district 
l'&cole preparatoire, prevoyant aussi dans ce programme «un 
gymnase aupres de la grande âcole » 1, les boiars du groupe de 
Constantin Filipescu demandaient, d'apres Pexemple mol- 
dave, «la permission de former une cole roumaine, avec des 
professeurs bien prepares et savants, pour pouvoir organiser 
aussi ces €tudes, autant de caractere thcologique que philo- 
sophique, ainsi qu'en ont les autres nations». Quelques mois 
apres, ils ajoutaient aussi la theologie, mais spâcifiant quiil 
est question de «toutes les branches de la philosophie». Ils 
avaient, €t€ influences par le nouveau code de Caragea, qui 
faisait dâsirer la delimitation definitive des proprictes, mais 
aussi par un milieu politique qui se dirigeait contre le prince 
ctranger et contre ses Grecs, L'antipathie s'ctendant aussi sur 
lorganisation scolaire ou on cultivait idee de «la Dacie 
helienique » et de «la nouvelle Athenes». 

1 Voy. ]. Eliad, dans Foaia pentru minte, etc., 1840, n” 6 et suiv., ou dans 
Pumnul, Lepturariu, IV, p. 59 et suiv.; P. Poenaru, Georgiu Lazăr și şcoala 
română, dans les Măâmn. Ac. Roum., 1-ere serie, IV, p. 111 et suiv. Avram Să- 
deanu, Date nouă despre Gheorghe Lazăr, Arad 1914; Sădeanu et G. Popa 
Lisseanu, Viaţa și opera lui Gheorghe Lazăr, Bucarest, 1924; 'Trajan Lalescu, 
Trigonometria lui Gheorghe Lazăr, Bucarest 1919; ]. Lupaș, Episcopul Moga 
şi profesorul Gheorghe Lazăr, dans les Mem. Ac. Roum., 1924; G. Bogdan- 
Duică, Gheorghe Lazăr, Bucarest, 1924; ]. Georgescu et V. Suciu, Gheorghe 
Lazăr, Bucarest, 1926; Iorga Gheorghe Lazăr, dans la bibliotheque « Steaua »; 
]. B., dans les Conv Lit., XXXVIII, pp. 339—340; Al. Dumitrescu, Foi vo- 
lante din colecțiunile Academiei Române, 1912, p. 3; Onisiplore Ghibu, dans les 
Mem. Ac. Roum., 2-tme serie, XXXVIII. Pour Pactivit€ anterieure de Lazăr, 
pareille ă celle des autres 'Transylvains: traductions de grammaires, de gcogra- 
phies, de livres de morale et mâme celle d'un ouvrage thcologique dă ă Ptvâ- 
que russe Platon, aussi Iorga, Ist. învățământului, pp. 165—166. 

3 V. A. Urechiă, Istoria școalelor, X, pp. 413—417; Bogdan-Duică, loc. 
cit.; Sădeanu et Popa-Lisseanu, ouvr. cite, „p. 204 et suv, 
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Lazăr, pris au service par un groupe de boiars pour une 
simple €cole pratique, destince ă former des ingânieurs bor- 
neurs, fut tolcr€ ensuite dans son intention de donner un 
developpement qui n'ctait pas prevu dans le contrat, passant 
dans le domaine de la philosophie et se laissant seduire â 
des discours chaleureux sur lorigine romaine, sur la deca- 
dence actuelle, sur les possibilites de relever la nation, et 
il attira bientât certains des €lăves de PAcadâmie hell€nique, 
mais surtout les plus humbles. 

Tout cela se faisait cependant dans une atmosphere de 
timidit€, ne demandant pas de trop grands privileges, et on 
ne publiait rien des manuels, comme celui de trigonometrie, 
qui parut seulement apres un sitcle. 

II 6tait naturel que Lazăr enseignât dans la langue qu'em- 
ployaient aussi les Banatiens, mâme pour les maticres plus 
difficiles, dans leur €cole de prEparation ă Arad. L'annce 
1818, quand il prâsenta son programme scolaire, mais avec 
des €loges pour Caragea et employant des expressions abstraites 
d'un caractere purement phanariote 1, est celle-lă mâme ot 
le si actif Naoum Petrovici donnait 4 Bude son grand ouvrage 
de compilation pedagogique 2. Lazăr n'aurait pas su le grec, et 
il n'aurait pas voulu Papprendre. II n'avait, en tant que 'Tran- 
sylvain, rien ă faire avec les intentions du prince et n'en- 
tendait pas les soutenir. II faisait partie, lui aussi, dans une 
certaine mesure, de cette opposition ă caractâre de cons- 
piration contre le prince. Si on le fait entrer dans le cadre 
complet de cette €poque, il en devient plus intelligible, bien 
que, sans doute, il apparaisse ainsi moins providentiel que 
dans ladmirable legende sentimentale qui s'est forme 
autour de lui, et qu'il meritait sans doute par son enthou- 

  

1 Voy. aussi Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 281, n* 1003. Pour 
son livre de lecture, qui est en grande partie (voy. le chapitre suiv.) P'euvre 
de ses €l&ves, voy. O. Ghibu, Din istoria literaturii didactice româneşti, dans 
les Mân. Ac. Roum., sect. litteraire, 2-tme scrie, XXXVIII. 

? Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, p. 247 et suiv. Voy. aussi, en 1819, « Le livre des bonnes meeurs > public ă Sibiiu, par Moise Fulea, qui ctait rest€ en 'Transylvanie comme remplacant en quelque sorte de Lazăr ; ibid., p. 293, n” ro3s. 

Iy*
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siasme et par le charme d'une personnalit€ d'invincible 
Energie severe. 

Mais enseigner ă Bucarest en langue «indigene » des ma- 
ticres de niveau €leve, ctait la chose nouvelle, et c'est en ceci 
que râside Poriginalit€ de Lazăr, de mâme que dans ce courage 
de parler en chaire, fât-ce mâme dans les cellules du couvent 
de St.-Sabbas —chauffâes en hiver aussi autrement que par 
le bois de la legende, apporte de chez eux par les €coliers 
eux-mâmes—sur la grandeur des ancâtres. 

Il faut mâme se demander si un enseignement d'une aussi 
courte dure que celui de Lazăr! a pu donner des €ltves 
comme ceux que P'Ephorie des &coles, sur laquelle il ne pou- 
vait avoir d'influence decisive, envoya, des 1820, en Occi- 
dent, pour des tudes d'un caractere plus €leve 2. Les pays 
mâmes vers lesquels furent diriges Euphrosyne Poteca, puis 
le fils du fprâtre Constantin Moroiu, ou, en grec, Papado- 
poulos, Papa-Demâtre, peut-âtre un Macedonien, Jean Pan- 
dele et Simton Marcovici, probablement fils d'un Rou- 
main d'Autriche 3: Pise, ot habitaient Caragea et le mâtro- 
polite Ignace, et Paris, ne concordent pas avec ce qu'aurait 
pu recommander un homme forme ă Vienne, comme Lazăr 4. 
Et, enfin, les actes officiels concernant leur envoi pour quatre 
ans donnent, comme point de depart, la connaissance par- 
faite du grec et, comme but, leur emploi futur «aussi bien 
1 a Pecole hellenique qu'ă Pecole roumaine », — donc c'etait 

1 Voy. aussi N. Bănescu, Cei d'intâiu bursieri români în străinătate, dans 
Rev. generală a învățământului, VI, p. 216 et suiv.; Academia grecească din 
Bucureşti și Școala lui Gh. Lazăr, dans l Anuarul Universităţii din Cluj, 1923— 
7924, Cluj, 1920, p. 8 et suiv. 

2 Voy. ]. Bianu, Intâii bursieri români în străinătate, dans la Revista Nouă, 
], p. 428 et suiv. 

3 Le nom de Marcovici fât-ce mâme Marcu, renvoie vers les Serbes; 
cf. Petude innovatrice de M. Alexandre Marcu, Un student român la Pisa și 
Paris către 1820 : Simion Marcovici, dans la Rev. Ist., XV, p. 17. 

4 Pour des €tudiants qui vont db'eux-mâmes, et non sans difficultes, en Oc- 
cident, voy. lorga, Ist. învățământului, p. 131 et suiv.; un Andronachi se 
prEpare pour Rome; 1hid., p. 46. Voy. aussi G. Bogdan-Duică, Ist. literaturii 
române moderne, |, Cluj, 1923, p. 68 et suiv.; Momente din viața Academiei 
greceşti, dans Omagiul Bianu, Bucarest, 1927, p. 37 et suiv.  
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une grande concession faite ă cette dernitre par le prince, qui 
reconnaisait ainsi leur existence parallele 1. Et Poteca, apres 
avoir pass€ par la crise revolutionnaire, se reconnaissait aussi 
Pelăve en matitre d'ideal des professeurs grecs 2. 

Mais, en tout cas, Pidâe en elle-mâme n'ctait pas nouvelle. 
Dans une forme litteraire, plus pure et plus choisie, elle avait 
&t€ exprimâe un demi-sitcle auparavant, par PEvâque Cesaire; 
Benjamin de Moldavie y avait touch€, et mâme les moines 
de Neamţ. 

Mais, surtout, elle ctait, sous une forme italienne, har- 
monieuse, dans Pâme de Georges Asachi, fils du protopope 
Lazare *, plus ancien professeur de mathematiques en 
roumain, des 1813, que Georges Lazăr. C'âtait un homme d'une 
supriorit€ intellectuelle €vidente, et surtout d'un don pot- 
tique, d'un sens artistique incomparables. Au retour de Rome, 
presque en mâme temps que Parrivee de Georges Lazăr, il 
s'âtait offert aux Moldaves pour les memes legons de sciences. 
Mais Asachi se bornait ă une presentation scientifique de 
sa matitre, en concurrence avec son adversaire hellenique, 
Gobd€las, celui-ci aussi un homme tres cultive, qui faisait 
publier, pendant cette mâme annce, 1818, son Arithmâtique, 
mentionnant une Algtbre de 18064. Il ne faisait pas de 
discours, et il p'en a jamais fait. Il ne pouvait s'exprimer 
que dans le langage poctique, chantant la moble et glo- 
rieuse cit€ des ancâtres, «lLAusonie heureuse », les tom- 
beaux romains, devant lesquels il s'Etait agenouille: 

Un Roumain de la Dacie vient chez les ancâtres, baiser 

La poussitre sur leur tombe et admirer leur vertu, 

1 V. A. Urechiă, ouvr. cite, 1898, p. 84 et suiv. 

: G. Dem. Teodorescu, ouvr. cite, p. 47; Filitti, Frământări, p. 18 (aussi 

sur le râle de cet esprit suptrieur qu'a ct€ Ncophyte Doucas). 

3 I1 publie aussi, en 1821, la traduction de La chaumitre indienne de Ber- 
nardin de St.-Pierre (ibid., p. 383, n” 1127, note), livre dedi€ ă Michel Sturdza 
comme « romanisant >; Porigine latine de la langue y est glorifice. | 

4 Ibid., p. 263 et suiv., n” 998. II €crivait aussi des a«tropaires 
Weglise (!); sbid., p. 207. IL avait un frere medecin et potte lui aussi; 
îbid., p. 2770, n” 998.
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ou bien la colonne des guerres daces de Trajan: 

Comme une colonne de fer, intacte, reste la colonne de 
Trajan. 

Et, devant la traduction du frangais, par son ptre de 
« La chaumiere indienne » 1, il donne des vers, tels que ceux-ci: 

Mais de l'engeance romaine 
Ne ptrira Pillustre nom 
Et la commemoration de leur race 
Ira ă travers tout le monde. 

Enfin, avant le moment oi, sur le Pruth, s'Elevera un 
drapeau revolutionnaire qui n'Etait pas de cette mâme na- 
tion, mais la €branlce par Paffirmation de son r6le national 
distinct, Asachi, encore si jeune, €nivre€ de Pidce romaine, 
faisait entendre cette declaration splendide du credo d'un 
temps nouveau, dans des vers sculptes comme dans le mar- 
bre des ancâtres, et qui reprâsentent, dans leur forme 
meme, une vraie râvolution, devant le style poctique vul- 
gaire, sentimental et pleurnichard des predecesseurs, et 
meme devant Litalianisme d'academie philosophique de Jean 
Văcărescu, mâme envers celui, de facon italienne du XVI-&me 
siecle, d'un Budai-Deleanu, car le potte moldave renvoie 
au noble classicisme ressuscit€ en Italie, en ce moment 
meme, comme un appel ă la vie nouvelle, par Alfieri: 

Ces brouillards nâs sur la rive du Phlegcton 
Etendirent leurs ailes sur les champs de Dacie, 
Les fantâmes de Perreur, dans un sommeil paresseux, 
Tenaient, pendant Jongtemps seduite la vertu des Roumains. 
Les muses errantes vagabondaient, effray6es et muettes, 
N'osant pas ressusciter le parler maternel de ses cendres. 
Le zephyr seul pleurait, et le fleuve d'harmonie attristâe 
Gemissant sur la splendeur disparue du pays. 

  

1 On a de lui aussi un discours de commernoration ; ibid., p. 332, n” 1076.
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La Providence, par sa grâce, brisa les chaînes fatales, 
Et ă Phorizon paraît maintenant la douce lumitre de l'aurore, 
Qui annonce le soleil venant des spheres lointaines, 
Et la Moldavie, attendant le jour ou elle verra le premier rayon, 
Elevant vers les €toiles ses yeux, d'un soupir consolant 
S'ecrie: « C'est le premier jour de ma râsurrection ». 

Mais il se laissa attirer par ce monde des puissants devant 
lequel se retirait, dans son isolement dace, d'une opiniâtrete 
voulue, le descendant de paysans transylvains, tabl A 
Bucarest. 

Or, en Valachie mâme, il y en avait aussi, ă cât6 de 
Lazăr, d'autres, qui, avant de faire des €tudes dans cette 
Italie des 1818, pouvaient parler de la meme fagon. 

L'attitude des boiars ă l'gard de Pecole roumaine en 
Valachie, est donc bien differente de celle des boiars moldaves. 

Ă Bucarest, «Academie » de Caragea a comme €phores 
Constance, €vâque de Buzău, Rasti, un Grec qui a fait des 
traductions du frangais, le tr&s influent Nestor, puis l'Evâque 
Nectarius de Râmnic et Gregoire Brâncoveanu, perdu, pour 
les buts de sa nation, par son 6ducation et par ses relations 
de famille, ainsi que par sa sympathie pour les Grecs, 
auxquels il legua sa bibliotheque annexce ă leur 6glise de 
Brașov; le prince ajouta, sans que cet autre protecteur 
puisse refuser, Constantin Bălăceanu et mâme le futur 
conspirateur Constantin Filipescu et cet opposant permanen: 
qu'6tait Georges Golescu. Plus tard, Pun des fils de Filipescu, 
Georges, restera comme patron ă câte de Nestor qu'on ne 
pouvait pas changer, et de Gregoire Ghica 1. 

Mais, lorsqu'on decida que Lazăr ferait aussi des legons 
de gtomstrie, de gâodâsie et de gtographie «sur la carte», 
Constantin Bălăceanu et Georges Golescu gagntrent leur 
colltgue Gregoire Ghica pour transformer cet enseignement 
en une «€cole academique de toutes especes de sciences 
philosophiques et mathematiques ». 

1 Voy. orga, st. învățământului, p. Ş3.
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En Moldavie, en commengant par Michel Sturdza, protec- teur des le premier moment, la noblesse, ă Pexception de Mavrocordato, reste, le metropolite lui-mâme en tâte, pres. de leur «co-national» Asachi. Les efforts de Gobdelas pour 
le renvoyer au seminaire de Socola pour les futurs pre- 
tres, furent vains. L'oeuvre une fois commencee continue, 
et parmi les €coliers on trouve des Balş, un Callimachi, 
deux Cantacuzene, un Beldiman, trois Sturdza et un Buhuș, 
des membres de la famille des Greceanu, un Crupenschi et 
quelques autres qui se distingueront aussi dans Je domaine 
de la literature, comme ce sera le cas ă Bucarest pour 
Jean Eliad et les futurs boursiers de PEphorie valaque, 
puis le potte originaire de la Boucovine, Daniel Scavinschi, 
et le traducteur Basile Drăghici 1. Mais «Les tableaux 
pedagogiques» d'aprts le nouveau systeme «allilodidactique » 
de Clcobule, sont imprimâs en grec, ă Paris, en 1819, par le 
jeune boiar lettr€, Nicolas Rosetti Roznovanu 2. 

Bucarest avait aussi, dâs 1819, une typographie laique, celle des boiars Răducanu Clinceanu et Demetre 'Topli- ceanu 5, mais elle ne servit ă aucun but du mouvement 
litteraire. 

Ă cette €poque ou les boiars des pays libres sont pre€- 
sent€s comme totalement domines par la nation grecque, 
la poţsie en roumain, ă laquelle Asachi cherchait ă donne 
une direction nouvelle, suprieure ă l'€poque, avait continu€ 
son €lan, parti du XVIII-&me sitele dejă, d'abord sous Pin- 
fluence de Ja poâsie legăre italienne du temps, puis sous 
celle exercce directement, de la mode frangaise de mâme 
inspiration, ot les souvenirs classiques se rcunissaient au 
doctrinarisme philosophique et aux €lEgants compliments des 
salons €, 
POIENI 

1 Jbid., p. 163. 
2 Bianu, Hodoș et Simonescu, owvr. cite, pp. 319—320, n” 1055. 
? Ibid., p. 288 et suiv. Le docteur Constantin Caracaș s'y joint ensuite; 

ibid. p. 337. 
î De la literature frangaise moralisatrice de Blanchard (et de Madame: de Genlis) on traduisit aussi en Transylvanie: Le Nouveau Plutarque, les frais en ctant supportes par Nicolas Nicolau; sbid., pp. 290—291, n 1032. 
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lenachi Văcărescu €crivait des vers plutât pour donner des 
exemples A sa grammaire. Aucune des poâsies qu'il nous a 
laissces n'a €t€ imprimte, sauf quelques vers pour le blason 
du pays 1. Certains morceaux ont pass cependant ă ses fils: 
Alexandre, d'une vie troublee et qui finit d'une facon 
myst€rieuse, tu€ par suite d'une vengeance, personnelle ou 
politique 2, et Nicolas, pauvre homme au dos rond, qui 
sera envoy€ en 1821, en Oltenie, malgr€ la faiblesse de sa 
volonte, pour apaiser un mouvement r€volutionnaire aussi 
dangereux que celui de 'Thcodore Vladimirescu 2. Louvre 
commune de ces deux Văcărescu 4 ne s'€lăve pas, bien que 
plus vivace et parfois plus gracieuse dans ses vers courts, 
au mâme niveau que celle, beaucoup plus sâre et plus riche, 
de Conachi, en Moldavie. Auteur sentimental, dediant des 
versă sa bien-aimee, invoquant, pour gagner sa reconnaissance, 
les longues nuits d'insomnie qu'il passait ă s'arracher sa 
longue barbe de boiar, celui-ci, dont nous parlerons ensuite, est 
un potte autrement intâressant que Ienachi Văcărescu, surtout 
par le courage de susciter un mouvement poctique dans 
lequel il n'a marqu€ ni une individualit€ prononcee, ni un 
clan de Pâme, qu'il aurait pu cependant trouver dans les 
originaux francais dont il s'âtait plus d'une fois inspire 5. 
La posie des Văcărescu, restant inedite, passait d'une 
gencration ă Pautre, d'un amour ă un autre amour; elle n'a eu 
aucune influence, car le monde des boiars s'adressait plutât 

1 Nous avons donne de nouveaux vers de Jenachi dans les Meâm. Ac. Roum,., 
2-eme scrie, XXXV, pp. 165—173. 

* Iorga, Studii şi doc., HI, p. 76 et suiv. 
3 Voy. plus loin. 
4 Pour les manuscrits, voy. Ov. Densusianu, dans Revista de cursuri și 

conferințe ; cf. Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, UI, p. 486 et suiv. (avec 
les biographies). Aprs Pedition de Voinescu, en 1848, une edition critique 
manque. Quelques morceaux ont €t€ imprimes aussi par Al. Odobescu, dans 
Biblioteca poporului român. 

5 L'tdition de son ceuvre a paru deux fois, d'abord par les soins de 
Vogoride-Conachi, descendant de la fille de Conachi, sans qu'on y edt 
ajoute ses autres €crits en prose, car il a €t€ aussi le traducteur d'un roman 
de Madame Cottin, imprime ă Jassy. Du reste, on retrouvera ce personnage 
aussi dans Phistoire politique de Ptpoque, vers 1830. ”
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ă l'Anacreon grec de Pepoque, de beaucoup superieur, qu'tait 
Athanase Christopoulos, ă câte duquel, avec son « Nouvel 
Erotocrite » imprime en 1818 ă Vienne, — ouvrage traduit 
ensuite par Antoine Pann, — s'inscrit honorablement Denis 
Fotino, Phistorien 1. 

Mais, en 1818, Pactif €diteur qw'Etait Zacharie Carca- 
lechi obtint, en Moldavie, de la part du grand postelnic Ale- 
xandre Beldiman, une traduction en prose de lidylle biblique, 
douceâtre, du poâte allemand, tres appreci€ ă son €poque, 
mais ă ce moment, tout ă fait oubli€ 2, Salomon Gessner, 
dont le boiar moldave ne connaissait naturellement que la 
version franqaise. 

Donc, en 1820, parait ă Bude, POreste de Voltaire et le 
tout aussi sucr€ Numa Pompilius de Florian 2. Beldiman, qui 
a traduit ensuite, toujours du frangais, entre autres, les 
Menechmes de Regnard î, et qui osa toucher aussi ă P Odyssee, 
ciait le plus âg€ des pottes de la Moldavie, 6tant n€ en 1760, 
ă Huşi 5. Homme du monde, chasseur passionn€, il represente 
une personnalit€ sociale mieux definie, mais son style en 
vers, emprunte aux comedies du XVIII-tme si&cle et aux 
&poptes de Voltaire, conserve cette mâme forme prolongee 
et monotone. 

Cependant, parmi les boiars de Moldavie, personne ne 
lutte dans le sens des idces d'innovation nationale par le 
moyen d'une literature originale. 

  

1 piane; Huduş et Siinonescu loc. cit.» pp. 258—263. Il ctait lu aussi par le grand narrateur de L'Epoque romantique, Constantin Negruzzi. 
2 Ibid., pp. 222-—223, ne 981. , % Voy. sbid., pp. 328—330, ne 1071; Pp- 347—348, n” 1086; pp. 365—366, n” 1107. 
* Beldiman compila aussi, d'aprăs les recommandations de Gregoire Sturdza avec une dedicace au prince, le livre sur la panification des pommes de terre, par l'Allemand Riickert, d'aprăs la version en grec du docteur Demttre Sa- murcaș; sbid., pp. 240-—241, n” 9go. Sur les traductions en frangais ves- tees in€dites, N. Şerban, Racine en Roumanie PP: 43—44. Îl 3 est question aussi d'autres traducteu-s contemporaâins d'ouvrages francais, un Cons- tantin Stamati, un Stârcea; ibid, 40—41, 42 note 1. 

8 5 Biographie, dans Iorga, st. lit. rom. în sec. XVIII-lea, JI, pp. —gr. |
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Le potte le plus important de l'poque, un homme qui 
s'est toujours maintenu dans le domaine de Pactivite litteraire, 
est ce Constantin Conachi, bon connaisseur de la littcrature 
grecque, ne possâdant pas le sens de la forme classique, mais 
seulement de la poâsie grecque contemporaine, qui imitait 
la potsie frangaise du XVIII-me si&cle. Lecteur et grand 
appreciateur de la philosophie versifice qui est P'ouvre de 
| Anglais Alexandre Pope, il ne se distingue encore en rien 
dans les efforts politiques d'une gencration qui se l&ve au 
commencement de ce siccle. Le proprictaire, €conome et 
avare, de la terre de "Țigănești, occupe de ses affaires, €pris 
de temps en temps des charmes d'une femme pour laquelle, 
de ses yeux fatigu6s par l'insomnie, cil verse des torrents 
de feu brălant », Padorateur de Zulnie Negri, dont plus tard, 
il defendra avec une grande €nergie, contre un mari brutal, 
la fille, n€e probablement de leur amour, ne pouvait gutre 
âtre gagn€, comme tant de Grecs contemporains, aux luttes 
et aux risques d'une cause nationale. Fils d'Emmanuel Co- 
nachi, d'une famille venue en Moldavie au commencement 
du siecle, ce cousin du malheureux ctudiant de Vienne, avait 
surtout les qualites d'âme des Cantacuztne, dont descendait 
sa mere, Helene, et le mâtropolite Benjamin €tait son cousin 
germain 1, mais il fut €leve par la seconde femme de son ptre, 
Elisabeth Sturdza. NE lă, ă la campagne, sur les rives du 
Screth, pres de 'Tecuciu, le 14 octobre 1777, il prit contact 
avec la litterature frangaise par un prâcepteur, un €migre du 
nom de Fleury, tandis que, pour la preparation de ce cousin 
homonyme, envoy€ ă Vienne en 1800, puisă Iena, et de 
son frere, Basile, avaient contribu6, ă câte de plusieurs Grecs, 
le moine allemand Willy, le Frangais Ledoulx, qui eut ensuite 
une carritre ă Jassy, un Meriage et un Constantin, ă câte 
d'un professeur de latin, Jean, et de deux autres professeurs 

+ orga, dans la Rev. Isţ., VII, p.99. Benjamin baptise en 1827 sa fille, Cathe- 
rine, qui, comme femme de Vogoridi, a jou€ un grand râle ă l'epoque de 
l'Union des Principautes; idid., pp. 98—99. Conachi avait une sur Cathe- 
rine, — d'apres le nom de limperatrice, — qui fut enterrde en 1827 dans 
V'eglise du Ban ă Jassy, pres de son pere, Emmanuel; shid., Cf. aussi Iorga, 
dans le Calendrier du Neamul Românesc de Jassy.
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de latin, Joseph Rătz et Wengerski, la direction pour les 
€tudes en Occident ctant confite 4 Daniel Philippide 1. 

Constantin avait commence ă 6crire, dis 1793, plaisan- 
tant sur le compte des fâtes de P'&poque de Patiomkine: 

Car les Moscovites partirent, et le pays resta depouille 
De Pargent des marchands, mais orn€ de ces modes, 

et il peut trouver des vers aussi distingu€s que ceux-ci: 
Car, comme une ctoile dans les eaux, brillant au 

milieu des ondes 
Et mulle fois sous ces ondes s'obscurcit et brille, 
Comme un €clair qui brille et brillant finira, 
Brâve illusion pour ceux qui le regardent, 
Mon âme dans les larmes se confond, disparait 2. 

Il €tait du reste, alors, ă peine au commencement d'une 
carritre de boiar qui le mena jusqu'ă Ja dignit€ de vornic, 
sans qu'il eât montr€ un penchant particulier, mâme pour 
les fonctions administratives. Trâs « Moldave », sans liens 
ailleurs, il est seulement hostile aux Grecs, dont il caracterise 
la «ruse», et contre le Phanar, qui suce le sang de ce «bison» 
stupide de Moldavie. Tres boiar, malgre ses origines modestes, 
il ne se mâlera jamais ă une action de reformes. D'inspiration 
anacreontique, il chante dans des vers longs, d'une construc- 
tion sure et d'une langue soignce, recevant aussi des influences 
de la poâsie populaire, quiil a connue et apprecice, les ex- 
ploits, pour sa souffrance ou pour sa joie, du dieu Amour, 
dans son dernier vâtement frangais. II lui arrive, quand une 
passion en vient ă dominer toute sa vie, de trouver des lignes 
aussi sinceres que dans cette declaration d'un amour durable, 

  

1 Jules 'Tud cescu, dans la Rev. Isi. V, pp. 69 ct suiv; Iorga, did., VII, 
PP. 85—86. Un frere, Jean Conachi, se fit moine; sbid., p. 8. 

* Ibid., p. 87 et suiv. La mention de la Moldavie en premiere ligne (p. 90) confirme Popinion que Pauteur de ces vers anonymes est Moldave. En 1806, Voccupation n'a pas &t€ faite par une « proclamation », comme en 1788; ibid, p. 9o. Alors, les caleches des boiars, courant et chassant dans la rue les pay- sans, €taient une innovation, de mâme que les corsets; p. 25. On employait alors des expressions turques, comme ă la page 93.



  

NOUVELLE LITTERATURE DES ROUMAINS LIBRES 301 
  

allant jusqu'ă Pheure ou, dans la mort, «le visage de la 
bien-aimâe, purific de peches, paraissait sourire » 1: 

Je Pai aimee jusqu'au fond de Pâme, et, dans ma folie, 
Dieu, fortune et monde pour moi c'6tait elle. 

Ces vers appartiennent ă une €poque ulterieure, 1831, 
lorsque Conachi tait un autre homme. Alors, il avait imprime 
au moins des traductions d'apres des €crivains francais plus 
modestes; jusqu'en 1821, ses potsies, qui n'Etaient pas meme 
destinces, comme celles de Văcărescu, ă âtre transmises en 
manuscrit au public pour servir des passions €trangăres, 
restaient dans ses tiroirs. 

De la modestie d'une situation de didascale surgissait, 
en ce moment, chez les Valaques, la pauvre possie, d'an- 
cien type phanariote, sans aucune influence occidentale, de 
Paris Momuleanu, de fait un Momoulo grec, dans son vo- 
lume de 1820, contenant, dit-il des «vers formâs, pour 
la premitre fois en roumain». Momuleanu, du nom 
classique de Pâris, qu'il s'Etait donn€ lui-mâme pour âtre 
au niveau de sa poâsie, mais qui s'appelait de fait Barbu, 
avait pass€ au nouveau credo, qui le menera, apres la revo- 
lution de 1821, jusqu'ă Pierre Maior et ă Ja religion nationale 
romaine, sous linfluence de ce mouvement de Constantin 
Filipescu, dans la maison duquel avait vecu celui qui €tait 
n€ ă Slatina, en 1794 3. Pour le moment, ce fabricant actif de 
petits vers, d'apres ceux de lenachi Văcărescu, devant lequel 
il s'incline, est, au fond, un imitateur de la poâsie frangaise 
du XVIII-tme si&cle, qu'il avait decouverte, bien qu'il aime 
ă citer, dans une preface naive, mais claire, les pottes du 
classicisme hell€no-romain, partant d'Homere, traite de «cime 
des pottes», avant Racine et avant Boileau, qui sont qua- 
lifi€s seulement comme ayant «4 de lesprit et de la fantaisie », 
de mâme que son modele et patron declare, « pour ses baga- 

1 Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, p. 495 et suiv. Cf. Papadopol- 
Calimah, dans les Conv. lit, aoât 1885, fevrier 1886. 

2 Bianu, Hodoș et Simonescu, pp. 333—335, N” 1078; p. 402, n* 1160 
(edition de 1822). 

3 Voy. lorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, II, pp. 490—491.
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telles ă lui », Christopoulo. Elle ne nous semble pas dânuce 
d'interât, au moins, la definition originale qu'il donne de la 
potsie: « Ce fantâme de la passion, qui, sous l'impression 
de quelque sentiment, tisse idces et opinions. Il n'y a ni 
oreilles, ni âme capables de ne pas sentir la force de cette 
impuision ». Et une vraie posie, plus delicate que dans 
ses vers, se trouve dans cette confession: « Celui qui prou- 
vera €tre le premier €crivain et poâte de la nation, nous 
distinguerons sa patrie et lui donnerons la primaute ». 

On connait aussi d'autres pottes €crivant pour leur fa- 
mille et pour leurs amis, sans arritre penste de se presenter en 
lettres d'imprimerie, et d'autres pourraient aussi &tre de- 
couverts dans les manuscrits du temps. C'est le cas de 
Matthieu, fils de Basile Milo, celui qui avait €t€ envoy€ vers 
limperatrice Catherine et avait laiss€ son fils pour des €tudes 

"en Russie; on a de lui des pitces dedicatoires et des satires 
d'un caractere banal 1, — ou d'un Nicolas Dimachi 2. S"il existe 
en effet «Le recueil de possies par Negruţ », public, ă 
ce qu'on dit 5, ă Jassy, en 1820, cet opuscule signifierait le 
courage qu'aurait eu ă publier des lors ses premiers essais 
le si jeune Constantin Negruţi (n€ en 1808) 4, qui tradui- 
sit, en 1824, ă Jassy, Memnon de Voltaire et le Trepied 
d'Helene de Marmontel, ă cât6 des Caracteres moraux du mâme 
et de Crispin et la commtre, ainsi qu'un autre rcit frangais, 
en meme temps que cet adolescent s'essayait ă un modtle 
aussi difficile que P'Ecole des femmes de Molitre et ă une tra- 
gedie frangaise peu connue, Adrien en Syrie 5. Mais « L'exil 

  

1 ]. Tanoviceanu, Un poet moldovean din secolul al X VIII-lea, dans les 
Mem. Ac. Roum., section litteraire, 2-tme serie, XX. Cf. Iorga, Ist. lit. rom. 
în sec. al XVIII-lea, II, pp. 492—493. Il aurait traduit aussi quelque chose 
de Voltaire. 

* Preface de Basile Pop au Psautier de Prale. 
% Philippide, loc. cit., p. 157. Cf. N. Camariano, Primele încercări literare, 

Bucarest 1935. 
4 Discussion par M-elle Ghiacioiu, Preface ă Pedition de Craiova de 

Negruzzi. 
% Iorga, dans la Rev. Ist., IV, p. 21 et suiv. (avec la bibliographie ă la page 

23, note 1).
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de lichlic » (couvre-tâte rond des vieux boiars) rentre dans 
la s€rie de ces €crits, correspondant au changement de vie 
des Roumains, qui apparaissent de ce moment. Sous L'in- 
fluence des Franqais et de celle de Christopoulo, se formera 
peu ă peu L'esprit fin et pondere qui sera plus tard, sinon un 
maître pour la possie, du moins un modele pour la prose de 
narration roumaine. Pour le moment, le ton des vers de ce 
jeune homme correspond ă celui de Conachi dans ses pre- 
miers essais, bien que probablement Negruţi n'eât rien connu 
des ouvrages de ce predecesseur. 

Enfin, cet €leve d'Asachi, le Boucovinien Daniel Sca- 
vinschi, aurait traduit le Democrite de Regnard, ainsi que 
Vavait fait Beldiman pour les Menechmes. Sa possie origi- 
nale n'a aucune valeur malgre tout interet qu'a suscit€ une 
vie breve et malheureuse et l'€loge du grand potte du 
XIX-eme siecle, Eminescu, poursuivi par ses souvenirs du 
milieu boucovinien, ou il avait vâcu comme tudiant 1. 

La poâsie populaire elle-mâme s'elăve d'un degre, fra- 
ternisant d'une fagon harmonieuse avec la nouvelle musique 
religieuse, par ce 'Transdanubien, venant d'une famille 
de chaudronniers, qui, par cette occupation meme, montre 
des rapports avec la Macedoine roumaine, Antoine Pantalcon 
ou Pantelimon 2, homme simple, sans pass€ et sans bio- 
graphie, jusqu'au moment de son ctablissement ă Bu- 
carest comme simple chantre, en mâme temps que dis- 
ciple et auxiliaire typographique de Pierre d'Ephise; jamais 
un caftan de boiar ne le recouvrira, jamais une socict€ d'in- 
tellectuels ne Pacceptera, restant jusqu'au bout un faubourien 
d” humble gânie. Des 1819, il publiait un opuscule de chants 
dWeglise, 4 Axion » 2, et, ayant recueilli les chansons des 
enfants qui, pendant les fâtes de Noâl, portent d'une mai- 

1 Pumnul, Lepturariu ; C. Negruzzi, dans Scrieri ; Jacque:; Negruzzi, dans 
Cono. lit, IV, pp. 44—46; V. A. Urechiă, dans les Mâmn. Ac. Roum., 2-6me 
serie, X, p. 320 et suiv. 

2 Voy. aussi, ă Braşov, un Jean et un Nicolas Pan, libraires; Bianu, Hodoș 
et Simonescu, loc. cit, p. 627. 

> Ibid., p. 312, n 104.
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son ă lautre l'ctoile de Bethl6em !, vers qui se retrouvent 
jusque lă aussi dans des ouvrages de prâtres, il donnait « Le 
calendrier de Boniface Pinassouvi » de 1821 2, faisant jaillir 
son humour dans de pareils opuscules destines au peuple. 
Ces 6crits sont bien differents de ceux critiqu6s par Budai 
Deleanu, de Basile Aaron, qui, apres son «Llonat et Do- 
rophate », donnait, en 1820, « L'annce fertile », et, en 1821, 
un autre recueil, «Sophronius et Charite 52, ou ceux de 
Barac, avec son « Psautier » en vers, auquel repond le bizarre 
Chant de Pâques dă au Moldave Pralea, de Bessarabie, qui 
&tait all€ jusqu'ă Petersbourg, en 18195: celui-ci est lui- 
mâme traducteur de Chants et de Psautiers, mais dans un 
style innovateur desequilibre 6. Ajoutons une « Destruction 
de Jerusalem » du meme Barac, en 1821 7, sans que puisse 
paraître son « Odysste » et sa «Lucrtce»8, et il cherchait 
ă rapprocher sa triste muse de bureaucrate, du marbre 
cternel de Virgile ?. 

Mais tout cela vient des couches inferieures de la pensee. 
Ă un niveau infiniment superieur, de lumitre claire, se 
trouve lappel ă la mission latine et roumaine de ce noble 
esprit qwa 6t€ Georges Asachi. 

Ă une €poque d'Erudition simple et seche, entre 1800 
et 1812, le traducteur de Lwow, ce Transylvain deracin€ 

  

1 Ibid., p. 402, n” 1161. 
* Ibid., p. 362, n* x124. Cf. G. Dem. 'Teodorescu, Operele lui Anton 

Pann, Bucarest, 189. 
3 Bianu Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, PP: 324—325, n” 1062; pp. 

366—369, n* rog. Cf. ibid, p. 529. D'autres travaux ulterieurs, du'm 
caractere prime; ibid., p. 611, n* 1406; pp. 672—673, n 1468—r469; des 
Vers latins de lui, en 1809; did, p. 15, n* 772. . 

4 Ibid., pp. 339—342, n* 1082. 
* Lorga, Isi. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, UI, PP. 493—494- 
* Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 338—339, n” 1080; p. 546 

et suiv., n” 1322. 
” Ibid., p. 369, n” rin. 
5 Ibid., p. 549. 
* Ibid., p. 549, note 5. 
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qu'&tait Budai-Deleanu, travaillait, ă Vinsu de tout Je monde, 
ă d'admirables po&mes dans le genre de LArioste, trouvant, 
pour en revâtir des types de hobereaux hongrois, de tziganes, 
de boiars de lPpoque de Vlad l'Empaleur, dans un fouillis 
d'action et de scânes d'un grand comique, le tresor d'imagi- 
nation et d'esprit satirique du peuple dont il venait; mais 
il &tait capable de forcer une langue encore rebelle ă entrer 
dans VPharmonie €lastique parfaite des stances italiennes, 
jusque lă totalement inconnues de sa nation. Quelle que 
soit Pinfluence de la Batrachomiomachie d'Homere, puis de 
'Tassoni, mâme du Viennois Blumauer, qui travestit PEncide, 
une note personnelle se detache de vers comme ceux-ci: 

Muse d'Homtre, qui jadis 
Chantas la guerre des grenouilles, 
Chante-moi aussi, —sois charitable, — 
Ce qui se passa dans la fitre Valachie, 
Lorsque le prince Vlad arma par force 
La brave lignâe des fils de Pharaon. 

Il y a ici,ă câte d'une fluidit€ parfaite, d'une agilit€ de la 

parole, une capacit€ de crter des figures et de developper 
des actions pareille ă celle des po&tes les plus dous dans 

des pays ayant un ancien developpement littEraire, et il y 

a aussi cet humour du peuple, avec ses sources inifinies de 

plaisanterie, alors que Pauteur recueille dans les râcits po- 
pulaires des figures de «filles d'empereurs ravies par les 

dieux », ă Papparition desquelles sont mâles aussi les sou- 

venirs de Pepopte classique, de mâme que, dans le domaine 

de Pidylle, la mâme inspiration latine permet ă celui qui 

avait &t€ €leve dans le monde des campagnes de sa Tran- 

sylvanie de faire surgir tout le charme de la nature roumaine: 

Cetait ă la veille de la Saint-Jean, 

' Quand le soleil commence ă brăler, | 

- Quand:le zephir fait secher les fleurs de la campagne ' 
Et les mouches agiles | a 

„Chassept le. betail des, pâturages: 
Le berger, ă l'ombre, veille. 

20 N, Iorga: Histoire des Roumains, VIII
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Budai Deleanu, qui plus tard fut appel€ en Moldavie 
comme professeur 1, sans pouvoir se decider ă ce changement 
de vie (il mourut seulement en 1847), n'a pas travaill€ dans 
le domaine politique, mais il avait le credo philosophique 
qu'on retrouve chez tous Jes representants de cette gen€- 
ration transylvaine: laicisme, chez celui qui ctait destin, au 
debut, ă une carritre de prâtre, allant dans la hardiesse de sa 
critique contre les catholiques, bien qu'uniate, par-dessus 
«les moines ventrus», jusqu'au Pape, avec ses indulgences 
bien vendues et dans le mepris pour les rigueurs et les €carts 
de Pordre monacal, jusqu'ă la fronde envers le pouvoir de 
celui qui, «assis sur son divan», ordonne: 

Moi, 
Un tel par la grâce de Dieu, 

et sont attaques aussi les privilegis de chez lui, les hobe- 
reaux transylvains. 

Mais, ă la distinction de ses contemporains, dans cette 
Tziganiade 2, sinon aussi dans d'autres ouvrages, qui ne sont 
pas fixes dans un milieu bien defini, comme «Les trois 
braves » et « Les montagnards ou les Frâres jumeaux », îl a 
un sens pour ce qui manque aux pays roumains libres qu'il 
n'a du reste, jamais visites. Et, ainsi, il attaquera: 

Les parvenus affames des îles, 
Les petits Grecs d'Anatolie et de Pera, 

et aussi les boiars d'education ctrangere, trâs fiers d'une 
langue « hellenique » qu'ils ne comprennent pas bien et qui, 
dedaignant de parler la langue de leurs ancâtres, 

Ressentent de la honte ă s'appeler Roumains, 
Et restent, dans leur propre patrie, ctrangers ?. 

  

1 Voy. Aron Densusianu, dans la Rev. critico-literară, |, p. 21 et suiv. 
2 Premitre €dition dans le Buciumul Român, I; la deuxi&me, par Virgile Oni- 

țiu, Alexandria Țigănească ; la troisitme, Bucarest, 1925. Voy. aussi Aaron : Densusianu, dans Cercetări literare, Jassy, 1887, p. 245 et suiv., aussi dans la 
Rev. critică-literară, IV, n? 1, p. 21 et suiv. 

2 Pour les tendances politiques, voy. G. Bogdan-Duică, dans les Com. dit. 1901, p. 438 et suiv. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA CRISE REVOLUTIONNAIRE DE 1821 

En 1818, apres de longues agitations mysterieuses sur- 
tout en Russie 1, mais aussi en pays roumains, le chef 
de la garde albanaise du prince Alexandre Soutzo, Georges 
pour les Grecs, Iordachi pour les Roumains, originaire 
de Vlacho-Livadi ?, et qu'on appelait, selon la mode classique 
de l'€poque, Olympios, d'apres la montagne des dieux sous 
laquelle ctait nich€ le village roumain, oil avait vu la. 
lumicre, avait fait prâter le serment de foi â l'ancien officier 
auxiliaire russe, futur imitateur de Carageorges, Theodore 
Vladimirescu, ă Vienne, ou ils s'6taient rencontrâs, tandis 
que Georges Cantacuztne, fils d'une princesse Callimachi, 
et descendant des Cantacuzene fix6s en Russie, lieu- 
tenant-colonel impârial de hussards en Bessarabie, aide- 
de-camp du gentral-commandant Benningsen, faisait un 
voyage mysterieux de Moscou, par Jassy, ă Constantinople, 
sous pretexte qu'il s'occupait de I'hdritage d'une de ses pro- 
priâtes 8. 'Trois ans apres, au printemps de 1821, l'Imperatrice 
Elisabeth de Russie €crivait ă une amie sur «le depart 
du prince Ypsilanti», Alexandre, dont «l'expedition se 
reculait d'un jour ă Pautrevâ. Avecle jeune colonel 

1 Voy. Daskalaki, 7ă ara xai oi naodyovres rii; E4imiiis Enavaorăgeas 705 

1821, Paris 1917; La presse nto-hellenique, Paris 1930. Cf. Iorga, Rev. Hist. 
du S-E. eur., 1928, p. 158; 1930, pp. 247—248. 

2 Voy. Iorga, Iordachi Olimpiotul, dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me serie, 
XXXVIII. 

3 Jorga, Studii şi doc., IL, p. ş12, n 2. . 
4 Ibid., p. 562,.note 1.
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Cantacuzene, le fils aîn€ de Constantin Ypsilanti avec sa 
premiere femme, fille d'Alexandre Callimachi, qui vivait 
encore ă Constantinople, aveugle et pauvre, et finira bientât 
devant le spectacle de la terrible repression turque 1, cet 
ancien general, qui avait combattu contre Napolton et avait 
perdu un bras dans la bataille de Kulm, s'âtait decide î 
frapper, et non ă Linsu des cercles officiels russes, ainsi 
que nous venons de le voir, le coup decisif pour la r6sur- 
rection de Empire Byzantin. 

Pendant ce mois de mars 1821, lourd de consequences, 
les Moldaves purent donc lire dans leur propre langue ce 
manifeste, pareil ă celui par lequel le tzar lui-mâme avait 
annonc6, en 1806, l'entree de ses armâes en Moldavie: 

«Au peuple du pays-de Moldavie. 

« Habitants de ce pays de Moldavie, nous vous faisons 
savoir qu'avec aide et par la grâce de Dieu, toute la Grece 
a leve, ă partir d'aujourd'hui, les drapeaux de sa dâlivrance 
de sous le joug de la tyrannie, demandant sa liberte, et moi, 
avec tous mes compatriotes, je vais lă oh m'appellent les 
trompettes de la nation de ma patrie. Je vous donne donc 
cette assurance et cette garantie, autant de ma part que de 
la part de tous mes compatriotes qui se trouvent ici (et que 
ai Vhonneur de gouverner), que vous aurez tout le calme 
et toute la sâret€, autant pour votre personne que pour 
votre avoir. 

« Donc chacun doit vaquer, avec la mâme liberte dans 
laquelle vous vous trouvez, ă ses devoirs et ă ses affaires, et 
qu'il ne se trouble en rien ă cause de mes mouvements, car 
le gouvernement et administration de cette principaute 
restent tels quiils ctaient, et par les mâmes lois seront accom- 
plies les actions de ce gouvernement. Je vous dis en verite, 
ă vous, 6 habitants de la Moldavie, que la Providence celeste 
vous a donne elle-mâme le prince qui rtgne maintenant, Michel 

  

i Voy. Iorga, Viata lui Alexandru-Vodă Callimachi, Domn al Moldovei, 
cu prilejul descoperirii testamentului său, dans les Mâm. Ac. Roum., 2-tme 
serie, XXVII. Le testament est de 1810. 
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Fig. 29. — Document d'Alexandre Nicolas Soutzo, Prince de Valachie.
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Soutzo Vocvode, un defenseur z6l€ des droits de votre patrie, 
pere bienveillant pour vous. Connaissez donc gue Son Altesse 
est telle que nous le disons, et unissez-vous ă Son Altesse 
pour proteger votre bonheur commun. Mais, si par hasard, 
quelques 'Turcs desesperes envahissent vos terres, ne les 
traignez en rien, car une formidable puissance est toute 
prâte pour punir leur hardiesse. 

« Date de la ville de Jassy, aujourd'hui le 23 fevrier 1821. 

« Alexandre Ypsilanti » 1. 

Comme on le voit, ce fils de prince signe de son seul nom, 
sans montrer sa qualite. Il est le representant de «la Grece » 
qui s'en va combattre chez elle: il n'est que de passage dans 
ces regions. Parlant de cette «terrible force » qui arrâtera 
toute invasion turque pouvant se produire, il designe na- 
turellement les Russes. Bien qu'il sât que, dans le pays ou 
il 6tait entr€ sans râsistance, avec trts peu de personnes ă sa 
suite, il ne puisse trouver, malgre ce qu'avaient prepare quel- 
ques individus de la qualit€ de Pendedeka et de Karavia, 
aucune organisation, il se dirige vers un «peuple » et vers des 
« habitants », auxquels il refuse de donner une qualification 
nationale. Il promet de conserver les institutions du pays, 
comme s'il avait eu la possibilit€ de les changer. Et il traite le 
prince en autorit€ superieure, qui permet ă Soutzo de gouverner 

„ces «habitants» qui ont la fortune d'âtre gouvernes par lui. 
La proclamation se _dirige, du reste, pour le moment, du 

cote d'une seule categorie d'habitants, les Moldaves, mais 
Ypsilanti savait bien que, dts le 30 janvier du nouveau style 
1821, Alexandre Soutzo, prince de Valachie, ctait mort 
d' «un €râsiptle phlegmoneux qui lui 6tait mont€ dans le 
poumon » 2, bien qu'on eât cru que cette mort, cache pen- 

1 Fac-simil€ dans Iorga, Studii și doc., VII, p. 84; voy. aussi Bianu, Hodoş 
et Simonescu, ouvr. cit€ p. 387 et suiv., n” 32 et suiv., de meme que dans 
les Histoires de la Revolution grecque par Elie Photino et autres, aussi dans 
Aricescu, Istoria revoluțiunii de la 1821, 2 volumes. 

3 Nerva Hodoș, ouvr. cite, p. 133, n? McMxvI. Cf. Iorga, dans Hurmu- 
zaki, X, pp. r01—102, n” cxxxv et n% suivants,



  

312 LES ROUMAINS ET LES REVOLUTIONS NATIONALES 
  

dant quelque temps pour arranger la succession du fils aîn€, 
avait 6t€ preparte par lempoisonnement d'une fistule, dă 
au docteur Christari, homme distingu€ qui a publi€ aussi des 
ouvrages litteraires 1. Il €tait question maintenant que Michel 
Soutzo de Moldavie passe dans la principaut€ plus rentable, 
bien que, d'apres Phaticherif de 1818, Scarlate Callimachi; 
qui avait cependant comme concurrent son propre frere 
Jean, aurait eu le droit d'aller ă Bucarest 2, 

Mais, encore une fois, le pays s'opposa. Le vieux ban 
Brâncoveanu fit savoir que les boiars n'acceptent pas ce si 
jeune et inexperimente fils de prince que poussaient les 
femmes influentes de cette famille 3. A la fin, Scarlate vain- 
quit, envoyant aussitât ses caimacams, Constantin Negri et 
le Bulgare grecis€ Etienne Vogorid&s, qu'on appelait, en Mol- 
davie, Vogoridi î. Lui-mâme tait retenu encore ă Constan- 
tinople par les negociations infinies avec l'ambassadeur du tzar 
Strogonov qui, en ce moment, lorsque tout un parti chretien 
en Russie voulait la guerre, cherchait un pretexte aux Turcs. 

Ses representants n'Etaient pas encore sur le Danube, 
lorsque 'Theodore Vladimirescu, s'âtant entendu avec le capi- 
taine Iordachi et avec ses subordonnes, Grecs et Bulgares, 
Sabbas, Guentcho, Michali, Hadchi-Prodan, venu du câte 
des Serbes, d'ou esprit mâme de Carageorges paraissait 
Pavoir amenâ, Makedonski €, partait vers POltenie ou se 
tenaient prâts les capitaines des pandours; ils €levaient un 
drapeau guerrier, portant, sous limage de la Trinit€, des: 
vers religieux nationaux ă la facon des Văcărescu ?. 

1 Iorga, Ist. kt. rom. în sec. al XVIII-lea, II, pp. 47—s0. 
2 Iorga, Acte şi fragm., Il, p. 563. 
3 Ibid,, p. 564. 
4 Ibid., pp. 564-—565. Cf. Iorga, dans Hurmuzaki, X, p. 107, n” cxur. 

Pour Vogoridi, voy. Filitti, dans la Rev. Hist. du S-E. eur., IV (1927), 
Pp. 314—320. 

5 Ils y arrivent le 7 mars; Iorga, dans Hurmuzaki, X, p. 112, n” CXLIX. 
* Voy. la liste des capitaines de lordachi; lorga, Acre și fragm., II, 

pp. 558—559. Aussi des Souliotes; ibid. Dăs 1820, Theodore avait femprunte 
une somme au «sinior» Paul Makedonski; Vârtosu, Tudor Vladimirescu, 
n” Lil. 

7 Voy. la reproduction dans Iorga, Ist. Românilor pour les ecoles. 

  

 



  
Fig. 30. — Alexandre Nicolas Soutzo.
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Les Albanais envoyâs contre lui se rtunirent cependant 
aux pandours, et Lintervention de Nicolas Văcărescu et celle 
de Samurcaș resterent nulles. 

La premitre proclamation de 'Theodore, qui, ayant 6t€ 
quelques annces auparavant ă Vienne, dans Patmosphtre du 
congres occupe ă crcer des frontitres et ă fonder des Ftats, 
gardait des idces politiques et avait exprimâ, dis lors, lPes- 
poir que le moment favorable ă sa nation viendrait: — 
«il y a eu jusqu'ici beaucoup, peu reste encore) —, a un 
contenu vague, dans lequel des idces differentes se mâlent 
sans pouvoir former un programme. 

Ce serait une erreur de croire que le mouvement des pan- 
dours aurait fait tressaillir toute une nation. 'Telle notice con- 
temporaine le presente de cette fagon: « Aprts la mort de 
Sa Grandeur (Alexandre Soutzo), s'est lev€ un 'Thodore Vla- 
dimirescu, sloudchar, du cât€ de POlt, et il rassembla une 
quantit€ d'hommes fols, voulant imposer la justice en Va- 
lachie », — donc cette partie de son action 6tait comprise, —- 
«ce sloudchar "Theodore ctant proclame par toutes les rues 
comme gouverneur du pays, les amenant par la force, tous, 
petits et grands,ă le suivre ... A Bucarest, Theodore declarait 
qu'il cherche la justice, et, ă cât€, on pouvait voir une si grande 
r6bellion que jamais on n'en vit une pareille dans ce pays». 

Dans cette premitre manifestation de 'Theodore 2, ă un 
moment ou on prevoyait la mort du Prince et o on cherchait 
d empecher une nouvelle succession phanariole, on ne voit pas 
en fait son esprit, mais celui de P&vâque d'Argeș, Hilarion, 
ce qui est demontre par lattaque contre le mâtropolite, 
adjointe sans raison aucune, ă' celle dirige contre le Prince 3. 

1 Rev. îst., LV, pp. 153—154- 
2 JI en parlera dans celle du 8 mars v. st. 
2 Aricescu B., Istoria revoluțiunii dela 1821, LI, pp. 32—34 et dans Dâr- 

zeanu, ă Iorga, Izvoarele revoluţiei, pp. 8—9. Tous les dires des temoins 
de la revolution, personnages secondaires, non initics, tels que Dârzeanu 
et Cioranu, et d'autant moins les rapports diplomatiques sur le programme 
de 'Thâodore, ne peuvent servir de base. Cf. Filitti, Frămânrările, p. 36, 
note 2.
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Mais la mort de celui-ci change la situation. L/appel de ceux 
armes de «fourches et de lances», «n'importe de quelle 
nation que ce soit», contre les «chefs religieux et politiques», 
mais surtout contre les «tyrans boiars », vient de la mâme 
inspiration, mais d€jă on fait une exception entre «nos bons 
boiars et les mauvais»!. C'est surtout au «tyran boiar», 
lispravnic grec de Mehedinţi, qu'on parlait seulement du 
«peuple brutalis€ et terroris€ par vous » 2. Mais immâdiate- 
ment apres on parlera de la soumission aux « Princes Grecs » 
des boiars du pays, de leurs relations avec «les autres Grecs 
venus en mâme temps qu'eux)»: c'est pourquoi «ă un seul 
appel du pays», «12.000» hommes se levrent, auxquels 
vinrent se joindre ceux d'Argeș, de Ruşii-de-Vede et « d'au- 
tres dpartements jusqu'aux environs de Bucarest», c'est-ă- 
dire ceux de Bolintin et de Ciorogârla ». Constitues en « as- 
semblee du peuple de tous les departements du pays», ils 
attendront tous, ă Bucarest, l'envoy€ imperial qui viendra 
enquâter au sujet de la requâte adressce ă la Porte, «enquâte 
de laquelle nous attendons la remise en possession de nos 
droits ». Les Bucarestois, «le clerge, les corporations et tout 
le peuple » devront faire des declarations par €crit —il n'est 
pas parl€ des boiars —et "Theodore attend d'eux des volon- 
taires, quand ils entendront la « douce voix de la patrie, et 
de la justice », car autrement ils se montreraient des «en- 
nemis » de cette patrie (17 mars v. st.)?. 

Mais au premier contact avec les grands boiars du 
«gouvernement», les choses changeront. Dts qu'ils devien- 
nent, eux aussi, des «patriotes», Theodore n'a plus rien 
contre eux, il ne se montre ă eux qu'en tant que represen- 
tant du peuple qui s'est plaint vainement «par cinq requctes 
successives ă la Porte » et qui ne prend rien d'autre que la 

  

1 Aricescu, ouve. cite, pp. 27—28; Codrescu, Uricariul, XII, p. go; Ure- 
chiă, ouvr. cite, XIII, pp. 21—22; Dârzeanu, loc. cit., pp. 6—7; Cioranu, 
ibid, pp. 234—235. 

2 Aricescu, ouvr. cite, II, pp. 47—49; Urechiă, ouvr. cite, XIII, PP. 
24—25. Dârzeanu, loc. cit., pp. 10—12. 
„8 Codrescu, Uricariul, XII, pp. 92—94 (d'apris Albina Pindului, 1869, 
p. 451). Cf. les sources citces dans la note precedente. | 
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Fig. 31. — Thâodore Vladimirescu. Portrait dans Peglise de Preajna, Mehedinţi.
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nourriture, «fruit de son travail», bien que, ă Motru, les 
chefs de district, Bibescu et Viişoreanu, aient fait tirer sur 
eux; il annonce qu'il marche sur Bucarest; il ne se soucie 
pas de l'anatheme des €vEques 1. Mais par toutes ces mani- 
festations, de mâme que Carageorges, il se presente comme 
«le sujet chretien de PEmpereur », qui est le «representant 
de Dieu ». « Ou bien pensez-vous que le Sultan Mahmud 
aussi est mort? ce qui signifiait naturellement que, sous le 
cathechisme de L'hetairie, sinfiltrait Pesprit de la revolution 
serbe ; des mots comme «le meilleur fils de la patrie » pro- 
viennent de souvenirs frangais. L'element specifique roumain 
n'apparait pas; l'ElEment personnel ne se retrouve que dans 
lappel ă une stricte discipline 2, adress€ aux soldats im- 
provisâs. 

En attendant, larrivee d'Ypsilanti ă Jassy n'eut aucu- 
nement le caractere qui ressort de son manifeste. Dans la 
nuit du 6 au 7 mars n. st. des conflits se produisirent entre 
les Albanais rcunis par Caravia et les n€gociants tures, dont 
quelques-uns furent tuts, ce qui arrivera €galement ă Galatz 
de la part des Chiotes et des Ioniens de cette ville 3. C'est 
en vain qu'on fit savoir ă la population que Pordre serait 
maintenu. La nouvelle de Parrivee du fils de prince fit Peffet 
d'une simple visite et Pon apprit aussi qu'en raison du manque 

1 Aricescu, ouvr. cit€, II, pp. 52—54; Urechiă, ouvr. cite, XIII, pp. 7—8; 
Dârzeanu, pp. 32—34. 

2 Suit la lettre au nom de Callimachi pour apaiser le peuple. La lettre 
de Nicolachi Văcărescu, Aricescu, ouvr. cite, II, pp. 74—75; Dârzeanu, 
PP. 47—48. Le Memoire figurant dans la correspondance consulaire autri- 
chienne, resume par ]. C. Filitti, Frământări, pp. 45—46, avec des demandes 
naives, telles que celles de ne faire accompagner les Princes grecs que par 
quatre des leurs, de constituer une armte de 4.000 pandours. auprăs de 200 
Albanais, de revenir au systăme fiscal de Pepoque de Caragea, de reserver 
les bonnets fourres et les caltches dorces ă la famille regnante, de chasser 
la famille Soutzo et celle du negociant de Craiova Hagi-Enuș, de bannir 
pour dix ans les boiars qui ont tir€ sur les hommes de Thtodore au mo- 
nastere de Motru, de demettre de ses fonctions le boiar Alexandre Vellara, 
enfin la nomination, comme chef d'Etat, de Theodore lui-mâme, €mane pro- 
bablement de son entourage et non de lui. 

3 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 1ro et suiv.
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total d'argent, un emprunt avait 6t€ impos€ au banquier grec 
Andre Pavli. On demandait officiellement d'apporter des 
armes ă la Cour. Le commandement des individus recrutes 
sans selection incombait ă Constantin Duca. Quant au prince, 
tout ce qu'il pouvait declarer c'est qu'il ne pouvait rien 
faire pour arrâter les €venements. 

Le 9 mars, la petite «armee », portant la cocarde tricolore 
frangaise, pretait serment ă Ypsilanti ă Galata. Mais les boiars 
ne bougeaient pas et on croyait qu'ils s'&taient dejă adresses 
au Tsar 1. Le 13, la troupe de Duca se mettait en marche 
vers Bucarest, d'ou les caimacans se retiraient sur Giurgiu 2. 

Devant cette violation d'une decision du souverain qui, 
ă Ypsilanti avait paru trop tarder, Michel Soutzo prit, tout 
d'abord, une attitude queique peu independante. Le 26 du 
mois, apprenant qw'un « certain nombre de villages du nou- 
veau district (Putna) ctaient encore inquictes par les agita- 
teurs », il ordonnait au prevât et aux autres fonctionnaires 
de se rendre parmi les paysans pour les apaiser 3. Mais pen- 
dant ce temps, les boiars adressaient aux deux Empereurs 
chretiens des demandes pour que justice nationale et sociale 
soit faite, ce que m'avaient jamais fait les Serbes et ce qui 
n'entrait pas non plus dans le programme de conspirateur 
d'Ypsilanti 4. 

Mais des qu'il eut pris connaissance de ce qui s'6tait 
pass€, Strogonov, Pambassadeur du Tsar ă Constantinople, 
qui representait Pautre, courant politique en Russie, assura 
le Conseil que son Empereur ne soutenait pas «cet espoir 
insens6, congu et prepare par quelques hommes Egares > 5. 
Et les n€gociants russes de la Capitale ctaient invites ă ne 
pas se laisser duper €. 

: Ibid, p. xx4, n ct. 
> Ibid., pp. 119—120, n cLviil (notification du 25 mars). 
3 Iorga, dans Rev. Ist., IV, p. 160 n9 2. 
4 Aricescu, ouvr. cite, II. Cf. Jorga, Acte et fragm., IL, pp. 366—567. 
5 Jbid,, II, p. 567, n” 2. 
$ Jbid., Aricescu, ouvr. cite, I, pp. 102—106, 104; G. 1. Lahovary, dans 

Convorbiri literare, XX, PP. 937—939; lorga, dans Hurmuzaki, X, pp. 
113, 122, 563—564; Vârtosu, Tudor Vladimirescu, P. 77, nota 2, 
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Ainsi qu'on le voit, la peur de Lesprit revolutionnaire 
qui en Espagne, ă Turin, ă Naples s'6tait €lev€ contre le 
conservatisme monarchique de la Sainte Alliance, oeuvre si 
chtre ă son fondateur le 'Tsar Alexandre, triomphait des 
souvenirs de restauration orthodoxe et de reconstruction, 
au profit de la dynastie russe, du trâne imperial de POrient. 
Au congrts de Laybach, tenu par cette alliance de Pimmua- 
bilit€, les deux mouvements revolutionnaires du Sud-Est 
europâen furent solennellement condamnâs. Ypsilanti et les 
hâtairistes n'avaient pas pu provoquer la revolte generale 
des chretiens sur laquelle ils avaient compt, seule la Morce 
ayant fait un soulăvement confus de paysans pars, et Cons- 
tantinople n'ayant donne, au lieu d'une revolution impres- 
sionnante de la metropole byzantine, que la retraite de Scarlate 
Callimachi ă Cesareia, et la fuite des principaux Grecs: 
Nicolas Soutzo, le frtre du prince Alexandre, Jean Schină, 
ainsi que le fils de Carageă, reste sur place, et Hangerli le 
candidat au Tr6ne, avant que le Patriarche Gregoire ait €t€ 
depos€ pendant les fâtes de Pâques et pendu?. 

Mais maintenant se rompait aussi Pautre ancre qui retenait 
les illusions d'Ypsilanti: la: revolution italienne d'un grand 
interât europeen, menagant tout le systeme de la Sainte 
Alliance, qui 6tait pour Alexandre I-er d'un plus grand 
interât encore que le prestige de la puissance russe dans 
P'Orient orthodoxe. 

Pour le chef grec du mouvement, dores et dâjă con- 
damn ă mort, meme sil avait eu Pappui de "Theodore, la 
desapprobation. imperiale &tait decisive. 

“Sauf toutefois si, sous limpulsion de Duca — Pun des 
initiateurs 6tabli ă Ploeşti —on avait cherch€ des relations 
avec les Bulgares, parmi lesquels trois, de Philipopoli, de 
Sliven et d'Osman-Bazargic, viendraient chercher Ypsilanti 
dans le camp des environs de Bucarest et qu'un certain Hagi- 
Pencu ? venait s'installer ă Zimnicea comme intermediaire. 

1 Yorga, Acte et fragm., LI, ă ceţte. date. 
> Vârtosu, Tudor Vladimirescu, p: 115, n* XL; idem, „razi, Date: şi ; fapte 

noi, Bucarest, 1932, pp. 66—67 note 1 (et. d'apris. un article, dans -Gasopis
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Cependant dans sa proclamation aux « Daces », aux « Rou- 
mains » dans le sens local valaque, donne dâjă de Jassy, mais 
aprts le depart de ses troupes vers Focșani, Ypsilanti leur par- 
lait, les exhortant ă demander: « les droits naturels et politiques 
octroy6s ă l'homme par la nature», montrant aussi ă quel 
degr€ de force est arrivee maintenant la «voix du peuple » 
contre la tyrannie des princes; il parlait aussi de «son passage » 
ă travers le pays 1—attitude qui, on le verra, devra se modifier. 

Mais il n'en ctait pas ainsi pour le capitaine des pan- 
dours. Celui-ci declarait, le 20 mars, alors que n'ctaient pas 
encore apparus les mavrophores en vetements noirs, portant 
P'embleme de la mort sur leur bonnet, ă Pimitation des Prus- 
siens de 1813, souleves contre Napolon, que la declaration 
du Tsar «ne inquicte pas, meme si elle est publice » 2 car, 
soutenu par le pays tout entier, par les «meilleurs» de ce 
pays qu'il faut differencier des « mauvais », il ne cherche 
que le «bien public» dont il a appris la formule lă-bas, ă 
Vienne, dans les journaux europeens. C'est aux Bucarestois 
qu'il s'adressera alors, demandant que tout le monde s'unisse 
pour reconqutrir ces «droits» perdus ă cause de Pinimiti€ 
entre les hommes et la discorde entre les classes. Afin d'at- 
teindre ce but, avec aide aussi des boiars «patriotes» et 
celui du «peuple », qui est la nation souveraine de la revo- 
lution frangaise, on combattra contre n'importe qui, jusqu'ă 
verser son sang contre tout ennemi qui enfreindrait ces droits. 

En attendant, comme il n'y avait plus de prince —car 
les plus importants phanariotes de Constantinople qui avaient 
pu âtre pris avaient 6t€ tues et Iancu Callimachi lui-mâme 
languissait dans son exil asiatique, tandis que le prince 
Scarlate mourait de chagrin, dans son refuge au-delă du Bos- 
phore 3 —il fallait que tous ceux qui n'&taient pas dans 

  

Ceskoho Musea, 1832; on cite aussi le livre de Nicolas 'Traico sur la partici- 
pation des Bulgares ă la revolution roumaine de 1821 —en bulgare — 
Sofia, 1929). 

1 Vârtosu, 7827, pp. 72—73, n? xxl. 
2 Vârtosu, Tudor Vladimirescu, P- 77, n vVUI. 
3 Iorga, Doc. Callimachi, Preface. 
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l'arme payassent Limpât au gouvernement provisoire dont 
faisaient partie, avec Brâncoveanu et les Goleşti, tous ceux 
qui, autrefois, avaient fait opposition ă Caragea et qui, plus 
recemment, ă la mort de Soutzo! avaient esper€ l'avene- 
ment d'un prince indigene. Parmi eux, jouant un râle particu- 
lirement actif, se trouvait, surtout en lP'absence des autres 
prelats, refugies avec de nombreux boiars, ă Brașov, le nouvel 
Eveque d'Argeș, le Bulgaro-Grec, voltairien et revolution- 
naire, Hilarion 2, qui parvint ă €tre «l'Eminence grise » de 
Theodore, complttement  desoriente€ par Pamplitude mEme 
d'une aussi rapide victoire. 

L'administration €tait donc entre les mains des boiars 
avec lesquels Theodore se croyait d'accord jusqu'au mo- 
ment oi, les r€unissant dans la maison de style italien de 
Dinicu Golescu, situte aux environs de Bucarest, il les fera 
surveiller, dans la crainte de leur desertion qui Paurait laiss€ 
seul. Mais voilă qu'Ypsilanti, le « Prince» comme on Pap- 
pelait, car il ne voulait pas lui-meme se donner un titre, 
commence ă croire que le passage du Danube tant impos- 
sible, vu le nombre d'armces turques qui s'y trouvaient prâtes 
ă Pinvasion, le Pays Roumain pourrait constituer momen- 
tanement une base de râsistance, jusqu'ă la suscitation d'Ev€- 
nements en Grece et jusqu'ă une retraite en Autriche de 
lui-mâme et de ses chefs, qui n'auraient fait que le devoir 
de donner le signal. Par consequent, Duca osa prendre des 
mesures financitres en tant que gouverneur 8 et faire des 
nominations comme celle de Zimnicea, ce qui semblait âtre le 
commencement d'un nouvel ordre administratif. Un certain 
Gregoire Băleanu voyait dans le «Prince » le protecteur de 
la « Patrie et s'empressa de lui presenter un plan secret de 
reforme î. 

1 Vârtosu, ouvr. cit€, n? LXXIII. 

2 Sur les origines de ce Bulgare grăcis€ (Gheorghiadi), €leve par Dosoftei, 
voir Filitti, Frământările politice și sociale, pp. 21, 71. Galaction de Râmnic 
ctait, lui-aussi, hetairiste; dem, Tudor Vladimirescu, p. 4. 

3 Vartosu, 1827, pp. 61—62, n* XIV. 
4 Ibid., pp. Q1—92, n XXV.
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Une troisieme forme de gouvernement se superposa 
ainsi ă une anarchie de fait dont les consequences ne furent 
entravees que par les moeurs paisibles du pays. Les boiars 
de Bucarest, de mâme que ceux de Brașov, auraient €t€ incites 

„a venir voir Ypsilanti ă Câmpulung 2. 
Le 19 avril v. st., comme sil s'âtait decide ă rester, ce 

fils de prince esquissa une veritable Constitution pour les 
Roumains dans les vues du parti national ?. | 

Dans une situation incertaine, la Metropolie ctant entre 
les mains de Ihâtairiste Sava, et n'ayant auprâs de lui 
que des auxiliaires aussi peu sârs que Iordachi, Prodan 
et Macedonschi, "Theodore, qui portait maintenant le 
bonnet ă fond blanc des Voivodes et que ses soldats et 
le peuple commenţaient ă appeler « Domnul Tudor » et non 
« Tudor-Vodă », commit la faute de quitter sa base si sure 
d'Oltenie, avec ses puissants monasteres-citadelles, pour 
s'installer, pas meme ă Bucarest, mais dans la pâripherie, ă 
Cotroceni. | 

Pour que son apparition dans les rues de la Capitale 
soit tolerce, il avait du, V'aprts Pexemple des chefs des revo- 
lutions italiennes (18 mars v. st.)3, faire le serment qu'en 
acceptant ce gouvernement sans autorite et sans pouvoir, 
il ne contrariera personne dans la lutte pour les droits du 
pays, de ce «peuple chrctien rassemble pour acqutrir. les 
droits de la patrie »î. C'est de nouvezu lP'Assemblce: du 
Peuple de Carageorges, —car s'il en €tait .autrement il se 

1 Vârtosu, Tudor Vladimirescu, pp. 135—136. Urechiă, Ist. Rom., XIII, 
p-'74. La Lettre, comme on le voit, par ses fautes de langage, Emane d'un Alle- 
mand de Bucarest et non pas, comme on Pa trop legărement pretendu, de 
Georges Lazăr. n 

2 Aricescu, ouvr cit, II, p. 154- 
3 Je maintiens cette date qui ressort des rapports d'Udritzki, chancellier 

autrichien, laiss€ ă Bucarest comme informateur par PAgent Fleischhackel 
„de Hackenau. Le 21, 'Tudor demandait seulement qu'on libtre certains quar- 
tiers pour les siens ă la Metropolie, ă St -Spiridon, ă Radu-Vodă et dans 
plusieurs auberges et maisoris des -boiars; Vârtosu, Tudor Vladimirescu, 
PP. 7980, ne 1x. e 

4 Ibid, n* x. ga
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soumettrait ă la sanction des lois 1. En montrant €galement 
aux r€fugi€s qu'il agit avec «des ides sans passion», uni- 
quement pour le «droit du peuple », des pauvres qui «ne 
peuvent plus supporter et prâferent la mort» plutât que 
de rester sous la domination des «Princes phanariotes», 
qui sont «les auteurs de l'oppression », «les suceurs de sang», 
il demande la permission de parler aussi bien ă Constanti- 
nople qw'ă Pctersbourg, non pas en chef de revolte, mais 
comme le representant, le mandataire du pays tout entier 2. 
En tout cas il ne s'octroie pus encore le titre de son modele 
serbe, mais seulement celui i « Commandant des armees », 
ajoutant ă sa sollicituae pour les Pandours, restes sans 
chemise ă Pâques, sa piti€ pour les opprimâs 6cras€s d'im- 
pâts, auxquels il voudrait, non pas donner lui-mâme une assis- 
tance, mais quw'elle leur soit donnce par les « administrateurs» 
et les «zaptchi» de leur nation; il regoit leurs dolâances, mais 
ne fait que risquer timidement la demande que la corvee 
soit remplacte par un impât en esptces monnay€es 3. 

Sous un maitre par usurpation qvi'ils craignaient sans 
pouvoir le respecter, les boiars restes ă Bucarest prirent 
des mesures pour toute €ventualite €, car quelle s€curit€ un 
tel regime pouvait-il presenter! Protestant contre Ypsilanti, 
mais oubliant "Tudor, un « Theodore Vladimirescu », — pas 
meme Sloudchar —present€ comme organe des « habitants 
pauvres », «soulevâs contre les tyrans pillards », «dans la Petite 
Valachie », ils demandent ă âtre aides par les deux Empe- 
reurs, «4 Franqois et Alexandre », pour obtenir de la Porte 
«un juste gouvernement» et «le râtablissement des privi- 
leges » 5. Ces memes boiars, ou peut-âtre d'autres, deman- 

1 Iorga, Domnul Tudor, în Biblioteca « Steaua », p. 98; Vârtosu, ouvr. 
cite n9s vIii—xi. Le metropolite prenait attitude contre tout mouvement 
revolutionnaire ; îh12., n€ xl. 

2 Ibid., ns XXIV—XXV. 
2 Ibid., nOs XXI—XAV, XXX— XXXV, SLI, XLIII—ALV. Cf. et Iorga, dans Reo. 

Ist., XIV, pp. 29—31. 
4 Voy. et Vârtosu, dans Viața Rominească, 1930, pp. 248—264. 
5 Vârtosu, 1827, p. 109 et suiv. il ne peut Etre question d'une mission 

de petits boiars d'Oltenie avec Hilarion, ă Laybach; Aricescu, I, p. 225. 

21 N, Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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dent ensuite, seulement au tsar Alexandre, de mettre fin 
ă Vanarchie qui a envahi les deux pays, 

Mais les 'Turcs commandes par le Pacha de Brăila, pour 
la Moldavie, et par Lintendant, le lieutenant du Pacha de 
Silistrie, pour la Valachie, passaient le Danube, s'adonnant 
ca et lă ă des actes d'hostilit€, comme dans un pays en r6- 
volte et Ypsilanti, au lieu de chercher le passage vers les 
Balcans, qui ne voulaient pas bouger, venait sans raison 
aucune, faire une visite ă Bucarest ou, malgr€ les proces- 
sions d'ecoliers conduits par leurs professeurs, il ne pouvait 
recueillir que peu de chose pour une armee, dont, en sa 
qualit€ de gencral russe, il tait ă meme d'apprecier la juste 
valeur. Mais il se retira aussitât du camp de Colentina, 
oppos€ ă celui de Cotroceni, les bandits du colonel, du « Bim- 
bacha » Sava, se trouvant sur la Colline de la Metropolie, et 
il chercha ă "Târgovişte une citadelle pouvant âtre defendue, 
ou furent aussitât creusâs les fossâs, combles par les siecles. 

De lă, de Bucarest, disait Theodore le 1ş avril, «je ne 
bouge pas, esperant en la picte et Paide de Dieu », sans croire, 
pour le moment, que Pentree des 'Turcs soit autre chose 
qu'un «stratagtme phanariote » 2. Ce ne sont que les Pha- 
nariotes qu'il considere maintenant, apres sa rencontre avec 
Ypsilanti, dans le camp hetairiste de Colentina, comme des 
ennemis et non pas les 'Turcs, dont il declare avoir regu une 
reponse ă la requtte signce par lui et les boiars allics 3. Dans 
cette requtte, les chefs du Pays accusaient les nouveaux 
princes, comme Ypsilanti et Soutzo, qualifi€s de traitres et 
fuyards, et imploraient la clemence du Sultan —comme 
Carageorges contre les dahys —mettant en &vidence ă que] 
point ils furent toujours fidâles ă Empire 4. 

Mais, ă certains moments, ce petit boiar d'origine cam- 
pagnarde, ressent l'ancien €lan guerrier des temps hcroiques 

  

1 Ibid., II, pp. 120—128. 
2 Vârtosu, Tudor Vladimirescu, n XXIN—XAV, XXVIIN— XXX. > Ibid., p. 91, n” xx (29 mars v. st.). 
* Vârtosu, 7827, pp. 96—98, ne xxx. Cf. celui de Theodore, seul, ibid., 

Pp. I10—ir, n 1.  
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de sa race. Il ne s'enfuira pas « dans les forets » car « mieux 
vaut prir avec honneur dans sa maison», comme il avait 
dâjă dit, d'ailleurs, ă Ypsilanti, quand celui-ci lui demandait de 
quel droit il parlait si hardiment: qu'il avait le droit « de son 
sabre dans sa maison». «Car nous sommes obliges de nous 
sacrifier pour notre patrie pour laquelle je suis venu moi- 
meme avec le peuple » 1. Il conseille mâme aux boiars, qu'il 
considere comme 6tant ses amiş, de s'adresser ă ceux de 
Moldavie rentres dans leurs foyers. Car «nous sommes 
une seule Nation, nous avons la mâme foi, nous servons 
les mâmes maîtres, et nous sommes protegâs par la mâme 
Puissance ». Voilă comment s'Egare cette âme tourmentee 
sur laquelle s'âtendait d€jă l'ombre de la mort, sollicitee 
justement par ces incertitudes, dans les notions avilissantes: 
du maftre Turc et du protecteur Russe, dans lesquels il 
avait une foi enfantine ! 2 Mais il ajoute, avec le mâme sens 
de Punion: «N'ayant qu'une seule pensâe et qw'un seul 
coeur avec la Moldavie, nous devons gagner galement les 
droits... de ces Principautes en nous aidant les uns les 
autres 2. Ce n'est toujours que contre les Phanariotes exploi- 
teurs qu'il voit lobligation de lutter: «il est €vident que 
sans armes nous ne pourrons delivrer le pays» de leurs 
mains 3. 

Mais sans âtre aucunement prepar€ pour la guerre, 
il se trouve devant une armte dont les chefs ne veulent 
reconnaitre qu'une chose: c'est qw'ils ont affaire ă de sim- 
ples rebelles sans excepter ceux que 'Thâodore appelle mâme 
maintenant « Passemblce » ou les «armees » « du peuple'chre- 
tien 9, des gens qui se lamentent sur le seuil de l'Empire 
Turc. Et pendant ce temps, Prodan râve de faire tsar des 
Bulgares, un certain « Alexandru Nicolaievici » 4, tandis que 
Iordachi se prepare ă arrâter son propre chef pour passer 
ensuite ă Ypsilanti et' arriver, meme apres un combat en 

1 Ibid. 
> Ibid., n xxx. Une lettre au metropolite Veniamin; n” XXII. 
3 Ibid., n XXX. 
4 Ibid., n” Lxxx. Voy. Iorga, loc. cit., pp. 32—33. 
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terrain decouvert, aux rivages de son salut en Autriche, ou 
ă celui, plus certain, de la mort. 

Le 27 mait!, Bucarest abandonne, attendait les 'Turcs 
avec terreur tandis que les boiars, Dinicu Golescu en tâte, 
€taient prâts ă les recevoir ă genoux. Mais Theodore, par- 
tant vers Piteşti, pour rentrer ă «sa maison» la vraie, d'oă 
il s'ctait laiss€ tenter par on ne sait quel r&ve n€buleux, confus 
meme pour lui, s'acheminait en fait vers Pacte de trahison, 
depuis longtemps prepare, qui Pattendait â Golești, dans 
le village mâme des anciens boiars, fidtles ă leur prince, 
jusqu'ă la mort. 

Iordachi sacrifia, de coeur l€ger, celui auprts duquel il 
6tait rest€ jusquw'alors, bien que fidtle ă son serment pour 
la cause grecque. Pris, comme Michel le Brave, au milieu 
d'€trangers qui ne voulaient pas le defendre et de Pandours 
las des rigueurs d'un chef qui, sous peine de mort, inter- 
disait le pillage, Theodore fut tu€, la nuit, avec des yatagans, 
dans les fosses de Pancienne citadelle princitre de son 
pays. 

Ensuite, attirant ă lui ceux qui 6taient restes, de ce fait, 
sans chef, Ypsilanti, qui avait permis Passasinat, passa POlt 
plutot dans Lintention de franchir ă Turnu-Roşu la frontitre 
de la 'Transylvanie, abri de ses malheurs, que dans celle de 
tenter le risque d'un combat inutile. Les 'Turcs le surprirent 
par derrire, dans les vignes de Drăgăşani. Les pandours 
et les mavrophores y perirent ensemble pour ce qui sem- 
blait &tre, aux uns, la lutte due ă leurs terres envahies, 
aux autres, le sacrifice par lequel on acquiert la libert€. Un 
grand nombre de chefs s'enfuirent vers le lazaret autrichien 
et, parmi eux, Ypsilanti lui-meme qui, arrât€ comme pri- 
sonnier d'Etat, eut tout le temps de reflâchir ă Pinutilit€ 
de revoltes sans plan et sans organisation, et au peu de foi 
que l'on peut avoir dans les promesses russes, mâme venant 
des plus hautes sphăres. Ses frâres, Georges et Nicolas, 
plus heureux, pourront se battre pour la mâme cause de la 
«Grece », dans la Morte des longues râsistances et de la 

  

1 Pour la date du depart, cf. Vârtosu, Tudor Vladimirescu, p. 2 et note 4.  
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victoire finale. Mais aucun de ceux qui avaient declenche 
le mouvement ă Jassy ne.put jouir de ce triomphe. 

Ceux qui avaient €chapp6ă Drăgăşani, cherchaient main- 
tenant en Moldavie, la route vers la Russie ou, au moins, 
la prison ne les attendait pas comme dans cette dure Au- 
triche conservatrice, de Metternich 1. 

Au gu€ de Sculeni, plus bas que les maisons de boiar 
de Stânca du Rosnovan, un groupe d'hetairistes put voir, 
sous les obus des quelques canons turcs, larmâe russe 
placce de Pautre câte du Pruth, avec Pordre de ne pas bouger 
pour une cause de rebelles, quitte, bien entendu, si besoin 
ctait, que PEmpereur fasse, contre les mâmes 'Turcs, sa guerre 
ă lui. Le carnage dura quelques heures; un trâs petit nombre 
de ces condamnes ă mort, parmi lesquels 6n ne comptait 
aucun Roumain, put arriver au poste de la quarantaine. 

Ils trouvârent en Bessarabie, Michel Soutzo, qui avait, 
depuis longtemps, abandonn€ son trâne. Reclame par les 
Turcs comme traître et fuyard, il sera oblig€ de quitter 
l'Empire qui avait pourtant donne asile ă Alexandre Mavro- 
cordat, Manole Roset et Constantin Ypsilanti. Apres €tre 
pass€ par Genes, Pise et Paris, il trouva, pour les nombreuses 
annces qu'il avait encore ă vivre, un nouveau foyer ă Athânes, 
dans la patrie que malgre tout, la revolution qu'il avait pro- 
tegee ă ses tristes debuts, Etait parvenue ă crâer. 

Les seules figures vraiment heroiques de cette san- 
glante aventure, le Roumain d'origine Iordachi et le Grec 
Farmachi, chercherent asile au monasttre Secu, non sans 
Pespoir de pouvoir pânctrer en 'Transylvanie ă travers les 
for&ts. Mais encercles par les 'Turcs, le premier se jetta du 
haut de la tour du monastere et le second, ament ă Cons- 
tantinople, comme trophee humaine de la victoire, y perit 
dans les tortures. 

Entres dans la Capitale de la Valachie, les 'Turcs cher- 
chtrent dans tous les abris de Bucarest, les hetairistes de- 
noncâs, entre autres, par la population juive. Les soldats 
de «l'Empire » €taient secondes par Sava, qui croyait pou- 

1 Iorga, dans Rev. Ist., XIV, loc. cit,
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voir ainsi meriter le pardon de sa participation ă la revolte. 
On chassa jusqu'au fond des vallces, vers la montagne, ceux 
qui avaient rcussi ă se faufiler aussi loin. Peu aprâs son retour 
de ce miscrable exploit, Saba le « bimbacha » hetairiste, main- 
tenant repentant, €tait appel€ chez le commandant turc, 
soi-disant pour un honneur, une recompense, et y fut mas- 
sacre avec toute sa bande, sous les yeux horrifi6s des paisi- 
bles habitants 1. 

Malgre les protestations de Strogonov, les 'Turcs demeu- 
rerent dans les pays qu'ils avaient pacifies avec tant de rigueur, 
mais aussi avec tant de facilit€. - 

Ainsi, ă cât€ de la lamentable «tragedie grecque », dont 
Beldiman se moque dans un potme heroico-comique, tout 
aussi dânu€ de pict€ que la Pucelle de Voltaire, qui lui avait 
servi d'exemple, une tentative paysanne de crcer une vie 
nouvelle aux Roumains libres, avait &chou€. Comme direc= 
tive et cons€quence, cette tentative de courage malheureux, 
avait €t€ sans doute, derritre les revendications des boiars. 

L'examen de ces revendications montrera, bien que les 
circonstances aient amen€ un changement essentiel dans le 
sens national, combien celles-lă aussi furent inferieures aux 
declarations si fieres que les intellectueis avaient os€ formuler 
avant ces terribles €venements. 

  

1 V. les details dans Iorga, Hurmuzaki, X. Les recits grecs de Ilie Fotino 
et Filimon, ainsi que les recits francais de Laurencon, Nouve Iles observations 
sur la Valachie, Paris 1322, et Recordon, Lettres sur la Valachie, Paris 1821, 
n'ont qu'une valeur subsidiaire. Voy. la bibliographie donnce par moi, Id.



CHAPITRE II 

LES REVENDICATIONS DES DROITS EN 1823 

En attendant, les tristes scenes revolutionnaires n'Etaient 
pas sans avoir laiss€ des traces dans les coeurs. 

Avant que le mouvement grec ne se declanchât, un cer- 
tain prâtre issu de classe modeste, denonce au mâtropolite 
qui avait 6t€ gagn€ par les hetairistes, pour n'avoir pas voulu 
ex€cuter Pordre du patriarche de combattre pour la libert€, 
expliquait ainsi son attitude: « Tres Saint Maitre. Le tres 
Saint Patriarche est grec et a le droit d'agir sans porter pr€- 
judice aux Grecs, mais nous sommes des Roumains et nous 
devons agir pour nous, car notre pays n'est pas l'esclave des 
Grecs et des Bulgares et des Russes et des Allemands. Nous 
avons des princes chrctiens qui, eux, posstdent ce que Dieu 
a daign€ leur accorder. Occupons-nous donc de nos besoins, 
car notre ennemi ce n'est pas le Turc, mais ceux qui veulent 
nous vendre au Moscovite pour se debarasser eux-mâmes 
des Turcs» 1. 

Dans lâme de cet homme simple, mais profondement 
comprehensif, on voit se reflster toute la tragedie de Thco- 
dore. Îl critique le tzar qui, bien que «Pere de la chre- 
tient€ », a permis le massacre des Grecs ă Constantinople, 
surtout nous a menti en nous laissant croire qu'il enverrait 
les Moscovites ă l'aide d'Ypsilanti pour entreprendre la 
guerre contre le Turc», pour laisser ensuite celui-ci, «avec 
une troupe de gueux, rcunis comme volontaires parmi les 
Grecs, les Albanais et les Bulgares et d'autres mendiants 

+ Xorga, dans Rev. Ist., III, p. 5.
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ou voleurs qui ont cherche ă s'enrichir chez nous ». Ă Phumble €crivain, Theodore apparait comme un « Prince » 6leve â ce rang par les boiars qui n'&taient pas partis en exil. Et le prâtre qui fait ce recit croit pouvoir presenter ainsi leur rcu- nion: 4 L/assemblâe eut lieu un jeudi, dans la maison de Brancovan », —qui en s'opposant ă ce que le jeune Soutzo soit impos€ comme prince, s'etait plac€ en quelque sorte ă la tâte d'une noblesse qui n'avait pas oubli€ ses droits et ses traditions —«od prenait part aussi le Pere Hilarion. Lă .6tait venue galement une foule de bourgeois et de boiars: les Grădiştenii, les frtres Haralamb, les freres Poe- naru, Broşteanu du district du Haut-]iu, I'Obedeanu, et le Stolnic Geani Persiceanu. Et les boiars grecs y ctaient presque tous, car .les plus grands des nâtres n'avaient pas boug€ de leurs foyers, par peur des Russes et des 'Turcs. Les boiars grecs ctant en grand nombre ont cri€ que les Russes sont prâts ă venir de Moldavie et que le Sieur "Theodore s'en aille dans la montagne —car une grande calamit€ nous acca- blera ă Parrivâe des Moscovites. Et ils ont adress€ ă 'Theo- dore beaucoup de reproches. Que pouvaient alors faire nos boiars, si non de prendre' la porte; mais Theodore avant de sortir dit: ce n'est pas sur moi que je pleure, moi qui n'ai jamais rev regner sur ce pays, mais qui voulais lutter contre les ennemis du pays et me nourrissais de espoir que les boiars de Valachie auraient tous les meEmes sentiments que les boiars d'au delă de POlt. Je plains le pays et les boiars qui ne voient pas ce qui les attend. Mais Dieu aura piti€ et m'aidera ă renverser ceux qui nous oppressent depuis si longtemps. Et le reverend Ptre Hilarion est rest€ le dernier et leur a dit: « Grecs, jouissez de la.victoire que vous rem- portez aujourd'hui contre les Roumains que vous criblez de vos balles. Mais avant que le soleil luise demain, Dieu fera luire aussi la Justice, et notre heure, celle des justes arrivera ». 
Quand enfin „S'accomplit cet abominable acte sanglant de Târgovişte .voilă comment s'exprime le prâtre assistant d'Hilarion, Phabituc des generalites revolutionnaires, ce rare et precieux temoin des plus profonds sentiments d'un peuple 

>    
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qui, dans les couches superieures des villages, avait depuis 
longtemps perdu .P'habitude de transformer ces sentiments 
en actions: «C'est le coeur âtreint que j'ai appris que 
Theodore a ct€ vendu par deux de ses capitaines et a ct€ 
massacre la nuit, et jai pleure. Et je suis all avec le Pere 
Hilarion au Monasttre (Cozia?) afin de celtbrer un service 
pour le repos de son âme. Tout le monde pleurait et le Păre 
Hilarion se frappait la poitrine de ses poings et presentait 
la croix ă la foule qui se signait. Et une grande affliction 
nous accablait » 1. 

La legende de Georges Lazăr exigeait qwiil ait jou€ un 
r6le dans le mouvement qui cherchait ă reveiller les masses 
dont il ctait lui-meme issu: il est donc prâsent€ dans 
cette legende comme .«l'ingenieur » qui conseilla Pinutile 
placement ă Cotroceni des canons qui ne tireront pas. Mais, 
de son entourage, le moine Eufrosyne Poteca €crit quelque 
part, au sujet de la mort de «/Pinnocent Thâodore ». C'est 
€galement de semblables penseurs qu'a pu sortir tel projet 
sugger€ au «Prince» de 1821, plutât que conşu par lui- 
meme qui n'avait pas de telles connaissances, contenant 
un ordre constitutionnel comme en France et une armce 
roumaine 2. , 

Dans leur refuge de Brașov les boiars suivirent la tradi- 
tion d'6laborer des constitutions pour un avenir meilleur. 
En attendant, ce qui pour eux avait €t€ incident Theodore 
et incident Ypsilanti, celui du «Sloudjar » et celui du «Prince», 
€tant ă present d'une manitre sanglante €cart€ par Poccu- 
pation turque sous laquelle, eux, anciens hetairistes ou asso- 
ci€s momentans ă la rcbellion roumaine, p'osaient pas 
revenir, ils se retournerent vers Pancienne protectrice, la 
Russie, avec un memoire detaille, longuement prepare, qui 
nous est rest€ 3. 

1 Ibid., pp. 5—6. 
? Iorga Izvoarele contemporane, pp. 247—248. 
3 D'aprts les €ditions partielles de Iorga, Studii și documente XI, PP. 

190—204; et de Filitti, dans Arhivele Olteniei, X, pp. 247—253 et Vâr- 
tosu, 7821. .
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Lis par le nom de « Dachia » (Dacie), donn€ ă leur pays 
par la tradition classique, i]s se prosternent, avec les gestes 
habituels, devant celui qui ne les avait aide€ jusqu'alors d'au- 
cun consei], linspirateur consul Pini ctant parti, de meme 
que les autres agents diplomatiques, en Transylvanie. Ils 
craignent que notre nation «ne s'teigne complttement et 
que l'Etrangtre nation ennemie ne reste Pherititre de nos 
biens et de notre patrie, lui en changeant le nom aussi pour 
qu'il n'existe plus nulle trace de notre patrimoine et de notre 
existence ». Il s'agit de Grecs, ă qui ces orthodoxes repro- 
chent aussi devant cet Empereur, defenseur de l'Orthodoxie, le 
schisme avec lP'Occident. "Tous les pâches de Byzance s'accu- 
mulent et on y ajoute les nouvelles intrigues du Phanar. 
Rappelant les prâtendues capitulations de la « Valachie » 
avec les Sultans, ce sont toujours les Grecs qui sont accablâs du 
reproche de les avoir enfreintes, Jusqw'au rapt du Danube 
et la creation des territoires autour des cites occupes par 
les 'Turcs. On arrive ainsi ă l€poque humiliante du râgne 
par des anciens drogmans, dont on dresse le m&me requi- 
sitoire, partiellement, que nous avons rencontr6 dans la 
seconde moiti€ du XVIII-e si&cle. On n'oublie pas non plus 
la prise en possession du sol du pays, par des mariages, et 
meme l'embleme donn€ au pays â l'€poque de Caragea: 
« La nouvelle Grâce ». Des « firmans» obtenus avec adresse 
ont caus€ aussi la mort des opposants. 

On adresse la Russie,en €change de son râle de Protectrice, 
les plus grands €loges, depuis Catherine II, «la tr&s aimante 
mere des tous les vrais chrâtiens ». Mais les Grecs ont su 
annihiler les privilăges obtenus par les Russes. Ceci jusqu'ă 
Vacte revolutionnaire ă peine fini qui aurait dă couronner 
ces efforts-lă d'usurpation, —ce qui, en tout cas ne correspon- 
dait pas au programme d'Ypsilanti. On expose enfin le pil- 
lage qui suivit ă la levce d'&tendard de Jassy. Sur le mouve- 
ment de Theodore, ceux qui s'y ctaient alli6s ne disent pas un seul mot. 

Dautres demandes, qui suivent, sont « nationales-aristo- cratiques ». Pour la nation, on demande le retour ă la situa- tion du pays sous Mathieu Basarab, avec la restitution du 
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rayon des citâs occupees et celle du Danube jusqu'ă la moi- 
ti€ du courant, comme frontitre. Les lois seront faites uni- 
quement par le pays, dans une « Assemble ». Le pays aura 
le droit de presenter ses r€clamations ă la Porte. Mais sur- 
tout, il y aura un ordre constitutionnel prâcis avec un pre- 
mier Conseil administratif et de contrâle financier, compos€ 
des €vEques, de quatre boiars sans fonction et d'un legiste, 
ayant leur chancellerie ă Poccidentale. Le second Conseil, 
compos€ des Vornics, du Logothâte des coutumes, et de trois 
petits-boiars, rendra la justice, avec recours au premier 
Conseil. A cât€ on maintient «les departements» d'Ale- 
xandre Ypsilanti, en y ajoutant celui des «conciliations » 
et celui des «delimitations». Le Vestiar sera remplace€ par 
la « Commission de la 'Tresorerie » (Vistierie), ayant tous les 
revenus et dependant du premier Conseil qui tablira le 
budget. Ensuite, les administrateurs de district seront deux, 
avec un caissier, tous retribucs. Les ex€cuteurs et les soldats 
€trangers disparaîtront et «la gent albanaise » sera proscrite. 
II y aura «une milice de soldats indigtnes» avec de I'artillerie 
et des fortifications et en plus une gendarmerie «ă cheval». 
L'Oltenie devait avoir son Conseil propre, mais subordonne 
ă celui de Bucarest. Lă seulement, les autres fonctions 
seraient annuelles. 

Au profit de leur classe, les boiars demandaient une dou- 
ble corvâe de 24 jours, la liberte totale du commerce et celle 
de crcer des fabriques comme on en voyait maintenant en 
Transylvanie et celle aussi d'exploiter les mines. Ils se r€- 
servent aussi le monopole des fonctions, en €cartant meme 
les Grecs mari€s ă des Roumaines, et celui des exemptes 
de l'impât et des domestiques privil€gics leur est strictement 
reserve. On accorde Pexemption «jusqu'au plus humble de- 
gr€ », aussi aux veuves, aux enfants, pour les dîmes —l'impât 
sur la vente du vin 6tant remplace€ par limpât foncier. 
Les douaniers ne pourront, eux non plus, âtre des ctrangers 
dans un nouveau r€gime des douanes. On y prevoit €gale- 
ment la fourniture de sel. On n'introduira plus de spiri- 
tueux de 'Turquie. "Tous les revenus affermâs seront refuses 
aux Grecs. L'impât solidaire sera remplac€ par des contri-
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butions personnelles, en rapport avec les trois «Gtats», 
Les €trangers ne seront plus exemptâs de l'impât et leurs 
marchands et artisans ne seront pas admis dans les corpo- 
rations indigânes. On allouera au clerge des revenus adequats 1, 
A câte, les Grecs, par le boiar nationaliste clerc, Ale- 
xandre Vellara, avec Paide de Gregoire Brâncoveanu, dres- 
saient un autre memoire, qui ne contenait pas, naturellement, 
les points «nationaux » ci-dessus 2. 

Au fond, ce n'ctait que les mâmes demandes qui, dejă 
en 1818, au depart de Caragea3, avaient ct€ presentces, 
par le meme groupe de boiars, grâce ă Pintermediaire de Stro- 
gonov î, avec en plus celle d'un gouvernement princier par les 
indigânes, et c'6tait €galement les dâsirs exprimâs en 1819 
par Barbu Văcărescu 5. 

Depuis longtemps dâjă la Moldavie avait —ce que nous 
ne trouvons pas dans la Valachie, oă, par contre, s'€leve, 
comme on le verra, une classe infrieure dont nous avons 
constat€ les premitres manifestations —une petite noblesse 
cultivee et d'aspirations politiques. Nous Pavons dâjă vue 
intriguer dans les annces 1800. 

Un certain Basile Malinovschi parle ensuite, ă une date 
incertaine, de Petersbourg€, au mstropolite, au sujet des 
« boiars d'6tat moyen » qui «terrorisent avec Pexemple de la 
France », et il recommandera qu'on prenne garde ă la mi- 
sere des paysans, lui dont «le coeur bouillant se brise », car 
«toute Ja revolution se niche dans les âmes qui n'ont pas 

  

1 Un Constantin Herescu, gendre de Gregoire Băleanu, composait, en 
forme de livre ă Brașov, Ispita sau cercarea Pentru patriotism ; Vârtosu, 1821, 
Pp._143—145. 

2 Aricescu, ouvr. cite, II, pp. 187—205. Voy. aussi N. Kretzulescu dans Mem. Acad. Roum., Il-e strie, XII, p. 103. Pour Pemigration, en gencral, les riches informations de la Preface ă Pouvr. cite de Vârtosu. 
3 Filitti, Frământări, p. 26. 
4 N. Hodoș, ouvr. cite, XVIII, PP. 373 et suiv., 384—385, 391, 432—433. 5 Urechiă, ouvr. cit€, XII, p. 124. Cf. sbid., II, p. 27 et suiv.; Iorga, Sta- rea Olteniei (dans Studii şi documente) pp. 91, 127. Cf. Iorga, Studii şi docu- mente, VII, p. 311; Filitti, Frământări, PP. 33—34- 
% Urechiă, ouvr. cite, XI, pp. 24—27, Cf. Filitti, Frământări, p. 29, note 8. 

 



  

LES REVENDICATIONS DES DROITS EN t8za 333 

Je chemin l€gal ouvert pour exprimer leurs soucis et leurs 
peines »; il conseille donc que Pon donne de la terre aux 
paysans, au moins en fermage, et des bâtes de somme aussi 
et, en plus, assurance de rester sur place, ainsi qu'une 
part des ben€fices. 

On montre un €trange projet de reformes comme pou- 
vant âtre prâsente ă un « des congrâs des princes chrâtiens » 1. 
Mais de tels congrâs ne sont tenus que sous le regime de la 
« Sainte Alliance en 1818 et 1822 ». On y prevoit des choses 
d'une hardiesse inouie: « Que la Valachie et la Moldavie 
s'unissent et qu'elles ne fassent qu'une seule principaut» qui 
s'adjoigne toute la raia Danubienne et les îles habitces par 
les Roumains. Que «la Principaut€ de ces provinces rcunies 
soit independante des 'Turcs, auxquels elle se serait rachete 
contre une somme dont Jes interâts annuels seraient P'equi- 
valent du tribut. Un ministre serait nomme ă Constantinople 
et des consuls, dependants de celui-ci, dans les provinces 
turques de frontitre. L'Eglise serait detachâe de Pautorite 
patriarchale, et c'est ă elle que seraient soumis tous les mo- 
nasteres. Comme de bien entendu, la Principaut€ pourra 
conclure toutes sortes de trait€s et frapper sa monnaie. 
Le pays disposera «d'au moins 25.000 hommes d'armee 
regulitre » et «d'une flottille dau moins 25 vaisseaux 
armâs ». | 

Concernant l'ordre ă Pinterieur, le prince sera consti- 
tutionnel, et prâtera serment: «monarchie limite », mais 
hereditaire, avec un prince de PAllemagne suptrieure, €lu 
pour la premitre fois par l'Autriche, la France et PAngle- 
terre, en €cartant donc la Russie, qui de commun accord 
avec la Porte Pinstalleront; il devra passer ă la religion de 
sa nouvelle patrie; lui et les siens reconnattront dorenavant 
ces provinces pour leur patrie, s'appelleront Roumains et ne 
quitteront plus ces lieux». 

Dans la formulation stylistique du document, aussi bien 
que dans Pampleur des idces, il appert une influence de 
POccident, ă savoir d'Italie. Ainsi dans les mots: « Turquie », 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 647—649, n” c.
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« consuls », «alliance », « qu'il se confie». V. A. Urechiă, 
qui a fait imprimer ce document d'aprts la copie dont il 
disposait, affirme qu'elle avait ct€ tirce de la « Bibliothăque 
des Văcărescu ». Il n'est donc pas exclu que cette conception 
qui depasse tellement les idces courantes, ait €t€ P'ouvre de 
Jean Văcărescu (fils d'Alexandre), qui fut, lui aussi, ctu- 
diant ă Pise. 

Les boiars de Moldavie se divistrent aussitât en deux 
camps bien distincts, dont chacun avait une direction diffe- 
rente; mais de leur lutte allait, ă la fin, sortir la victoire de 
ceux qui, sous l'influence de POccident qui pEndtrait aussi 
par la lecture des journaux franais, tendaient ă prEparer 
le nouvel Etat national, basc sur des idees empruntâes ă 
la philosophie du XVIII-e sitcle, telles qu'elles furent en- 
suite effectivement ralisces par Vesprit pratique de PEm- 
pereur des Frangais, heritier de la Revolution et continuateur 
de la « Republique ». 

Les premiers boiars de la Moldavie s'etant enfuis, les 
uns en Boucovine, les autres en Bessarabie, il en restait 
encore, naturellement, ceux qui, par leur âge mâme, ne 
pouvaient pas se dâtacher de ja tradition du pass€, tendant 
au rattachement, sous certaines formes, ă PEmpire chr€- 
tien d'Orient, au «trâne €minemment orthodoxe » 1, Tel €tait 
le brave mâtropolite Benjamin Costachi 3, qui avait bEni 
les €tendards d'Ypsilanti quand il croyait qu'il €tait venu 
au nom du tsar. De meme, son frtre Șerban Negel, qui admo- 
nestait Benjamin parce que, contrairement au conseil qu'il 
avait requ, il ctait all€ au «molebin» (service religieux) d'Ypsi- 
lanti 3; il en €tait de meme des membres de la familile Sturdza 

  

1 Erbiceanu, Istoria Mitropoliei Moldovei, p. 222, n* 2. 
? Sur ses rapports avec le Patriarcat de Constantinople voy. sbidem, p. 

177 n9 11, 
ă Jbid., p. 222 note 1. Pour Pordre donnt dans ce sens, au nom d'Ypsi- lanti, et pour le soldat dont le metropolite fit don ă Parmce hetairiste, avec les quatre chevaux et pour le don en especes, sbid., pp. 105—106. Demttre et Sandu Sturdza, Iordachi Roset avaient essaye, en mars 1921, de rester ă Jassy; zdid,, p. 107 no. 1. Le boursier de Benjamin ă la theologie de Kiev; ibid., pp. I18—119. Pour Pattitude demoraliste du metropolite, en avril, 
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(Sandulachi, Jean, Gregorie, gendre du prince Callimachi), ainsi 
que de quelques Cantacuzânes et du spathaire Bibica Rosetti 1. 

En fait Benjamin €tait, comme il le disait lui-mâme, 
«avec des vieillards connus qui se tiennent sur la ligne 
du devoir patriotique » 2. Le jeune fils de Gregoire Sturdza, 
Michel, qui entretenait des changes d'idces avec son cousin 
de Russie, Alexandre, fils de Scarlate, debuta lui aussi par 
le plus chaleureux devouement pour la Russie 3. Eux aussi, 
bien entendu, insistaient pour la suppression du € r€gime 
grec », pour la « dâlivrance » d'un tel regime 4 mais ils entre- 
tenaient aussi, par /intermediaire de A. de Sturdza, des 
rapports avec le Pâtersbourg de Capodistria 5. 

Dans le parti adverse se trouvaient ceux que Negel nom- 
mait «la bande du Vistiernic Roznovanu » $, du vieux et 
puissant boiar Iordachi Roset, qui avait le plus gros de ses 
terres dans le district de Neamţu. On lui attribuait des pro- 
jets d'avenement au trâne et on Emettait, pour un tel avenir, 
des idces comme celles de la crâation d'une seule classe 
aristocratique, sans difference de rangs 7. Il avait ă ses câtes 

Jorga, Hurmuzaki X, p. 563, n” xrx. Il insistait qu'aucune decision ne soit 
prise avant «la conclusion de la paix», c'est-ă-dire jusqu'ă Pentente des 
Russes avec le Sultan; sbid. p. 222, no. 2. 

1 Jbid., p. 221. Îl s'agissait de devenir «sujets » de Russie; ;bid. 
2 Ibid., p. 147, no. 1. 
3 Voy. ses lettres dans Hurmuzaki, Supl. 1; cf. A. Sturdza, Rogne de Mi- 

chel Stourdza, prince regnant de la Moldavie, 1834-1849, Paris 1907. Pour 
« Mihalache », Erbiceanu, ouvr. cit€, p. 1 55, no. 1. . 

4 Ibid., p. 225, no. 2. 
5 Ibid., p. 226, no. 1. 
s Ibid., pp. 220—221. 
? Ibid., p. 225 no. 1: «Que le Comit€ regnant soit compost des tlus 

de la totalit€ des boiars grands et petits, rcunis dans une Classe, avec des 
voix €gales depuis la Sludchar jusqu'au Grand Logothâte et que, tant au sein 
du Comit€ que dans les autres scances, jusqu'au Șatrar, ils soient €lus par 
les voix de la totalit€; qu'on ctablisse Pegalite en puissance et en droit pour 
tous, le Șatrar €galant le Grand Logothâte, et que tout soit decide î la 
rmajorite des voix: selon Pusage d'ici, de Bessarabie ». 'Toutes ces choses sem- 
blaient impossibles ă Negel, sans le concours des «loiss et des 4 baionnettes s 
que les Russes avaient introduites dans cette Moldavie, leur patrie; ihid., 
p. 225, no0.1.
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Gerasime €vEque de Roman 1 — qui €tait en rapports avec un certain bessarabien se trouvant ă Vienne, Jean Rusu, qui envoyait des nouvelles tires de journaux de lă-bas —puis Constantin Conachi, Georges et Constantin Catargi, Ale- xandre Callimachi, Petraki Negri, d'une branche restâe dans le pays, tandis que Ioniță Calmășul se preparait â Constantinople un avenir de prince regnant, un Dimachi —ă ce qu'il semble celui qui s'adonnait ă ]a potsie, de mâme que Conachi —un Postelnic Paladi, les Vornics Gregoire Ghica, de la branche princitre par les femmes, et Jordan Balş —son frâre 'Theodorachi âtant du câte du mttropolite — un vornic Plagino «et parmi les plus jeunes et petits », âcrit toujours Negel, «ceux qu'il (C'est-â-dire Roznovanu) aurait encore r€ussi A tromper »2. 
Ă son retour de Bessarabie, Iordachi Roset s'&tait sou- venu d'une plus ancienne entente avec ses partisans, d'un «precedent cautionnement basc sur des serments », en de- hors de «ceux actuels tout nouveaux 3, 

" A Jassy 6taient rest6s, affermis dans leur decision de ne pas s'expatrier, tant par les nouvelles de Laybach que par leur correspondance avec le Pacha de Brăila 4, vers lequel ils s'€taient diriges dâs le debut: trois Canta, Iordachi, Costaki et Alecu, et le Hetman Alexandre Ghica; de leur part ne par- tait aucune suggestion autre que celle d'attendre les €ve€- nements, ctant donne la position internationale de leur patrie 5. 
Mais aupres de ceux-ci, on trouvait encore des boiars appartenant ă des classes inferieures et d'origine plus modeste, ayant quelques rapports avec le metropolite. Ainsi un cer- 

  

1 Ordre du Pacha de Brăila de rester chez soi, pour cet €vEque et celui de Huși; id. pp. 122—124. Melctius de Huşi fut charge par le Lieutenant princier de tenir la place, en mâme temps, du metropolite et de Gerasirae, qui €taient absents; ibid., Pp: 159—160. Les 'Turcs nommârent un autre €veque â Roman; Iorga, st. Bis. Roum., II. 
2 Erbiceanu, Istoria Mitrop. Moldovei, p. 224. 
3 Ibid, p. 107, no. 2. 
€ Voy. skid,, pp. 99 et suiv., 117, no. 1. 
5 Ibid., pp. 126—x27.
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* tain Iordachi Drăghici, de Focșani, qui invoquait une descen- 
dance de la branche valaque des Filipești 1, et quelques au- 
tres. ÎInfluencâs par les idâes d'Occident, en connaisseurs 
des « Droits de l'Homme» proclamâs ă Paris, et desirant 
introduire, dans le nouvel Etat qu'ils r&vaient, certains de ces 
principes, ils râdigerent en 1822, un vâritable projet de 
Constitution. 

Parmi eux, on doit considerer comme penseur, Jean 
Tăutu, —un descendant du Logothete d'Etienne le Grand — 
auteur de morceaux de râthorique, glorifiant le pass€ de 
luttes et de bon gouvernement en Moldavie, comme ce 
Pancgyrique pour Etienne lui-mâme, auquel le boiar se sen- 
tait li€ par son ancâtre — de mâme que des pamphlets dans 
le genre de ceux, qu'en Valachie, les membres des deux 
partis de lutte «nationale », celui des Golești et celui des 
Filipești, rdigeaient contre Caragea et contre Belu, ă cause 
des impâts et des rapines commises lă-bas. Sous forme de 
plainte d'un paysan accabl€ d'impâts, ou d'une discussion 
entre un roumain et un allemand, on exprimait, dans les 
pamphlets de Jean "Tăutu, non seulement comme chez Mali- 
novschi, l'offense perpetuelle subie par la. classe paysanne, 
mais aussi que la cognâe serait le moyen d'acqucrir la 
justice pour elle 2 

Une lettre datce de mars 1822, de Theodore Balş lui- 
mâme, contient la liste enticre des boiars de cette clique. 
On y trouve, en tâte, les conseillers de Vogoridi, auxquels 
ne s'ajoutent que: Petrachi Sturdza qui fut nomme Vistier3, 
aussi Vârnav, de la familile du traducteur de frangais, un 
Stamatin, nouvelle famille, venue semble-t-il de Bessarabie, 
et ce Jean Cananău, qui ctait revenu de Berlin avec des 
ides occidentales, revolutionnaires par rapport ă l'âtat de 
chose de Moldavie. En tout, ils taient trente-sept, sans 
compter les « Brăești » et sans Beldiman 4. Parmi eux ne man- 

1 Voy. Manolachi Drăghici, Istoria Moldovei, Il, Jassy, 1857, pp. 257—258. 
2 Voy. Lorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII, IL, p. 365 et suiv.; N. Bănescu, 

Operele lui Iordache Golescu, p. 113 et suiv. | 
3 Erbiceanu, ouvr. cite, p. 212 no. 1. 
4 Ibid., p. 210 

22 N. Iorga: Histoire des Roumains VIII.
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quait pas non plus le Ban Tăutu que Vogoridi voulait nommer Grand Vornic 1, 

La premiere requâte ă la Porte 2, fut celle des grands boiars, envoyee dâjă du temps des hetcristes, par Pinter- mediaire du Pacha de Brăila et dont Thâodore Balș3 et Gennadius Roset €taient porteurs, ainsi que ce Jean Tăutu le Ban, qui, comme Ionică, son parent €galement, €tait « homme de science et habile homme de plume »î. Les en- Voy€s, aprăs avoir rempli leur mission, furent, ă leur retour outragcs, frappes, enfermes par les hommes de I' « Eforie » de Pendedeca et Spiru: on les accusait d'avoir caus€, par leur insistance, Pavancement victorieux des paiens, contre larmee du nouvel Empire chretien de Orient. Le mâtro- polite, qui se trouvait encore â Jassy, dut les sauver. 

Ce fut en vain que Georges Cantacuzâne 5 qui, comme fils de la princesse Ralu, preferait ajouter le titre de De- leanul, ă celui de «kneaz» ă la Tusse, en se retirant par Vran- cea et le district de Bacău vers Jassy, fit appel aux Mol- daves pour lutter pour une cause perdue, en invoquant le pass€ glorieux des anciennes chroniques. Îl denonce, dans sa proclamation, les boiars qui ont travaill€ contre le mou- vement «en detestant toujours le bien de la patrie » 6. 

  

i Ibid., p. 212, no. 1. On croyait que Gerasime de Roman avait remplace le metropolite; sbid. Negel craignait que la deputation envoyte ă Silistrie demandera comme Prince le caimacam Vogoridi; kid, p. 226, no.1. Cf. et sbid., p. 230, no. 1. 
2 Ceci est «notre humble arz-mahzar lors de Pexpatriement du dernier tyran Michel Suţu >; Codrescu, Uricariul, VI, p. 43; Kogălniceanu, Leto- Diseţe, III, p. 465. 

3 Cf. Beldiman, pp. 353 et suiv. (Penvoi est aid€ par Pagent autrichien ; les deux Sturdza, Gregoire et Demetre, sont brusquts par les Grecs), p. 375. 4 Beldiman, ouvr. cite. Une lettre de lui; Erbiceanu, ouvr. cite, Pp. 209—210. Une autre; sbid,, pp. 2x1—a2r2. 
5 II est envoy€ par Ypsilanti de Târgovişte (6/18 mai); Erbiceanu, ouvr. cite, p. 375, no. 1. Cf. ibid, PP. 376—377. Beldiman, ouvr. cit€, p. 368. d, p.371 (1-er juillet v. st.). Brunet de Presle, Grece, dans Univers Pittoresque, assure qu'il simulait une marche vers Ismail et la Mer Noire, en attendant de rejoindre Ypsilanti. 

 



  

LES 'REVENDICATIONS DES DROITS EN 1822 339 

Etienne Vogoridi, Pex-Hetman, install€ lieutenant-prin- 
cier, en juillet, pensait qu'il serait possible de revenir sur 
“Vexclusion des Grecs du trâne et il se flattait de pouvoir 
y arriver lui-mâme en recompense de sa loyaut€l. [] signait 
en grec et installa au couvent de Răchitoasa tel prâlat-grec, 
nomme ensuite ă Roman, comme nouvel €vâque, aprts avoir 
&t€ ordonn€ ă Târnova, dans cette Bulgarie ă laquelle le 
lieutenant-princier se montrait attach€ comme siil -avait 
Et€ un Bogor grâcis€ 2. Il avait rcussi ă rcunir autour de lui 
un lorgu Cuza, un Lascarachi Sturdza, les Vornics Mavro- 
cordat et Donici, Basile Miclescu, le Grec Pomer et quel- 
ques boiars du Pays d'en Bas. Dans son Conseil figuraient, 
en plus de ceux dâsignâs ci-dessus, le Logothtte Jean Sturdza, 
qui deviendra Prince, ainsi qu'un Râșcanu, un Brăescu, un 
vieux Racoviţă et mâme Jean Tăutu le Ban et Andronachi 
Donici. 

Dans ces circonstances, quand le caimacam greco-bulgare 
Vogoridi esperait pouvoir acceder au trâne d'Ftienne le 
Grand, Thâodore Balş fut de nouveau expedi€ vers le Da- 
nube pour exposer les dolcances des boiars de premitre 
classe, qui se trouvaient en Boucovine 3. Il arriva ă Jassy, 
rencontra Vogoridi, qui avait appris par un traître la te- 
neur de la requâte, et demandait qu'on lui attache, comme 
compagnons, les boiars Cerchez et Jean Greceanu, qui 
s'6taient avances les premiers pour accueillir les armces 
turques; Balş se montra prât ă soutenir les interets de celui 
qui voulait se faire accepter comme un vrai Moldave, rat- 
tach€ ă cette patrie par ses propriâtes. 

Sans vouloir entreprendre une guerre en faveur des re- 
belles contre un Souverain, ce qui signifierait la negation du 
principe de la Sainte Alliance, la Russie avait rompu les 
relations avec le Sultan; mais avant que celui-ci, inquict€ 
de plus en plus des menaces russes, ait demande aux pays 
roumains d'exprimer leurs dolcances, les boiars moldaves 

1 Erbiceanu, ouvr. cite, p. 160, no. 2. 
2 Ibid., p. 161, no. 2. Cf. et Beldiman, pp. 393—394. 
3 Voy. et ibid, p. 415 et Suiv. 

23*
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expatri€s, les conservateurs, redigtrent cette requâte par 
laquelle, pour qwaucun d'eux ne puisse acceder au trâne, 
il €tait montre€ que la Moldavie, spolice, ne pouvait pas sup-" 
porter, pour le moment, les frais d'un Prince qu'on pour- 
rait remplacer par une râgence de dix, un «decem- 
virat) 1, 

La requâte collective de ceux refugics en Boucovine, 
Bucşanescu €tant encore peut-&tre en cette province 2, nous 
a 6t€ conservee. Dans l'humble forme habituelle, on exprime 
les desiderata de Paristocratie de premier rang comme 
s'ils €taient ceux du pays entier: « le metropolite, les cve- 
ques, les archimandrites, ceux du second et du tiers €tats, 
des petits boiars et tous les autres ctats: des «maziles» 
(boiars dechus), des ruptaches, n€gociants, et tout P'ensemble 
du peuple de Moldavie, tant du câte de PEglise, que du 
c6t€ de la politique ». Le lien avec Empire Ottoman est 
montr€ comme datant du temps de Soliman-le-Magnifique, 
et, depuis lors, la foi des Moldaves est restee toujours sans 
tache, ces nouveaux sujets du Sultan se contentant d'employer 
«les charrues de fer pour labourer la terre afin de multiplier 
et d'accomplir les ordres et les volontes de la Porte ». Mais 
«ă la place des l&gitimes princes indigenes de Moldavie, et 
contre les anciennes institutions du pays, furent places des 
Grecs de Constantinople qui envahirent la Moldavie, dechaînant 
en dernier lieu, par leur revolte, les malheurs d'une guerre ». 
C'est lă, la fin du regime phanariote en Moldavie ». De mâme 
que dans les proclamations de Theodore, les Phanariotes sont 
presentes comme des sangsues, etles Moldaves, comme des 
«agneaux de sacrifice, et de troupeau sans voix ». On a ravi 
aux indigenes leurs emplois grands et petits, ainsi que les 
aum6nes et on les a vendus contre des «pots de vin ». Tandis 
qu'autrefois la Tresorerie du prince ne disposait que des 
douanes et des salines, dont les revenus suffisaient aussi 

  

1 Beldiman, ouvr. cite, Pp. 418—419: 
«Ceux d'ici voulaient un Prince, les autres un decemvirat. 
Ils voulaient absolument un Conseil constituer >. 
2 Erbiceanu, ouvr. cite, p. 163, no. r. Une requâte collective anterieure 

des refugies en Boucovine ; ibid., no. 2. 
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pour les oeuvres de charit€, les nouveaux maitres s'attribuent 
aussi les dîmes: «sur les ruches, sur les troupeaux et sur 
les vins »; ils prelevent, pour eux-mâmes et pour les leurs, 
sur largent amass€ pour le tribut. On specule sur les pro- 
visions destinces ă Constantinople, sur Papprovisionnement 
obligatoire en bl€ et meme sur la «polenta», non exigce 
par le «capan» (magasin de l'Etat turc), la «polenta» qui 
est le pain quotidien des habitants. On ajoute des impâts 
pour la Cour et les Postes. Avec largent spoli€ on achâte 
ensuite les terres des boiars, forces 'de passer la frontitre. 
Les firmans accordant des priviltges restent caches et on 
empâche de porter plainte ă la Porte. 

La requtte propose ensuite le versement, par les repre- 
sentants du pays, du tribut et de tous les cadeaux habituels 
envers l'Empire, conformement aux derniers €dits imperiaux. 
Point n'est besoin d'un prince qui ne pourrait faire face 
aux nouvelles conditions d'une Moldavie diminuce sous tous 
les rapports. “Il n'en pourrait Etre question que «lorsqu'elle 
arriverait ă un ctat satisfaisant ». Un bach-boiar, lu ă la tâte 
du Conseil, est ce que Pon peut faire pour le moment. Un 
tel regime r€publicain serait la source d'ou partiraient ensuite 
toutes choses: une arme indigene, ă la place de ces Albanais 
dont se servaient jusqu'alors les princes ctrangers; par des 
exemptions momentandes et des facilites ulterieures d'im- 
pâts, on pourrait refaire un pays qui a tant souffert!. Un 
«livre de P'Union » devait rtunir, dans la premiere des ces 
ligues qui se formaient en ce moment, les associes de ces 
pretentions 2. 

Balș, qui rappelait aux boiars quw'avant eux il y avait 
eu des patriotes qui avaient risqu€ et leur vie et leur for- 
tune pour la patrie, — et il y ajoutait sa propre personne, 
«Saint qui attend sa canonisation »%, — fut charge de 
porter cette requâte aussi. 

1 Barbu Cepescu, dans Foaia pentru minte, inimă şi literatură, an. 1840, 
n” XL; Codrescu, Uricariul, VI, pp. 123—134; Kogălniceanu, loc, cit., PP- 
465—467. SŞ 

2 Erbiceanu, ouvr. cit€, p. 207, n9 1. 
3 Ibid,, p. 212, 001.
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| Les « Carbonari » moldaves opposerent ă cette requâte une autre, dont Negel signalait, le ar avril, au mâtro- polite 1, la redaction par Iordachi Drăghici et Brăescu, en declarant qu'il est pretă Y souscrire lui-aussi. «En lisant, avec le Logothâte Grigoraş, la copie de la requâte des boiars du second tat, nous ne la trouvons ni mauvaise ni deraisonnable», dit-il, en ne faisant des reserves qu'en ce qui concerne Iâlection d'un Prince qui ne pourrait pas ctre effectude «sans versement de sang» 2; et, sans croire qu'il commettait effectivement une faute envers la Russie, il s'empressa de la signer 8. 
La forme est la mâme et elle commence avec les mâmes protestations de loyaute envers I'Empire Ottoman. On ajoute que le long des temps, le pouvoir du prince, quel qu'il făt, a 6t€ illimit€. Ici, les boiars de second €tat, en liaison avec Vogoridi, ne s'adonnaient pas ă la critique passionnâe du regime phanariote. Ils passent directement aux troubles cveilles par «une poignce de Grecs et d'Albariais >, qui ont fait le malheur du pays et caus€ la dispersion de tous les câts, des habitants, de ce « peuple innocent ». On n'attaque donc que les «apostats », «les inveteres verseurs de sang humain ». Pour soulager et relever le Pays, on demande dans des termes pareils ă ceux des litanies de VEglise, un nouvel hatti-cherif confirmant « les privileges, les vieilles coutumes, qui depuis tres longtemps existaient en Moldavie », et ce 

  

1 Jbid., p. 220, no. 2. Ils auraient envoy€ aussi € des paragraphes conte- nant leurs demandes 9. Negel desirait faire un troisi&me €arz 9 contre le € carbonarisme des mauvais »; îdid., p. 221, no. 1. 
2 Ibid., p. 228, no. 2. 
% Ibid., p. 233, no. 2. Bucşănescu affirme que Theodore Balș, avait lui-aussi sign€ la requâte des « ciocoi p (boiars parvenus); îBid,, p- 240, no. 1. Pour les «cinq» qui devaient faire un acte d'union secret. I0;d,, p. 389, no. 2. La querelle pour le rang des signatures entre Petrachi Sturdza et Alecu Balş (1822, avril); sbid., p. 391, no. 1. La requete des « ciocoi 9, dans Erbi- ceanu, ouvr. cit, pp. 214—215; V. A. Urechiă, dans Mem. Acad. Rom,, 2-e scrie, X, pp. 306—308; Ist. Rom., XIII, pp. 102—103. Cf. et Filitti, Fră- rile, p. 79, note 1, ă la date du 10 octobre, v. st. (1821). Râ&dition, le 10/22 janvier 1822; îid., p. 8o. “ 
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n'est qu'ă ce point que l'on parle des «princes grecs» ă 
cause de qui ces priviltges ont €t€ amoindris, empâchant 
en mâme temps toutes les plaintes ă la Porte. 

Ces autres ptitionnaires veulent, eux-aussi, rester uni- 
quement des hommes de leur nation: « Que le trts puissant 
Empereur ait piti€ et nous fasse la grâce de deraciner de 
cette terre, pour que jamais plus ils n'habitent avec nous, 
les Grecs et les Albanais, avec alienation des maisons et 
autres immeubles ». On soultve clairement la question des 
monasteres dedi€s par «nos peres et nos aieux», ă titre de 
« charit€ pour les pauvres patriotes », tandis qu'ils ont fini 
par tomber entre les mains des ctrangers; leurs revenus («em- 
batics ») doivent ă Pavenir €tre pays aux Lieux Saints par les 
hegoumenes roumains. 

On y montre le dâsir qu'il soit de nouveau permis au 
pays d'âtre dot€ de lois faites par lui-mâme et ă savoir: en 
roumain, (donc, non pas d'abord en grec, comme dans la 
legislation de Scarlate Callimachi): « Qu'on nous fasse la 
grâce de nous permettre que, suivant les vieilles coutumes 
du pays, la loi soit redigce dans la langue de la patrie et 
qu'elle decide en toutes causes et qu'ensuite les jugements 
restent immuables, ainsi que toutes les institutions du pays 
afin que ne continuent plus le mauvais usage et le bon plaisir 
des princes regnants ». Il est impossible de ne pas recon- 
paitre, dans ce passage, la penste et le style d'Andronachi 
Donici, ă qui on devrait attribuer aussi le pampbhlet contre 
Varistocratie 1 et le haut clerge, ou, demandant que soit r€- 
tablie une «assemblâe populaire de tous les classes », il se 
plaint qu'on ait abandonne la loi de Basile Lupu 2. En rap- 

1 Voir aussi Alexandre Russo, €d. P. V. Haneș, p. 112 reproduit dans 
Anul 1848 în Principatele Române, |IL, pp. 577-—578, et dans Acte și legiuiri 
privitoare la chestia țărănească, l-tre, serie IV, p. 761. 

2 Vârtosu, dans Viaţa Românească, XXII (1930) p. 87 et suiv. Cf. Filitti 
Frământările, p. 105 et suiv. od Pon attribue aussi un autre travail, dans ce 
sens, ă Tăutu le jeune. Pour l'attribution ă Tăutu, par des temoignages de 
1850, ibid., p. 96 et des notes. Dans la premitre on critique les rapports de 
Benjamin avec les Grecs et on defend la conduite des Turcs envers les 
Roumains.
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port avec l'action d'arpentage de Georges Asachi, on con- 
tinue ainsi: « Qu'on fasse la grâce de nous permettre, que 
soient delimitces, par des boiars €lus pour ce travail (arpen- 
teurs) et des ingenicurs, toutes les terres du pays, sur la 
base d'tcrits dignes de foi que presentera chaque terrien 
et qu'elles soient delimitees par des bornes et autres signes 
de separation: donc, de mâme qu'en Boucovine ou sjour- 
nerent les €migrants et de meme que dans l'Autriche connue 
par le professeur de topomttrie (G. Asaki), qu'on procede 
ă une statistique de la situation des terres, ă un cadastre. 

I] est vident que dans le nouvel ordre de choses, le 
Gouvernement qui ne sera plus laiss€ entitrement entre 
les mains du Prince, sera exerce par les boiars, mais non 
pas par les grands, mais «par toutes les categories de boiars 
indigenes, capables de gouverner, avec Justice et bon ordre, 
le pauvre peuple ». Les princes seront choisis dans la « na- 
tion moldave » elle-mâme et ă savoir: non pas envoyes par 
la Porte, mais €lus «par le peuple tout entier, sur la base 
de la loyaut€ et du cautionnement de tous les indigenes. 
1] devra gouverner selon la decision des lois, des coutumes 
du pays», ce qui &tait en somme un genre de Constitution. 
Et c'est toujours par des indigenes quw'ils seraient repre- 
sentes ă Constantinople 1. 

Un petit boiar, inconnu par ailleurs, Iancu Stavăr, 
alla, porteur de cette requâte, ă Silistrie, vers la fin d'oc- 
tobre. A Focșani il rencontrera le grand boiar envoye par 
les €migrants, ainsi que ses compagnons: Cerchez et Gre- 
ceanu, les vieux partisans des 'Turcs. En arrivant ă Silistrie, 
sans en avoir discute en route, ils trouvărent chez le Pacha 
Mehmed-Siri, n€ parmi les Moldaves, dans la cit€ de Hotin 2, 
qui avait €t€ incit€ par Vogoridi 3, une reception peu favo- 
rable aux representants de la tendance dune republique 
aristocratique. Alors les deux camps arriverent ă une entente: 
mn e OI 

1 Sans le debut, probablement dans Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 214—21 3. 2 Balș lui dit: Ton pere ordonne, avec insistance, de son tombeau. (Beldiman, p. 420). 
* Voir sa lettre dans Beldiman, pp. 434—435:  
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comme îl n'tait plus question d'aller ă Constantinople, car 
le Pacha se chargerait d'envoyer les demandes, les delegues 
restant dans Iattente, on choisit seulement la requâte qui 
demandait I'€lection du prince. Theodore Balş, avait perdu, 
pour lui et pour sa clique, la partie; il avait ct€ prâsent€ 
par le caimacam Vogoridi, comme candidat au trâne, «comme 
ctant de belle prestance, grand, gros, avec une trts longue 
barbe », tandis que ses associ€s €taient designs comme infi- 
deles ă Empire, r€fugi€s en Boucovine et en Bessarabie, 
de connivence avec les. Puissances voisines de mâme qw'avec 
les beys-mameloucks d'Egypte qui ont provogqu€ Pinvasion 
frangaise de Bonaparte, de sorte que seuls les janissaires 
les tiennent encore en respect. Ce qui avait ct€ envoye ă 
Constantinople c'ctait, comme il le dit lui-mâme, justement 
cette petition que, plus tard, renverront avec indignation, 
les boiars d'au delă de la frontiere 1, c'est-ă-dire: la requâte 
«redigee par ceux de Jassy», €crit Negel qui Pavait signce 
lui-aussi, de mâme que le Logothăte Jean Sturdza, ne sachant 
pas que par celă, il preparait son avenement au trâne 2. 

Ainsi, par un lan revolutionnaire, aid€ une habile : 
intrigue, on obtiendra' pour les Roumains des deux pays, 
le droit d'âtre gouvernes d'aprts les anciennes lois, par des 
hommes de leur propre nation &. 

Lorsqu'il fut question d'envoyer ă Constantinople des 
representants pour dcider du sort des deux pays roumains, 
on chercha des boiars parmi les plus importants du pays, 
mais aussi parmi ceux qui, pendant les troubles, avaient 
pu se maitriser, ne se laissant pas entraîner ă 6migrer ni 
ă adresser des appels aux monarques chrâtiens. Ainsi, du 
câte des Moldaves, comme Balș, retir€ auprts des siens en 
Boucovine, ne voulait plus rien risquer, peut-âtre aussi 
parce qu'il se rendait compte que sa grande ambition ne 
sera pas satisfaite », on avait clu, ă câte des deux autres dejă 

1 Erbiceanu, ouvr. cit€, pp. 224, 240. Cf. aussi ihid., pp. 221, 224—225 
(ou Negel confond la requâte des « ciocoi » avec celle de Roznovanu). 

2 Hurmuzaki, Supl., 14, pp. 54—55: 
3 Voir Iorga, Hurmuzaki, X, pp. LXVII—LXXII.
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envoyes ă Silistrie, Ioniţă Sturdza, Georges Cuza, Iordachi Râșcanu et Jean Tăutu, toujours ceux qui 6taient restâs autour de Vogoridi, Pambitieux qui ne se rendait pas encore compte que les jours de sa grandeur ctaient terminâs. Du cOtE de la Valachie, on choisit: Gregoire Ghica, le futur prince regnant ă Bucarest, Bărbuceanu Văcărescu, Nicolas Golescu, Michel Filipescu, ces deux derniers representant P'opposition de nagutre contre Caragea, Scarlate Mihălescu, Philippe Lenş et Iancu Cocorăscu, parmi les familles plus modestes. Il n'y a aucune preuve de consultation, entre les notables des deux principautâs, en vue d'une prEparation quelconque sur 'avenir; le fait est qu'apres les Pâques passces â Silistrie, ils arriverent dâjă au mois d'avril dans la capitale de PEm- pire Ottoman, ne sachant pas ce qui les y attendait. Une grande foule, curieuse de ce nouveau spectacle, se precipita ă la rencontre des €tranges et rustiques «chars valaques » dans lesquels s'ctaient balances, pendant le long voyage, les corps fatigues de ces boiars barbus. Iei les Valaques durent reconnaitre le fait humiliant qu'ils n'6taient porteurs, de la part de leur pays, d'aucune requtte 1; en effet les memorandums rediges par eux m'avaient qu'un caractere personnel ou bien ne representaient quun groupe ctroit: il y en avait d'int€- ressants, comme celui qui demandait un Conseil compos€ de guatre grands boiars et le metropolite, un autre Conseil de justice, compos€ du haut clerg€, du mme nombre de boiars et d'un lEgiste 2; un autre memoire demandait la frontitre du Danube, un prince indigâne €lu ă vie, une Assembl6e Nationale, dont les membres seraient clus par es districts, une armee et mâme une flotte du pays 3. Les representants de la Valachie ont dă donc formuler en hâte leurs voeux. [ls demandârent un prince ă vie, mais non h6rditaire, qui devrait gouverner en consultant, pour toutes —————— 
1 Beldiman p. 441; Manolachi Drăghici, Istoria Moldovei, II, p. 135 et suiv. 2 Filitti, dans Originile democraţiei române, Viaţa Românească, novembre 1922, pp. 182—183; dans Arh. Ok, X (1931), p. 253; E. Vârtosu, 7822, Pp. 178—183. 
3 Le memoire de Vellară; Aricescu, ouvr. cite, II, p. 187; cf. Filitti, Fră- mântările, p. 89, note r. 
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les mesures importantes, les boiars et le clerg€ indigânes, 
ă Vexclusion des ctrangers; le reste de la pctition se perd 
en details enfantins et confus, allant jusqu'ă specifier que 
des Grecs ne pourraient pas remplir les fonctions de consuls 
pour la Russie et PAutriche 1. Par ailleurs, pour âtre pr€- 
sentces officiellement, les deux requttes ont dă supporter 
quelques modifications 2, qui allaient jusqu'ă admettre une 
responsabilit€ du prince 3. On discuta aussi le nombre des 
soldats turcs qui devraient rester et on formula le principe 
d'une armce indigene. 

Un dernier effort fut fait de la part des Moldaves r€- 
fugi€s en Boucovine, qui envoyerent, avec leur premitre 
requâte de caractere republicain, une autre sign€e aussi par 
Benjamin, au mois de janvier, requâte qui remplagait le 
« decemvirat » et le bach-boiar par l'ensemble des grands 
boiars; ces demandes ne purent âtre prises en considera- 
tion, bien qu'elles aient €t€ communiqudes aux deleguâs €. 

Enfin, le 21 juin, on annonga officiellement que « dor€- 
navant on choisira le prince parmi les indigenes 2. Aprâs 
quelques jours on manda ă la Porte seulement ceux qui allaient 
âtre princes. Mais, avant leur solennelle inflodation, on d€- 
cida la confiscation des propriâtâs grecques, la defense pour les 
sujets 6trangers d'acqudrir des terres et d'autres immeubles5, 
la fermeture des €coles helleniques. Enfin, le 12 juillet 6 eut 

  

1 Aricescu, ouvr. cite, II, pp. 214—216; Urechiă, Isi. Rom., Xui, Pp. 
181—182; Vârtosu, z82r, pp. 155—158; Dârzeanu, dans Iorga, Izvoarele, 
PP. 34—36. 

2 Ibid. et les pp. suiv. 
3 Ghibănescu, Surete și izvoade, X, Pp. XCIII. 324—333. On y formule 

un rapprochement avec une des formes des pttitions valaques de la dernitre 
heure; ibid. pp. 204—295. Cf. Filitti, Frământările, pp. 94—95. 

* La requâte de janvier; Hurmuzachi, Supl. Ii, pp. 1—4. Cf. Torga, Hur- 
muzachi, X, p. Lxxu. 

5 Pour Pinterdiction des mariages mixtes, Erbiceanu, ouvr, cit€, p 259. Nomination des htgoumines roumains; îbid., pp. 265—267. Cf. îbid., pp. 
405—406. 

* Le firman est du 12, nouv. st.; Codrescu, Uricariul, II, p. 235; Iorga, Acte şi fragmente, IN, pp. 647—648; Hurmuzaki, X, p. 169, note 3; Urechiă, Isi. Rom., XIII, p. 320; D. A. et D.C. Sturdza, ouvr. cit€, I, p. 307.
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lieu la solennit€ depuis longtemps attendue, de Pinvestition des Princes; seul Gregoire Ghica, €lev€ dans les traditions italiennes de la famille Văcărescu, a pu exprimer ses remer- ciments dans une langue autre que la sienne. On nomma aussi les caimacams: pour la Valachie, parmi ceux presents ă Constantinople, pour la Moldavie, on dâsigna Th. Balş et Petraki Sturdza, le premier appartenant aux grands boiars, le second aux « Carbonari ». Apres une visite au nouveau patriarche oecumenique, ainsi qu'ă celui de Jerusalem, les h6tes du Sultan se dirigerent enfin, par Silistrie vers leurs capitales 1. C'est ]ă, â Silistrie, qu'ils recurent des mains du ministre de la guerre, avec la triple reverence de rigueur, les queues de cheval, signe de leur dignit€ 2, 
Les princes partirent, le premier d'un c6t€, le second de lautre, sans que rien ne les ait li6s en vue d'une râsis- tance contre les dangers qui les menagaient. Bien superieure Etait, ă ce moment, Pattitude du metropolite Denis de Va- lachie, qui, refugi€ â Brașov, €crivait ă son collegue Ben- Jamin de Jassy: « Par la volonte de Dieu, ces deux €parchies, la Moldavie et la Valachie, ont eu, d&s le debut, les mâ&mes privileges et la mâme protection tutelaire; aussi bien les peuples de ces deux €parchies ont toujours €t€ unis sous un” regime semblable; d'oă il resulte que leurs chefs reli- gieux, eux-aussi, doivent &tre d'une volonte€, d'une action et dun sentiment communs » 2, 
En novembre 1822, les deux caimacans moldaves, 'Theo- dore Balş et Petrachi Sturdza, et plusieurs autres boiars: Costachi Roset, Demetre Ralet, Iordachi et Basile Roset, le tresorier Sturdza, le vornic Ghica, les deux Balș, en- 

  

1 A Silistrie se rencontrârent les Caimacams grecs en route vers la Capitale et Nicolas, le fils du prince moldave, s'y rendait comme prin= cipal representant de son pâre, aide par un Bosie. Arrive ă Constantinople, Negri, ayant €t€ accust€ de complicit€ avec son frăre Theodore, fut execute: Vogoridi lui-mâme, enferme ă Choumla, fut exile en Asie M- ncure; Iorg, Acte şi fragmente II, pp. 662- 6"3. 
2 Le journal des boiars moldaves, dans Kogălniceanu, loc. cit., Drăghici, loc. cit. 
% Erbiceanu, owvr. cit€, p. 238, n 1. 
* orga, Hurmuzaki, X, PP. 169—170, n” CCXXX.  
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voyant comme €missaire ordachi Catargiu, demandaient en 
vain ă Benjamin d'aller ă la rencontre du nouveau prince, 
ă Galata 1. A partir de Frumoasa, celui-ci se faufila MoO- 
destement au palais, mais au debut d'octobre 2 on prepara 
une entrce solennelle qui depassa celle des Phanariotes 3. 
A Bucarest, Gregoire Ghica fut accueilli par ses lieutenants 
princiers, mais non par Paristocratie qui €tait restce en Tran- 
sylvanie 4 et ă cause des conditions sanitaires dans cet autre 
pays, il demeura jusqu'ă lPautomne ă Văcăreşti, d'ou il passa 
ă son palais 5, pour pouvoir, le 6 du mâme Mois, taler une 
pompe semblable. 

  

1 Ibid., pp. 179—180, n cexL. 
2 On attendait Dinu Crețulescu; ibid, p. 172, n” CCXXXII, 
3 Ibid., p. 181, n CCALIX. - , - 
1 Ibid., pp. 181—183. 
5 Erbiceanu, Ist. Mitr. Mold, P. 1715, no. 2..



CHAPITRE II 

LES PRINCES INDIGENES ET LES PARTIS DE LA 
NOBLESSE 

Les nouveaux princes ne furent pas reconnus par les expatri€s, qui attendaient le moment ou, cependant, devrait €clater Ja guerre dont ils attendaient la transformation totale de la situation. La Russie, qui avait retir€ son ambassadeur de Constantinople, excitait leur passion d'envie et leur soif de vengeance. Negel avait &€ d'opinion qu'on declare que les boiars expatri€s reviendraient pour «une Election de prince » prevue dans la petition des «parvenus », mais ils craignaient «Pesprit de revolte et de manque d'obeissance qui est dans Pâme de la plupart de ces parvenus vulgaires et de familles d'une naissance inferieure » 2, [] avait montre aussi que le groupe qui est autour de lui n'a rien ă faire avec la delegation: « Le Pacha les avait sommes de venir» 2. A cause de cette attitude, mais aussi de Porigine de son pouvoir, celui qui se faisait appeler, d'aprts Pancienne cou- tume dans les documents des princes, du nom de son pere aussi: «Jean Alexandre » vocvode, dut s'appuyer, ă câte de quelques parents comme Pierre Sturdza ou son ancien ami Georges Catargiu, sur «les boiars du second et du troi- sieme rang», les ennemis de Pancien regime, et il les fit monter jusqu'aux plus hautes situations, de sorte qu' «on ne voyait, dans tous les coins, ă la Cour de Jean Votvode Sturdza, d'autres figures que des barbus »3, 
ÎN en O 

. 

1 C. Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 232—233. 
2 Ibid., p. 233, n a. 
3 Drăghici, loc. cit., p. 166.. 

  

 



Fig. 32. — Jean Sandu Sturdza, 

  
Prince de Moldavie.
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Mais, comme forme, il avait cre€, avant la fin de Pannce, aussi un Conseil dans lequel il y avait les Sturdza, Lasca- rachi et Pierre, Basile Râşcanu, Georges Miclescu, Jean Greceanu, Georges et 'Thcodore Buhuș, Basile Rosetti, Constantin Cerchez, Demâtre Beldiman, Jean Crupenschi, Jean Costachi, mais aussi, comme €ltments nouveaux, un Aslan, un Milo, un Constantin Carp, un Constantin Vârnav 1. Un peu plus tard, on trouve autour de lui aussi Alexandre Sturdza, qui alla le representer ă Cernăuţi, ă Poccasion d'une entrevue entre le tzar et l'empereur d'Autriche, un Gregoire Greceanu, Andronachi Donici et lancien fauteur de !'hetairie, Pomer 2, 
Bien que sans autres ctudes que la connaissance du grec 3, — mais il pouvait saluer en francais le pasteur lutherien, qui €tait vice-consul de Prusse 4, —grand propriâtaire de la region de Bacău, et ancien boiar de Michel Soutzo, le prince de Moldavie, €poux d'une Rosetti appartenant ă la branche Roznovanu 5, se servit ds le debut aussi des per- sonnes qui s'6taient manifestâes plutât par leurs ccris, comme le jeune 'Tăutu, envers lequel nous avons, de sa part, une lettre de sympathie paternelle, et qui alla ă Constan- tinople pour former, comme diplomate, le fils du prince qui y tait en mâme temps son representant, et un otage $, alors que Georges Asachi avait pris ă Vienne la place des anciens informateurs grecs pour les Pha- nariotes 7. 

Le retour, par la Boucovine 8, du mâtropolite Benjamin, n'amena pas la concorde desire pour relever un pays si devaste, auquel, sous la forme d'un «emprunt national », 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, PP. 196—197, n” ccxLvII. 
2 Ibid., p. 249, n ceexxviI; p. 251, n CCCXXVIUUL. 
3 Une lettre en roumain, de lui, C. Erbiceanu, loc. cit., p. 225, n* 2. 
* Iorga, Hurmuzaki, X Pp. 180—181, n” cexoviil: « Bonjour, bonjour, mon pasteur ș, puis, en roumain: +Prenez place >. 
5 Drăghici, loc. cit., p. 163. 
* Iordăchescu, dans le Bui, Com. Ist., XV, p. 103. 
” Drăghici, loc. cit., p. 164. 
8 C. Erbiceanu, ouvr. cite, p. 246 et suiv.
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on demandait maintenant de nouveaux sacrifices 1. Dis le 
commencement de l'annce 1823, les expatries declaraient 
ne pas pouvoir revenir dans un pays sujet aux improvisations 
et dans lequel des partisans, de provenance obscure, du der- 
nier prince phanariote 2 parlaient de «constitution ». 

Quatre-vingts boiars, le mctropolite en tâte, se presente- 
rent ă la Cour avec la demande qwon leur permette de se 
plaindre ă Constantinople, et ils purent arriver ă Silistrie 3. 
La plainte, datce de fevrier 1824, que portârent les quatre 
boiars delegues, parle des souffrances du pays par suite de 
Ihetairie pour en arriver au nouveau gouvernement de ce 
nouveau «tyran»; les rcents impâts, qui atteignent les 
monasteres dedi6s et la metropolie sont surtout critiqu6s 
ainsi que le depouillement des caisses speciales pour les 
depenses d'utilit€ publique, les requisitions de brebis au-delă 
de la somme exigce â Constantinople. Mais la grande douleur 
de cette bruyante noblesse est celle qu' «on a donn€ des 
caftans (vâtement de dignitaires) ă plus de quatre cents indi- 
vidus, chose qwon n'a jamais entendu dire et qu'on ne re- 
trouve pas depuis la fondation du pays de Moldavie », leur 
attribuant aussi des contribuables exemptâs, ce qui ruinerait 
le fisc. 'Toute la grande noblesse signe au-dessous: les Balș: 
Constantin, "Theodore, Gregoire, 'Thcodore le jeune, Lupu; 
les Rosetti: Basile, Etienne, Alexandre; les Cuza: Georges, 
Argyre, Gregoire; mâme des Sturzda: Demetre, qui se 
vantait d'âtre republicain, et Theodore; puis Nicolas Di- 
machi, Vasile Miclescu, Georges Râșcanu, Nicolas Canta- 
cuzene, Georges Donici, Andre Başotă, Demttre Iamandi, 
Manolachi Bogdan et, ă cât€ d'Alexandre Beldiman presque 
mourant, son parent, Demetre 4. 

  

1 Drăghici, loc. cit. 
* Hurmuzaki, Suppl., I, PP. 7-8; cf. îbid., pp. 17, 22 et suiv., 30. Voy. aussi Filitti: Prământările : p. 155, note 4, p. 163. 
3 Iorga, Acte şi fragm., IL, pp. 690-691 tă la page 691, note 3, (toute la bibliographie). Les envoyes €taient: Gregoire Balș, Etienne Rosetti, Georges Râșcanu, Voy. Iorga, Hurmuzaki, X, p. 269; p. 271, n* CCCLII, * Hurmuzaki, Suppl,, I4, pp. 59-6x ; orga, Acte şi fo agm., LI, pp. 687-689. 
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Mais, en depit de lambassadeur extraordinaire de Russie, 
Minciaky, les delegues furent enfermes ă Brăila, â Isaccea, 
ă Tulcea et ă Kiustendch€, la future Constanţa 2. 

Les premitres mesures de Sturdza concernent la nouvelle 
administration des terres des couvents, dont furent expuls6s 
les Grecs2, et on rencontra la resistance du mâtropolite 
Benjamin, qui se plaignait de Pâtat d'abandon ou, ă cause 
de la methode brutale dont la mesure fut ex6cutee, se trou- 
vaient ces maisons saintes; on le voit critiquer sev&rement 
«cette devastation des donations faites par les ancâtres ă 
Dieu ». Dans cette opposition pleine de dignit€ et de cou- 
rage, il demande que administration de ces couvents soit 
confice ă un «comit€», et alors les boiars aussi pourront 
donner «la garantie», qu'on leur demandait3. Un conflit 
se produisit aussi entre Benjamin et le parent princier Lasca- 
rachi Sturdza qui, envoy€ comme representant ă Constanti- 
nople, avait promis solennellement au metropolite qu'il 
obtiendrait sa destitution de la part du patriarche ceocumt- 
nique, et mourut ă Andrinople, sus la malediction de Par- 
cheveque, qu'on croyait âtre thaumaturge £. 

Pour defendre les droits de la noblesse, une ligue fut 
conclue, dans laquelle nous trouvons Constantin Canta, 
Constantin Rosetti, Negel, un autre Jean Sturdza, Demetre 
Bogdan, Demetre Sturdza, ce republicain dont il sera question 
plus loin, le hatman Buhuș, puis Jean, Constantin et Pierre 
Sturdza, un ban Pierre, ainsi qu'un Jean Rosetti et le vieux 
Tăutu 5. Contre eux, le prince se servit de ses parents, de 
son propre fils, Georges, devenu chambellan, trâsorier, et 
d'Alexandre Sturdza, qu'il dâtacha de la ligue, ainsi que 
de Conachi €. 

  

1 lorga, Acte şi fragm., II, p. 693. Leur liberation ultcrieure; 1âd., p. 
11, n 2. 

7 2 C. Erbiceanu, owvr. cit€, p. 405 et suiv. 
a Ibid., pp. 412—413; cf. ibid, p. 265 et suiv.; une attitude pareille chez 

le nouveau metropolite valaque Gregoire; Bis. Ort., XXVIII, p. 110. 
4 Drăghici, ouvr. cite, Il, pp. 170—171. 
5 Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 6ro—Grr, n” Lw. - 
€ Drăghici, ouvr. cit€, II, p. 169. 

23 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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Mais le conflit continua avec ces grands boiars qui n'avaient 
pas pu ctre exils ni renvoyâs sur leurs terres. Nous avons 
Vacte par lequel Constantin Canta, Constantin Rosetti, Pierre 
Sturdza, qui avait €t€ jusque lă le principal appui de son pa- 
rent princier, Alexandre Sturdza et le hatman Buhuș declarent que, comme ils n'ont pas €t€ €coutâs, ils renouvellent leur 
ancienne ligue; on prâvoyait que, si Pun d'entre cux, ctant 
sujet aux *persâcutions, les abandonnait, les autres aient le 
droit de manifester publiquement cette entente secrete 1, 

Le prince, s'adressant ă la Porte, o îl &tait appuy€ par le ministre turc des Affaires Etrangtres, demanda qu'on lui donne Pordre formel de punir les mâcontents, et cet ordre, par lequel on lui permettait, comme sous les Phana- riotes, d'exiler au- delă du Danube les conspirateurs, lui arriva en juin 1824. 
Il fut lu dans l'Assemblce Gencrale, naturellement im- provisce, et ensuite Sturdza prononga le discours qui nous est conserve dans les pages de «'Histoire de la Moldavie >, due ă Emmanuel Drăghici, fils de ce Georges (Iordachi), qui avait alors la plus grande influence sur le prince: «la Providence m'€levant ă cette haute situation pour vous do- miner, alors que j'&tais le plus petit parmi vous, je n'ai em- Ploy€ ni la hauteur, ni la severit€ des Grecs, croyant pouvoir obtenir, par la douceur, votre sympathie, mais je me suis trompe, cer ma bont€ vous a fait oublicr les obligations qui Vous soumettent ă ce trâne sur lequel je suis aujourd'hui assis; rappelez-vous ce que nous avons perdu par nos intri- gues et par les persecutions des uns contre les autres, de sorte que les ctrangers ont 6t€ les maîtres pendant de si lon- gues annes, et Dieu par sa grâce nous l'a rendu, tel que nous lPavons eu. Que voulez-vous faire maintenant ? Le perdre de nouveau, pour arriver ă une situation pire que celle oi nous avons ct€, entre les mains de qui sait quels €trangers de ce vaste monde? 

Les Phanariotes, ceux qui plaisaient ă quelques-uns d'entre Vous, n'existent plus, ils ne peuvent plus exister, et c'est 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 596, ne xur.  
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pourquoi nous prendrons des mesures, comme un prince 
en a le droit, employant la masse d'armes et I'€pce, signes 
imperiaux, qui m'ont â€ donnes par le Sultan pour re- 
frener les esprits peu sages, et vous saurez desormais qu'il 
y a quelqu'un pour vous dominer». 

Belles paroles que certainement le simple boiar de jadis 
n'aurait pas pu trouver lui-mâme ! Elles s'expliquent cepen- 
dant par la note du narrateur: « Ce discours, je Pai trouve 
chez le comis Jean 'Tăutu, secretaire de Jean Sturdza avant 
son depart pour Constantinople » 1, —oti nous avons vu que Tăutu avait t€ place prăs du fils du prince, et Sturdza Pen remercia plus tard par un billet de sa propre main 2. 

L'un des conspirateurs, Balş, surnomme le Manchot, 
repondit avec insolence: «que 'Ta Majest€ le fasse 1». Le groupe demanda des passeports pour €migrer, et ceux-ci 
furent refuss, avec la plus grande decision. Aussitât, qua- rante chariots mentrent ceux qui ctaient suspectes aux mo- nasteres, ou au-delă du Danube, quelques-uns d'entre eux 
seulement sur leurs terres. 

Donc, quand il fut question d'une nouvelle contribution, 
les boiars et le metropolite, qui employa aussi Pexcommuni- cation, s'y oppostrent, et on trouve ă ce moment existence d'un projet de constitution qui annulait la domination de fait par la grande noblesse 3. 

Des lors, le prince indigene chercha âă en imposer aussi 
par le faste. «Il aimait la pompe princire par-dessus tout, 
et on ne l'a jamais vu sortir du palais sans six chevaux ă 
sa cal&che, et, aprăs le coucher du soleil, sans six porteurs 
de torches pour €clairer son escorte pă, 

Les boiars plus modestes, — que les autres continuaient 
ă considerer comme des fauteurs de troubles et des agita- 
teurs, voire mâme des rvolutionnaires dangereux, capables 

  

1 Drăghici, ouvr, cite, II, pp. 167—168. 
2 Iordăchescu, loc. cit. 
2 Torga, Acte și fragm., II, PP. 699—700. 
* Drăghici, ouvr. cite, II, p. 171. 

23*
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de 'suivre Pexemple des carbonari d'Occident, — formaient 
un groupe qui, ă son tour, regardait comme des adversaires, 
au mâme titre, tant les grands boiars de Bessarabie, que 
ceux de Boucovine et de Suceava, et Bucşănescu les denonşait 
comme ayant entretenu sans cesse des rapports avec les 
Turcs, mais dans d'autres buts 1. 

Dans le projet de constitution, forg€ par les petits boiars, 
il n'etait plus question de PEtat phanariote se gouvernant 
par de simples ordonnances princiăres changeant d'un r&gne 
ă Vautre et se bornant, d'aprts la coutume turque, au seul 
domaine, restreint, des mesures d'edilit€ et dordre. On 
chercha ă en fonder un autre, d'aprts le modăle frangais. 
Dans la forme que ces aspirations gagnerent, ă l'&poque oi, 
a Constantinople, Pre grecque ctant considerte comme 
termince pour les Principautes, on demanda qu'on montrât 
par des pttitions politiques les dâsirs du pays, on ctablissait, 
pour le moment, —car la redaction d'une «constitution o 
plus large ctait ajournte —,les points suivants pour cet 
« Etat national »: PEmpire Ottoman est consider€ seulement 
comme un protecteur dans «l'ombre» duquel a vecu un 
peuple, une nation, «le peuple de Moldavie » qui a eu sa 
libert€, son autonomie, ses lois, son prince. Il faut donc 
conserver en entier ces anciens « droits »; les rangs des boiars, 
des fonctions militaires, — &cartant les Albanais —, de mâme 
que l'organisation des marchands, le travail de la terre, d€- 
fendant aux Juifs de prendre des fermes, de fonder des 
fabriques d'alcool et mâme le droit de vendre dans les villes 
la viande pour les chrâtiens, tout cela sera attribuc seulement 
aux membres de cette « nation », qui doit tre la seule ă com- 
mander dans son pays; tout au plus, pourrait-on accepter, 
ă câte, ceux des ctrangers qui auraient €pous€ des Moldaves, 
seraient restes dix ans dans le pays, et seulement si c'est 
dans Pinterât de PEtat. 

  

1 C. Erbiceanu : ouvr. cit€, p. 153. Bucșănescu €tait celui qui croyait que, se soumettant au tzar, on pourrait conserver aussi des liens avec les Tures, ceci bien qu'on attendit une guerre russo-turque, d'oă sortiraient ensuite 
«les privileges » du pays, îbid., p. 154, n” 1. Ses accusations contre les € Aga- 
renes turcs> ; ibid, p. 162. Son zele pour la chretiente, îbid., p. 164. 
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Le prince sera €lu, non pas par toute la «nation », mais 
seulement par le clerge, c'est-ă-dire par le haut-clerge, et 
par les boiars sans distinction, mais cette noblesse ne peut 
pas conserver sa situation d'une generation ă Pautre. Maitre 
seulement dans son palais, le prince gouvernera sur la base 
de la sâparation des pouvoirs, comme dans la doctrine de 
Montesquieu; non seulement pour les lois, qui ne partent 
plus de sa volont€, mais aussi pour les simples mesures 
d'administration, il devra tenir compte des opinions de ce 
« Conseil » de ladite «nation», Conseil qui est une espăce 
d'Assemble Nationale, fât-ce seulement celle d'une seule 
classe. Dans cette Assemble entrent, de droit, le clerg€, 
les membres des tribunaux et un certain nombre d'6lus des 
districts et de la capitale. 

Cette representation du pays vote les lois et les depenses 
publiques sur la base d'un nouveau syst&me 'd'ctablissement 
des impâts; elle prend des mesures d'administration, elle 
decide des €coles 1, qui seront nationales, mais non sans 
que soient enseignces aussi les langues ctrangtres. En meme 
temps, cette Assemblce nomme tous les fonctionnaires, ă 
salaires fixes, dont les obligations sont seulement annuelles. 

La r€forme s'&tendrait aussi sur les tribunaux, qui pro- 
nonceront des sentences soumises au droit d'appel, mais 
sans qu'un prince nouveau puisse reprendre, comme jadis, 
l'examen d'une affaire termince; elle comprend aussi les 
finances, differentes caisses qui se rcunissent dans celle 
«des €tablissements de la patrie » (point 45). 

Mais, par-dessus ces reglementations precises s'ctend la 
thtorie proclame â Paris en 1789. On prevoit la liberte, 
meme la libert€ religieuse, la libert€ de toutes occupations, 
faisant disparaître les corporations, Pegalit€ devant la loi, le 
respect de la propricte (on assure le paiement des expropria- 
tions) et de P'honneur, sans distinction de classe, interdisant 
les arrestations arbitraires et distinguant la prevention de 
la condamnation, recommandant ensuite, dapres les idces 
de Beccaria, un traitement doux pour ceux qui n'auraient 

  

1 On prevoit jusqu'ă la fondation d'une Imprimerie de PEtat.
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pas €t€ encore. condamnâs.. La responsabilit€ des agents de „PEtat tout entire s'el&ve jusqu'ă la personne du prince 2. „ “Pendant six ans, Phistoire de la Moldavie sera forme de la lutte d'une partie des boiars pour la creation du nouvel Etat et de celle des exiles volontaires contre le prince qu'ils ne. voulaient pas admettre. - 

„„:Lorsque, aprâs les efforts incessants de la diplomatie russe, qui voulait prolonger les discussions avec le Divan de-' Constantinople jus wau moment oi la situation €Encrale. ple jusq 8 curopcenne permettrait le declenchement d'une guerre, que certains des conseillers du tzar pacifique Alexandre dâsi- raient de fait, il fallut en arriver, par-dessus la resistance des 'Turcs, qui craignaient une nouvelle explosion du mou- vement des hdtairistes, ă la retraite des troupes resttes en- core en pays roumains; on demanda la garantie des boiars que rien ne se passerait plus, et Pessor vers les reformes se produisit de nouveau, dans des cercles plus larges, et avec une plus grande force 2, | Dejă, un autre membre de la famille Sturzda, un cousin du prince, le logothâte Demâtre, qui ctait revenu dans le pays, lui seul parmi les expatries, avec ce Balș dit le Manchot3, redigea ainsi un projet d'organisation purement republi- caine. Îl correspond au temperament fier et violent de celui-ci, charge ensuite, en 1826, ă cause de sa capacit€, de former, sur. le dâsir de la Porte, un expos€ general de la situation financitre, demandant qu'on lui fasse connaître d'abord tout le mecanisme financier du pays; mais comme celă lui fut refus€, il ne voulut pas se soumettre aux instances du prince 4, 

  

1 Xenopol, Primul proiect de Constituţiune a Moldovei din 1822, Originile Partidului conservator şi ale celui liberal, dans les Mem. Ac. Roum., 2-tme serie, XX (1891). Cf. M. v. Barnoschi, Originile democraţiei române, a Căr- vunarii », Constituţia Moldovei dela 1822, Jassy 1922; Iorga, dans la Revue hist. du S-E. eur., XI (1934), p. 81 et suiv. II faut considerer comme le debut de cette pitce le fragment donn€ dans Erbiceanu, ouvr. cite, pp. 391—392. 
3 Iorga, Hurmuzaki, X, P. 195, n* ceLxv. 

did, p. 339, n* ceccil. 
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Devou€ aux 'Turcs, il se gardera bien de prendre part, en 
1827, aux demonstrations des russophiles ă Poccasion du 
passage vers Constantinople de Penvoy€ extraordinaire de 
Russie, l'Emigr€ franşais de Ribeaupierre 1. Comme un 
peu plus tard, nous le trouvons vornic?, il faut admettre 
que le projet fut redig€ avant le grand changement qui ter- 
mina cette experience de Jean Alexandre Vocvode, en 1828. 

Dans ce projet, il y a des points qui rappellent le m€- 
moire des « ciocois », mais surtout en ce qui concerne le râle 
des diffcrents conseils. Car tout se fait par des Conseils 
dans la republique «aristo-democratique » de cet homme du 
centre: le grand « Conseil » de quinze boiars €lus ă vie; le 
Conseil « des lois » (Parlement), de quinze autres membres, 
mais appartenant aussi ă la noblesse de seconde et de troi- 
sitme classes, et le Conseil «inferieur », pour les affaires 
financi€res, compos€ de quarante-huit membres, des jeunes 
aussi, et mâme des personnes qui ne sont pas des boiars, 
€lus, ă deux degrâs, pour chaque district, commenţant dans 
les villages eux-mâmes. Ce troisitme Conseil, qui se rassemble 
aussi deux fois par an, a une large intitiative pour la convo- 
cation et le prolongement des sessions, mais le premier Con- 
seil, seul, delegue des commissions composes de trois grands 
boiars chacune, entre les mains desquels râside toute Padmi- 
nistration. On prevoit des mesures pour la sant€ publique, 
les bonnes meurs, Linstruction des jeunes filles, PEducation 
des enfants pauvres 2. 

Tous les autres projets constitutionnels doivent âtre 
places au mâme moment, avant ceux qui partirent de la 
garantie pretendue par les "'Turcs. Ils ne se distinguent pas 
essentiellement du memoire des carbonari, sauf, bien en- 
tendu, de celui, strictement aristocratique, qui place, ă câte 
du prince, seulement un Conseil €lu de dix ou huit represen- 
tants des grandes familles, demandant qu'on ne permette 
pas, ă cât€ «des familles connues et exptrimentees, aux- 

! Ibid., p. 413, n? CCCCXCVII. 
2 Ibid,, p. rar, no Luv. 
3 Codrescu, Uricariul, IV, p. 281 et suiv.
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quelles on ajouterait peut-etre aussi « celles ayant de la science et de la pratique », ces cincapables et d'essence basse, et sans proprict€ ou autre fortune » I, Mais, en Tâpport avec cette garantie demandce au pays entier, sans difference de classe, on trouve la Proposition de Georges Rosetti Roznovanu, qui ctait, comme nous Pavons vu, le chef des russophiles et celui qui regut Ribeaupierre 

fiscale, mais poursuit pai ce moyen «le lien general de toutes les classes des habitants », le lien « national »: comme «ce projet » concerne €galement toutes les categories sociales 

Ctait donc une tentative de solidariser toute la so- Ci€t€ moldave. On verra, en analysant les rapports du prince conseill€ jusque lă par Georges Drăghici, devenu grand Vornic, que ce point de vue ne fut pas accepte, mais, au con- traire, Sturdza chercha â attirer de son câte la noblesse, lui €pargnant toutes especes d'impâts. Satisfaits qwon leur reconnaisse le droit de « garder cux seuls le pays», ce qui signifiait tre «un Etat forme», ces boiars du mois de juin 1824 comptent que, pour former une milice disciplinse et sure, il faut que «nos fonctions soient bien organisces pour travailler d'apres des lois fix6es >, DI 
1 Al. Ruso, Scrieri, €d. P. V. Haneş, pp. 117—120. 2 Xenopol, dans l'Ark. soc. şt, şi lit. din Iaşi, IX, pp. 603—6oş.
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d'apres « ces lois politiques faites directement pour servir le 
bien public», et ă savoir «dans la langue indigene et cor- 
respondant ă la sagesse», commenţant par «les lois fon- 
damentales qui concernent le corps et Pessence du pays, la 
forme du gouvernement, la manicre dont travaillera le pou- 
voir gEnral, ainsi qu'on le voit ailleurs» dans «d'autres 
Etats bien gouvernes », ou fonctionne un «senat », qui 4re- 
presente la nation, c'est-ă-dire tient sa place », avec le droit 
de contrâler et de suggerer au prince qui, lui, travaille seu- 
lement de concert avec cette representation de «la nation». 
Et on affirme que le fait d” «avoir chez nous aussi une pa- 
reille Assemblce n'est pas une chose nouvelle, car nous 
avons eu, et nous continuons ă avoir, une Assemblcet Gc- 
nerale qui represente la nation, tient sa place et travaille 
de sa part». Il faudra aussi distinguer les trois puissances 
dans I'Etat. 

Le prince doit representer une dynastie, mais sa situa- 
tion sera limite par les droits de 'Assemblce; il n'aura 
plus ă sa disposition tous les revenus du pays, mais seule- 
ment ceux qui forment sa dotation, les «revenus du trâne ». 
C'est seulement de cette fagon, par une transformation 
complâte de la vie politique, qu'on pourrait «former un 
Etat qui commence ă figurer parmi les autres », mâme «un 
Etat dominant », tel qu'il a ct€ d'apres les anciens priviltges 
du pays, c'est-ă-dire vassal seulement et oblig€ au tribut, 
mais autonome, avec ses lois et la puissance plEnitre en tout 
ce qui concerne le pays, avec «des bases et d'apres la rai- 
son», —le terme frangais y est, —ce qui serait «une chose 
glorieuse pour notre nation et le fondement de la gloire pour 
nos successeurs > 1. 

Enfin, apres les insistances des Puissances qui voulaient 
empecher la guerre entre Russes et 'Turcs, pour cette cause 

  

1 orga, Hurmuzaki, X, pp. 591-—596, ne xL; cf. Acte Și fragm., 1, pp. 
699—700. Pour le complot suppos€ des Grecs Seka-Desila; Iorga, Hurmu- 
zaki, X, pp. 350, 351, 352, n* CCCCĂVII-—CCCCĂVIII; p. 357, n* CCCCXXVIII. 
Furent arrâtes, pour des suspicions, ă un certain moment, Alexandre et 
Constantin Mavrocordato.
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des Grecs dont Pappui signifiait rejeter les principes domi- 
nants la Sainte-Alliance, on arriva ă la conclusion de la con- vention d'Akkerman (Pancien Cetatea-Albă) (7 oct. 1826), par laquelle, decidant aussi sur la situation de la nouvelle Serbie, €taient confirmâs les privileges des pays roumains. 

Le point qui prevoit que les pays seront gouvernes par des princes €lus, qui ne pourront pas €tre changes pendant sept ans et qui travailleront avec les Conseils, ne correspondait nullement au dâsir de monarchie hereditaire qui avait c€ manifest€ par une partie des boiars de Moldavie. Mais cette 
mesure derivait, elle aussi, comme tant d'autres contenues dans les hatti-chrifs anterieurs, des efforts prolonges et con- tinuels faits par la classe superieure des Roumains pour 
sortir du milieu des abus qui s'etaient accumules le long de trois sitcles. 

Du hatti-cherif de 1827 1 partent d'autres projets Vavenir, ou il est question de Pflection du futur prince et de la r€- daction de ce « Reglement », au caractere de constitution, dont les Russes avaient impos€ la necessit€ par Pacte 
d'Akkerman. 

Ainsi un nombre de boiars s'obligent, ds le commen- cement de Pannce 1827, ă n'clire que celui qui + sera soumis et remplira, sans aucune hâsitation, toutes les lois et toutes les normes d'organisation »: un constitutionnalisme moldave - S'affirmait ainsi. 
Un autre memoire part de Pide qu'on a reconnu ă Akker- man un «corps d'Etat », avec «un systeme aristocratique » 2. Un troisitme sappuie sur le systeme des « Etats» medicvaux;. le prince en ressort trs diminu€. On lui demande «une soumission aveugle aux lois et coutumes du pays, une con- duite correspondant toujours aux lois, une declaration par €crit de pouvoir &tre mis en jugement et puni pour une con- 

În III 

1 Sa deposition ă la metropolie; C. Erbiceanu, ouvr. cit, D. 428 et suiv. La convention et Phatti-cherif du printemps de 1827, dans D. A. et D. C. Stur- dza, ouvr. cite, |, p. 310 et suiv. * 2 orga, Hurmuzaki, X, Pp. 605—607, n” ur. 
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duite contraire, avec la decision d'employer, pour des choses 
utiles, comme le pavage, les fontaines, etc., chaque annce 
la cinquitme partie des revenus princiers »; tout sera mis 
par €crit, avec la consultation et selon la volonte des oligarques. 

Enfin, une autre redaction, par un groupe de jeunes 
gens qui ne purent pas trouver de signatures, partant aussi 
de lidce que, par la Convention, on admette «le systeme 
du corps de la noblesse encorps d'Etat», s'€lăve contre les 
droits usurps par la Tresorerie, et qui doivent revenir au 
« Conseil du Divan gensral ». On prevoit une r&union hebdo- 
madaire pour la defense de ces droits. 

Mais, ă la veille d'abandonner sa situation, Jean Sturdza 
renonşa aussi ă l'appui qu'il avait trouve jusque lă dans des 
hommes nouveaux et ă ce projet de Constitution qui arriva 
â Etre relegu€ sous le toit du consulat, restaure, de la Rus- 
sie ă Jassy, Il approuvait le rapport des grands boiars revenus 
enfin chez eux, par lequel, d'aprăs les incitations qui venaient 
du chef intellectuel des conservateurs russophiles, Michel 
Sturdza, il admettait que Paristocratie retablie, jouisse de tous 
les honneurs et de tous les avantages, bien qu'elle refusât, 
en mâme temps, son apport fiscal et toute immixtion de 
PEtat sur ses terres 1. | 

Dans la principaut€ voisine, devant le si grand boiar 
qu'avait €t€ Gregoire Ghica, on ne-pouvait pas user de la 
meEme attitude meprisante que devant Pancien spathaire de 
Michel Soutzo et ispravnic de Bacău. Mais, en Valachie 
aussi, les partis ne manqutrent pas; deux groupemenits, 
eurent comme chefs, immediatement, Bărbuceanu Văcă- 
rescu et Constantin Bălăceanu 2. Autour du premier se trou- 
vaient les principaux boiars auxquels le nouveau prince avait 
distribu€ les dignites: Matache Racoviţă, Istrate Creţulescu, 

  

1 Codrescu, Uricariul, II, p. 199 et suiv. La reconciliation avec Demttre 
Ghica et la mise en discussion de Pinfluence de Drăghici ; Iorga, dans Hur- 
muzaki, X, p. 358, n” cccexxx. 

? orga, Hurmuzaki, X, p. 185, n* ceLiir. Le bizarre bruit, en 1826, que 
Sturdza devrait passer comme prince ă Bucarest €mane du gendre de Gre€- 
goire Ghica ; ibid., p. 345, n? ceccăI.
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Nae Golescu, Constantin Câmpineanu, ă peine arrive de Transylvanie, et Demâtre Ralet 1, ainsi que le petit boiar oltEnien €leve au rang de logothete du Pays Infcrieur, Constan- tin Bibescu 2. La nomination de Fotachi et Ioniță Știrbei Drăgănescu, ainsi que d'autres, plus menus, suivit3. Le prince crut devoir recourir aussi aux conseils de Nestor î. 
Mais ici on n'observe pas, apres 1822, la mâme agi- tation d'ides quwen Moldavie. Les boiars restent encore, en partie au-delă de la frontiere 5, jusquw'ă la signature de la convention d'Akkerman, avec le metropolite et Pevâque Ilarion d'Argeș, avec Alexandre Filipescu, surnomme le Renard, jadis un des patrons de Theodore Vladimirescu, avec Alexandre Racoviţă et Dinicu Golescu 6, le boiar ă Vesprit ouvert pour les probl&mes et les necessites de l'Epoque qui traversera l'Europe jusqu'ă Gentve oi il ctablira ses 

fils pour des ctudes, tout en recueillant, en chemin, des sug- gestions, non seulement pour de grandes transformations 
matcrielles, comme dans ce monde occidental, mais aussi pour une nouvelle fagon de traiter les classes fondamentales sur lesquelles s'appuie la societ€ 7. 

Mais le Pacha de Silistrie faisait arrâter trois des Raco- viță 8 et le grand conspirateur de concert avec les Russes, Vellara, qui forgeait des projets ot, ă câte de la fidelite envers la Russie, il y avait aussi Vesprit revolutionnaire contre les anciens « gouvernants » 3; agent d'Autriche demanda alors au prince, avec la plus grande insistance, la liberation de ce 

  

1 Pour un « parti grec», ibid, p. 204. 
> Ibid., pp. 189—190, n* CCLIX. 
3 Ibid., p. 194, n” CCLxwv. 
4 Ibid., p. 263, n” cccauiwv. D'autres changements; sbid,, p. 268. 5 Leurs plaintes adressces aux Russes, aussi dans N. Hodoș, Hurmuzaki, XVI, p. 1oşr et suiv. Pour certaines reformes, Filitti, Frământările, PP. 127—128. 
* Iorga, Hurmuzaki, X, P. 599, n” xLv. 
7 Voy. pour ses ides, lorga, st. lit. rom. în sec. al XIX-lea, |, p., 87 et suiv. 
8 Iorga, Hurmuzaki, X, et N. Hodoș, Hurmuzaki, XVI, annce 1824. ? Filitti, dans les Arch. Olt, X, (1931), pp. 257—258; Vârtosu, 7822, pp. 212—216.      
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prisonnier 1: mais Vellara fut men€ ă Eski-Zagra, dans 
les Balcans. C'6tait le moment ou un groupe d'hetairistes 
se rassemblait ă Cobolta, en Bessarabie, pensant passer le 
Pruth, complot qui prit, ă Constantinople, des dimensions 
fantastiques 2. 

Ghica eut le courage de remplacer les membres du haut 
clerg€ qui ne voulaient pas tenir compte de sa presence 
sur le trâne. Ainsi fut nomme ă Argeş un nouvel €vâque, 
Gregoire, ă la metropolie mâme, l'homonyme de celui-ci, 
qui avait €t€ jusque lă un simple moine ă Căldărușani, et 
qui n'est autre que lauxiliaire zel€ de Geronte pour la tra- 
duction des livres de haute theologie (janvier 1823)2. 

Mais ces mesures ne suffirent pas pour rtablir Pordre. 
D'abord le boiar Jianu, qui avait fait, pendant des anndes, 
sous les princes grecs, une espece de brigandage, aventureux 
sui generis, ă la fagon des haidoucs, paraissait revenir ă cette 
ancienne occupation, s'associant aussi un frere du colonel 

1 Iorga, Acte și fragm., LI, p. 666 et suiv.; Hurmuzaki, X, pp. s80-—581. 
Cf. Lungu, Les Grandes Puissances et les Principautds roumaines de 1821 A 
1826, dans les Melanges de PEcole Roumaine en France, 1934, 2-tme partie, 
p. 112 et suiv. Des lettres de Pambassadeur d'Angleterre ă Gregoire Ghica; 
Iorga, Acte şi fragm., LI, pp. 682—683, 68ş—686. Le dernier Conseil de 
Moldavie (1827), contenant aussi Alexandre Callimachi; îbid., p. 402, n* 
ceccxcil. Nomination de Conachi aux Affaires Etrangeres; îbid., p. 109, 
n” CCCCXCV. 

2 Iorga, Acte şi fragm., II, pp. 668—671; Hurmuzaki, X, p. 234, n* ccev. 
Jean Sturdza donne, en 1823, «une lgislation sur Pheritage >; Bianu, Hodoș 
et Simonescu, ouvr. cite, p. 432, n” 1199. Puis, des ordonnances sur les agents 
qui recueillent la gochtina et le vădrărit; sbid., p. 446, n” 1226—1227. Aussi 
«une reglementation pour le fermage »; îbid., p. 447, n” 1230. On publie, 
en 1826 aussi, le Code criminel ; ibid., pp. 486—488, n” 1272. Nouvelle €di- 
tion, contenant aussi la procedure, par Etienne Berechet, Chișinău, 1928. 
En 1827, une autre ordonnance pour ceux qui recueillent la gochtina et une 
« confirmation de rapport», d'un contenu general juridique; toutes ces or- 
donnances ont €t€ publices; Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cit€, pp. 
561—562, n9 1332—1333. 

3 Hurmuzaki, X, pp. 209—210, n” CCLXXXI1. ÎI est present€ comme disciple 
du Grec Nectarius, predecesseur de Denis. Pour ses sentiments contre les 
Grecs, îbid., p. 247, n” CCCXXIII. Son livre contre les Armeniens; ibid., pp. 
279—280, n” cceLxI. Voy. orga, Ist. Bis, Il.
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Sabbas et Pancien commandant albanais Frangoulis, —et il sera question de cette action ă câte de Georges Filipescu en decembre 1827 2, — mais, ayant €t€ arrât€, il devint chef de la gendarmerie pour cette Oltenie encore mal assurce 3. En ce qui concerne les boiars, Pancien ban Nenciulescu fut enferme ă Snagov, Cocorăscu ă Plumbuita, et Michel Fili- pescu envoy€ jusqu'au couvent de 'Tismana (juin 1823): c'Etait des boiars appartenant au parti de Pternel mâcontent Bălăceanu, qui travaillait avec les Golescu et mâme avec Constantin Belu €, «le Koutzovlaque vendeur de craquelins » 5. Ceci au moment mâme oi le prince de Moldavie levait sa masse' d'armes contre ses boiars. 
Ghica arriva, en mai 1825, ă une reconciliation avec Bă- lăceanu, qu'il nomma ban $, mais la lutte secrete par les pampbhlets continua 7. 
Ce prince, auquel on promettait les bâtons de «plus de sept mille conjures » en 1825 8, eut ă affronter mâme, en 1826, une tentative de revolte oltenienne d'aprăs le modtle de celle de Theodore. Un Simeon de Cerneţi, puis un Georges Cuţuiu, qui aurait eu aussi des rapports avec certains des boiars, —et on donnait aussi le nom du « bach-boiar » Brân- coveanu ? —, n'alltrent pas mEme jusqu'aux premiers pas — une lutte au monastere de Motrul, un emprisonnement ă 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, PP: 437—439. 
? Ibid., p. 222 et suiv. 
3 Jbid., p. 229 et suiv. Iancu et Eustrate Știrbei Drăgănescu furent eux aussi disgrâcis; zid, p. 230. 
4 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 231, ne cec. 
5 Ibid., p. 254, n” cecul, Exil de Lenş qui avait €t€ le « premier favori ș; ibid., p. 281, ne CCeLxII; PP. 287—288, n* cecLxvin. Separation de Văcărescu ; ibid. p . 311-—312, N COCLXXXII, Voy. aussi sdid., pp. 273—274, 282—283, n” CCELXIII. Reviennent aussi Șerban Grădişteanu, Nicolas Văcărescu ; Filitti, Frâmântările, pp. 126—127; Alexandre Nenciulescu est nomme ban d'Oltenie ; Iorga, Studii şi doc., VIII, pp. 161—162, n” 194. S Iorga, Hurmuzaki, X, PP. 322—323, n CCCLXXXIX. ? Ibid., pp. 326—328. 

8 Jbid., p. 327. 
? On parle aussi de Makedonski ; îdid., p. 363, n” CCcexxxvI. 
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Fig. 33. — Gregoire Ghica, Prince de Valachie.



 
 
 
 

 
 

 
 

 



  

LES PRINCES INDIGENES ET LES PARTIS DE LA NOBLESSE 367 

. . 

Topolnița, — d'une conspiration pour laquelle les coupables 
furent pendus 1. ” 

Restait seulement l'opposition des boiars, ă la tâte de la- 
quelle se placerent des hommes du courage d'un Constantin 
Bălăceanu et d'un Georges Golescu 3, partisans d'une orga- 
nisation constitutionnelle: ils avaient avec eux tous les Fili- 
pescu, jusqu'ă Icternel frondeur Michel, puis Dinicu Golescu, 
levâque Gerasime de Buzău. La perspective d'un rtgne 
de sept ans accroissait leurs espoirs 3. 

Alors que les chefs de ces boiars tant encore absents, 
le prince de Valachie en €tait arriv€, au commencement, ă 
recourir ă d'anciens boiars de Caragea, comme Belu, ă des 
€trangers d'origine, comme Lenș, ă des «parvenus » comme 
Trăsnea €, puis, parmi les boiars plus importants, ă Barbu 
Văcărescu, ă Constantin Creţulescu, ă Michel Filipescu, ă 
Scarlate Mihăilescu 5. A la categorie des boiars restes ă 
l'Etranger, qui s'Etaient rcunis dans dune vraie et 6ternelle 
union permanente, sur des fondements solides pour le bien 
de la patrie >, s'ajoutent, quelques boiars des classes inferieures 
qui croient pouvoir parler aussi au nom «de ces classes 
populaires, nos fr&res compatriotes, habitant dans toutes les 
villes et tous les districts du pays», complttant ainsi «tout 
le corps de la nation». [Is proclamaient que «la disparition 
des maux, la fondation du bonheur de la nation roumaine 
ne dependent pas seulement de la volonte des boiars de pre- 
miere classe. .. ÎI faut lunion entre tous les fils de la patrie >, 
et ils proposent une Assemblce de deputes sortant du vote 

  

„A Idid, pp. 361—365, 371—372, 388, n” ccceLxxv. Cf. aussi Vârtosu, 
1821, p. 222 et suiv. Brâncoveanu revint seulement aprăs la signature de la 
convention d'Akkerman. 

2 N. Bănescu, ouvr. cit€, pp. 65—67, 213. 
3 Une mesure de reforme chez les Valaques est celle qui ajoute au code 

des clauses concernant le travail des paysans. Voy. Filitti Frământările ; Bianu, 
Hodoş et Simonescu, ouvr. cit, p. 432, n% 497—498. Cf. aussi « Pordonnance 
sur les sursis des impâts 2, d'aprăs les previsions de Pacte d' Akkerman ; ibid, 
p. 560, n 1331. 

4 lorga, Hurmuzaki, X, p. 254, Voy. plus baut, p. 307. 
5 Ibid., X, la table ă ces noms.
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des communautes de districts, pour €laborer «la loi» qu'on 
desire 1. Et on a signal€2 un autre pamphlet, qui attaque 
durement les «tres nobles » qui s'appuient sur «leur hâri- 
tage » ou sur « des grâces » et croient que tout leur est permis, 
envers «le plus petit des patriotes»3. Ne manque pas le 
pittoresque des expressions, comme dans les crits anonymes qui attaquent le regime de Caragea, mais ces projets sont sur l'ancienne ligne vulgaire du « Roumain zel€». 

Le comite de redaction du « reglement » comprend Brânco- 
veanu, Băleanu, Filipescu-Vulpe et son parent Georges, le 
jeune Etienne Bălăceanu, Constantin Câmpineanu et mâme 
Vellara. Ghica avait donc reuni autour de lui les ennemis 
les plus decides de son regne €. 

Mais, aussitât aprts la convention entre Turcs et Russes, les intrigues de ces derniers recommencerent. Avant P'appa- 
rition, metcorique, de ce Frangais d'origine, Ribeaupierre, 
auquel Jean Sturdza menagera un splendide accueil, et, ă 
Bucarest, Jean Văcărescu combattra contre le neveu de Brâncoveanu par sa femme, Georges Bibescu, pour Phon- neur de lui faire un discours 5, et on lui offrit un banquet, 
ă loccasion duquel une inscription contenait cette dedicace: « Excellentissimo d. d. Ribeaupierre Valachia grata », alors qu'il y avait eu ă Jassy un bal comme on n'en avait pas vu, passa, par le mâme chemin pour retablir Pambassade imp6- 
riale ă Constantinople, le Grec, d'origine probablement bul- gare (de Minko), Minciaky €. 

  

* Filitti, dans les A7h. Ol, X (1931), p. 258; Vârtosu, r821, pp. 205—210. > Filitti, Frământările, pp. 122—123, 
3 Filitti, dans les Arh. O. X (1931), p. 258; Vârtosu, 1827, pp. 161—167. Cf. Filitti, dans la revue Viaţa Rominească, novembre 1922, pp. 177—179, 183—184, 19o—191. 
* Iorga, Hurmuzaki, X, P. 399. 
5 Filitui, Frământările. Mais voy. aussi Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 431—432 (qui ne mentionne que les deux premiers et le dernier). Changements de boiars; pp. 422—423, n” DLX. 
& Iorga, Acte și fragm., LI, p. 686 et suiv.; Hurmuzaki, X, p. gr et suiv. 
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Maintenant, ă cât€ de Pagitation diplomatique de sur- 
face apparaissaient les agents secrets et les espions. Jean 
Sturdza dut forcer ă partir un officier russe, d'origine ita- 
lienne, Liprandi 1. Il le retrouvera ensuite ă la tâte des troupes 
impsriales, lorsque le nouveau tzar Nicolas commengant 
une offensive decide, comme candidat ă Empire d'Orient, 
les Russes passtrent le Pruth en 1828, aprts que, dans le 
combat naval, intervenu par un simple hasard, de Navarino, 
les flottes rcunies de la Russie, de PAngleterre et de la France, 
venues pour empâcher le debarquement, contre la r&volu- 
tion grecque, des fantassins de formation europtenne en- 
voyes par le vice-roi d'Egypte, Mehemed-Ali, les vaisseaux 
du Sultan curent €t6 descendus au fond de la mer. 

1-1 a €crit aussi des Memoires qui ont &t€ publies en nuisse sans avoir ct€ 
encore assez utilises pour Lhistoire des Roumains. ' -. ” Tia 

24 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.



CHAPITRE IV 

MOUVEMENT LITTERAIRE JUSQU':EN 1828 

En Moldavie, de mâme qu'en . Valachie, on ne trouve 
dans toutes ces agitations aucune immixtion des intellectuels. 

Conachi, dont les Lettres de cette €poque nous ont €t€ 
conservees, ne cherche ă se manifester par rien. L'esprit 
voltairien de Beldiman se depense ă faire la caricature des 
hctairistes ă laquelle il mele des doltances sur «la tragedie » 
de son pays 1. Asachi 6tait encore trâs jeune, et Bucşănescu, 
parlant d'une mission que le metropolite Benjamin avait 
confice ă ce jeune professeur, dit qu'on n'a pas pu trouver, 
malgr€ toutes les recherches repetees, «le fils du pere archi- 
mandrite Lon »2. On le suspectait mâme d'espionner au- 
pres du metropolite, au profit du groupe des boiars restes 
ă Suceava 3, 

Seulement lorsque Jean Sturdza devint prince de Mol- 
davie, Beldiman, qui s'6tait propos€ de raconter aussi, en 
prose, histoire de ce râgne national, trouve, parlant comme 
sil avait represent€ «la nation moldave » enticre, des mots 
chaleureux pour la nouvelle tre, pendant laquelle il n'y aura 
pas de conseillers 6trangers, ni les extorsions des Phana- 
riotes, le tresorier ctant associ6 au prince, ni Pavidit€ de 
celui-ci meme, 

Car un fils ne peut pas opprimer sa mâre. 
A 

1 Iorga, Hurmuzaki, X, PP. 398—400. 
2 C. Erbiceanu, Ist. Mitr. Mold, p. 155, n 1. 

9 «Le ptre Asachi n'a-t-il pas un fils qui fait des recherches?s, ccrit Alexandre Sturdza; îbid., p. 182, nr. 
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Le prince Jean n'enrichira pas ses parents, mais gouver- 
nera avec de bons boiars anciens: 

N'ctant pas de ceux qui vivent dans les delices, 
Îl sait la pauvret€ et la tristesse des humbles. 
Les pauvres et les faibles cherchaient refuge chez lui, 
Il s'est montre un ptre de tous les malheureux 1. 

Et il croit pouvoir annoncer «un sitcle dor»: 

Tu as souffert beaucoup, Moldavie, pour âtre allegce: 
Ton plus grand bonheur c'est un prince indigâne. 

Conachi glorifiera cette revolution nationale, et Asachi 
lui consacrera une des plus nobles odes de ses debuts po€- 
tiques. A Jassy, qui pendant quelque temps n'avait pas eu 
d'autres publications que les proclamations des ctrangers 2, 
ă part quelques ouvrages religieux3, parut P«Ode â la 
nation de Moldavie pour le retour de ses priviltges et la ce- 
l€bration du jour du 8 octobre ou est mont€ sur son trâne 
Je tres-haut, tres-fidâle et patriote prince Jean Alexandre 
Sturdza » &. Mais, en cette Moldavie, la contribution de la 
litterature au grand changement sarrâta ]ă. 

De son câte, Gregoire Ghica, boiar doux et bon admi- 
nistrateur du pays, ne montra aucun intârât particulier pour 
les €coles ou pour la litterature de son pays&. 

Du cercle des hommes d'6cole partent cependant des 
meEmoires comme celui qui, €crit en Valachie, concerne en 
meâme temps les Valaques et les Moldaves, rappelant ce qu'ont 
fait «les Daces » jadis, avec «leur roi indigtne », «leurs lois 
et les coutumes. du pays, avec leur puissance militaire», 
origine place plus haut que celle venant des Romains, mais 

1 Pp. 431—432. Pour la mort de Beldiman, C. Erbiceanu, ouvr. cit€, 
p. 413, n” 2. 

2 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit€, pp. 387—390. 
3 Ibid., p. 391, n9 1148. 
< Ibid., n” suivant, 
5 Cf. Filitti, Incercări de reforme în Muntenia sub Grigore-Vodă Ghica, 

dans les Conv. lit., 1906. Cf. aussi Filitti, Frământările, pp. 125—126. Insuffi= 
sance de la culture de Ghica; Iorga, Hurmuzaki, X, p. 188, n” ccLvI. 
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qui aurait €t€ plus tât decouverte par «des €trangers »; les 
Grecs, attaques violemment, sont presentes comme les an- 
ciens sujets de Macedoine et de Rome. L'histoire des Rou- 
mains est suivie ensuite, jusqu'ă la fondation, du reste ima- 
ginaire, de la principaute en « 1241 ». Comme il est question 
des « Daces » et de la « Dacie », il faut penser aussi aux idces 
courantes ă P'Epoque des hautes 6coles helleniques, mais 
on aftirme que le r&gne par les indigenes semblerait mainte- 
nant tre €tabli 1. [] est question cependant de la grande 
€cole de Valachie ou il n'y a «aucun fils de Roumaine, mais 
seulement des fils de renards et de buffles » et done îl faut 
admettre une date antârieure ă la revolution. 

C'est Pepoque oi, de ses lointaines &tudes, Euphrosyne 
Poteca, qui avait visit€ plutât rarement PUniversit€ occiden- 
tale, demandait qu'on introduise Pimpât sur le revenu pour 
toutes les classes, Plection du prince, qui doit rester en 
rapports avec «le peuple » vrai souverain, puis une Assem- " ble avec des delâguts des districts, sortant d'un double 
scrutin 2. 

Dans ce pays, on rencontre, sous une forme: litteraire 
plus €levce, avec des idces occidentales nettement exprimees, 
aussi des exhortations vers un regime democratique, « de la 
majorit€ », des « masses», ou plutât «de toute la commu- 
naut€ », car la nation est de la meme valeur que n'importe 
quelle autre en «Europe». La definition de la « patrie » est 
traduite d'apres quelques ouvrages de thâorie occidentale, 
ce qui renverrait ă la generation qui faisait ses ctudes ă 
I'tranger » 3. 

Un esprit d'etudiant apparait ainsi dâs lors, qui aura 
une grande influence, pendant une trentaine d'annces, sur 
le developpement de la societ roumaine. 

  

+ Filitti, dans les Arh. Olt, X (1931), pp. 254—255; Vârtosu, 1821, p. 187 et suiv. Cf. Filitti, Frământările, pp. x12—1x4, I16-—x17. 
2 Bianu, dans Revista Nouă, |, p. 429; Bis. Ort.,XXVIII, p. 1118; Pevâque Jacob Antonovici, dans Buletinul episcopiei Hușilor, LI, pp. 79—82; G. Dem. “Teodorescu, Viaţa şi operele lui Eufrosin Poteca, Bucarest, 1883. ” - 8 Filitti, dans les Arh. Ol, X (1931), pp. 255—257; Vârtosu, 1821,-pp- 183—186, 197—202, 210—ar2. Cf, Filitti, Frământările, pp. x17—r20. .. : 
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Cet esprit de la jeunesse, qui est nationale et monarchiste, 
se rencontre aussi dans les correspondances qui nous ont 
Et€ conservâes. Ainsi, dans les lettres de Constantin Brăi- 
loiu, qui, dans la Gentve de 'Tâpffer, ou il faisait ses &tudes, 
assistait aux ceremonies scolaires de solidarit€ culturelle et 
republicaine, de ses maîtres, et se pânetrait des nobles idces 
de moralit€, d'amour des hommes, allant jusqu'aux paysans, 
soumis ă toutes les injustices dans leurs villages 1. De meme, 
chez un Constantin Filipescu, ctudiant ă Paris, qui conservait 
cependant, comme base de sa pensce, les liens naturels et 
les obligations sociales et politiques des grands boiars 2. 

Les intellectuels de Valachie avaient essay€ aussi d'un 
groupement separe, en 1826. 

La « Socict€ litteraire » rcunissait des boiars de la cam= 
pagne, comme un Gregoire Cantacuztne Măgureanu, un 
Dinicu Golescu, — qui donna le programme, dressant toute 
une hiârarchie d'€coles: €l&mentaires, normales, colieges, 
puis un thcâtre, un journal, —et mâme des Grecs d'origine, 
comme Constantin Manu. 

II s*y ajouta, comme râalisateur, Jean Eliad, de fait «fils 
WElie », ă la fagon grecque: Heliade, un disciple de Lazare, 
lequel, malade, sans possibilit€ de se refaire, 6tait all€ 
mourir dans son village natal. Le fils du capitaine Elie, 
n€ ă Târgovişte de la classe la plus modeste des boiars, avait 
pass€ son enfance ă €couter les recits de pâtres et les chan- 
sons populaires, les conseils des livres d'glise et pour le 
peuple, dans un milieu plein de pass€ et riche en humour, 
qui fixa Poriginalit€ de son âme pour toute une vie. Ayant 
appris tout seul le frangais et Pitalien, il avait acquis, par une 
lecture persistante, des connaissances varites, dont sa 
grande intelligence ne put jamais faire se crcer une synthtse 
bien forme et developpee d'une facon harmonieuse. Sans 
avoir connu personnellement Petranger, bien qwon lui eât 
destin€, ă un certain moment, ă lui aussi, une bourse, cepen- 

1 Iorga, dans Hurmuzaki, X, pp. 621—623 et note 1. 
* Pompiliu Eliade, Histoire de Pesprit public en Roumanie, 1, pp. 103, 

244, 251, 254 264—280; II, pp. 266—267.
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dant prise par un autre, il vecut toujours sur ce fond indi- gene, riche et original. Et, esprit vivace, pouss€ vers Paction, il fut, des lors, une vraie fortune pour quiconque voulait entreprendre, dans tout domaine de la culture, une cuvre 
de crâation. 

En ce moment, le grand râle litteraire de la Transylvanie cesse 1. L'evâque Bob cherche â opposer aux lexicographes qui travaillaient ă câte de son veche, un dictionnaire « Tou- main , latin et hongrois», d'ortographe  latinisante, qu'il publia, non pas dans son imprimerie, mais dans celle des calvinistes de Cluj 2. 
Une activit plus ctendue est depense dans le Banat, 

sous la protection de Pinspecteur, ă nom serbe, Ouroch “Nestorovici, qui surveillait en meme temps les €coles de 
Bude, de Timişoara, de Caransebeș, d'Orade, de la Batchka, de Syrmie et de .Slavonie et les €tablissements roumains d'Arad. En premitre ligne, on a les efforts de Diaconovici Loga, professeur de mathematiques dâs 1812, qui donne aussi un manuel destin€ aux Roumains qui suivaient les ecoles de latin et les €coles serbes des autres villes 3. 

Ă Bude, ou il n'y avait aucun vrai directeur, mais comme « entrepreneur » de publications Pactif Zacharie Carcalechi, d'une famille appartenant la Compagnie grecque de Brașov 4, . seul le prâtre Jean Teodorovici, cur€ de P'Eglise « greco- 

  

1 Livres d'administration, Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, n% 
II9I—1192. 

2 Ibid., pp. 391—394, n” 1150. 
3 Primii gramatici români bănăjeni (extraits de la Foaia diecesană), Caran- 

sebeș, 1923; Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 395—399, n” 1155. 
On rencontre des denominations qui ne sont pas restces, avec le terme latin 
en face. Molnar donne un Dictionnaire germano-roumain et, en latin, des €lEments de grammaire latine ; PP. 401—402, n% 1158-—1159. Une grammaire ă Bude (celle de Clemens Andreas); shid., pp. 410—412, n% 1178—1179; Voy. aussi îbid., p. 427, n” 1186. D'autres livres d'ecole, mais surtout ă Bude; îbid., pp. 402—403, n” 1162. 

* En 1826, il se presente comme âtant «au service de l'imprimerie de livres roumains, dans une imprimerie de Bude, depuis quatorze ans; 1bid., ap.1499, n” 1279. Au commencement peu encourage dans les pays libres, cela ch ngera bientât, sous P'influence des € patriotes ș. 
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roumaine >», qui conservait, en tant que Banatien, aussi un 
lien avec Vrsac-Vârșeţ, donne une traduction de la partie 
concernant les Hebreux, de «l'Histoire universelle, ou de 
tout le monde », ouvrage di ă Paul Kenghelatz, archiman- 
drite du monastere de St.-Georges, la deâdiant ă son patron, 
le Macedonien Athanase Grabovschi 1, ă P'epoque ou Michel 
Boiagi publiait une Grammaire grecque, dedice ă un autre 
patron du mâme monde balcanique des Roumains, Jean 
Cârjă. Aux frais du mâme Grabovschi est publi€ le Discours 
prononc€ ă Penterrement d'un Naoum Petrovici par un 
Thomas Petrovici, «6tudiant en gcomâtrie 52. Ces Mace€- 
doniens y entretenaient aussi une €cole roumano-allemande 
avec des €l&ves comme un Basile 'Tomuţa, un Georges Gra- 
bovschi, des jeunes filles comme Marie Scutari et Sophie 
Musico, c'est-ă-dire Mușşicu 8, et «le fruit scolastique » de 
ce travail avec «la jeunesse roumaine » est publi€ apres les 
examens passes en 1824. Enfin, par le mâme appui de ce 
Grabovschi, intitul€ noble d'Apadia, paraissent, en 1827, les 
« Brefs enseignements » pour les €lăves, diăs ă Jean 'Tomici, 
protopope de Caransebeş 5. 

Pendant ce temps, de son cât€, Vienne donne, en 1826, 
une Grammaire daco-roumaine en latin, travail €tendu et 
fondamental du prâtre, employ€ comme directeur spirituel 
dans cette ville, Jean Alexi, appartenant au diocese de 
Samuel Vulcan €. C'est de lă que vient ă Blaj, comme pro- 
fesseur, ce Nicolas Maniu Montan, qui donne, en 1826, 
une curieuse «ortho€pie, latine, latino-valaque, hongroise, 
allemande et serbo-valaque » 7. Dans cet opuscule est continute 
la lutte contre les lettres cyrilliennes introduites jadis pour 
empâcher Punion avec Rome et qui ont eu, d'aprts cette 

1 Ibid., pp. 436—438, n” 1210. 
2 Ibid., p. 431, n9 1195. 
3 Ibid., p. 443, n? 1215. 
4 Ibid., p. 444, ne 1218. 
5 Ibid., pp. 554—556, n” 1326. Le censeur ctait Jean Teodorovici. 
s Ibid., pp. 482—484, ne 1266. 
? Ibid., pp. 507—511, n” 1281. Îl y avait quatre-vingt sept €coliers dans 

la premiere classe. Cf. O. Ghibu, ouvr. cite, I, pp. 95—97.
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mâme opinion, des consequences fatales pour « toute la Rou- manie », —dont le nom apparait, dans ces rgions, pour la premiere fois. 
En 1826, Dinu Golescu publie ă Bude la nouvelle &dition, augmentce, des « Exemples des Philosophes » 1. Lă encore, et pendant cette mâme annce, est imprime aussi «le recueil des traites » entre Russes et Turcs, dans la preface duquel est fait Peloge de Paction bienfaisante du nouveau gouver- nement 2, sentiments exprimes aussi dans la preface â «la description de Voyage » dont il sera question ailleurs 3. Sui- vent « Les €lements de Philosophie morale » qu'il traduisit du grec de Neophyte Bambas «. 
C'est encore lă que publie, pendant cette annce, Dinicu Golescu, ou, dans une forme solennelle, ă Pautrichienne: Constantin Radovici de Golești, « Le recueil d'exemples re- ligieux et Philosophiques, de circonstances dignes d'admi- ration, de bonnes pensces et de bonnes moeurs, de faits histo- riques et d'anecdotes» du grec (1826), de fait une &dition 

le boiar valaque intitule « son maitre », y ajoutant aussi d'au- tres exemples, pris dans le livre frangais d'un H, Lemerre, traduit en grec par Alexandre Racoviţă, gendre de Golescu 5, 

Lă pendant cette mâme annce, Carcalechi, ne Pouvaient avoir lesprit critique, si aigu, qu'on. trouve dans la preface, le jugement sevâre sur les gouvernants d'une nation qu'ils traitent « de loups enragâs », Puis, le ton si dur envers le — 

1 Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, pp. 489—491, n” 1274. 2 Ibid., p. 91, ne 1275. 
* Voy. la preface, ibid. PP. 492—493, ne 1276. Ed. Nerva Hodoș, Bucarest 1910, aussi dans la bibliotheque populaire Socec; edition P. V. Haneș, rg9rş. 

ă Golești, Cf. Iorga, Jst. lit. rom. în veacul al XIX-lea, I, pp. 87—x0o. + Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. Cit€, pp. 532, 534, n9 1307. 
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clerg€, —en exceptant Gerasime, €vâque de Buzău, qui se 
serait retir€ dans un monastere pour ne pas voir tant de mi- 
stres, —les sympathies profondes pour la nation toujours 
offense comme le sont «les tziganes», et dont la perte est 
sans cesse tramee par tous les voisins, et €galement les 
connaissances qui permettent ă Pauteur de citer Peysonnel, 
Carra, Montalbanus, le gencral Baur, Cantemir, Leuncla- 
vius, Pouqueville, « Ciagit »(2), Chalkokondylas, Marsili, 
Wilkinson et un Virmont, autrement inconnu. Il recommande 
la culture, la moralite et une vraie economie 1, Il faut admettre 
comme auteur l'un des ctudiants ă l'etranger, les plus recents, 
du type d'Emmznuel Băleanu. 

En ce qui concerne la litterature, ce serait une grande 
injustice que de mentionner, ă câte de Peuvre d'Asachi, 
les tentatives versifices de ce curieux Boucovinien 6tabli â 
Jassy, Daniel Scavinschi, dâjă deux fois mentionn€, auquel 
maintenant, ă câte des morceaux mentionnes par Negruzzi 
dans le portrait qui a popularis€ ce predecesseur, on doit 
le petit poeme pour les noces de la fille du prince de Mol- 
davie, Helâne, avec le futur successeur du meme sur le trâne 
moldave, Gregoire Ghica 2. Beaucoup suprieurs comme va- 
leur litt€raire sont les vers, de cette &poque, dâs ă Jean Vă- 
cărescu: « Meditations et pritres » (Chibzuire şi rugăciune ), 
ou il montre sa sympathie pour le nouvel ordre de choses: 
« Une lumicre se repand et montre aux Roumains les tables 
d'or avec la bonne nouvelle (O lumina să revarsă şi să arată 
Rumânilor celor adevăraţi tabla de aur cu bună vestire )2. 
Ces vers se repandirent jusqu'en Moldavie, ot un Jean 
Nicola, de Jassy, les ajoute ă sa traduction du «Recueil de 
sagesse > de Darvari 4. | 

Mais surtout, ă câte de cette forme, d'une solidit€ mar- 
morcenne, durement travaillce, d'Asachi, combien apparais- 

  

1 Ibid., pp. 518—523, n” 1291; P. V. Haneş, Un călător engles. despre 
Români, O scriere englesească despre Principatele române, tradusă în româneşte 
de Constantin Golescu, Bucarest, 1920. 

2 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 477, n* 1245. 
2 Ed. ]. Voinescu, Bucarest, 1848, pp. 69-72. 
* Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit€, pp. 531—532, D* 1306.
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sent fan6s, dans leur style phanariote, malgr€ toutes les Prefaces pleines de bienveillance et d'enseignements qui mettent ă cât€ Xenophon et Pabbe Millot, Homtre, Ovide, Racine et le Metastase, sans oublier Jean Văcărescu, lui seul de toute la famille, les vers languissants et veules de Paris Momuleanu, qui donne, en 1825, une nouvelle €dition des « Caractăres»1| Ce qui provoque cependant Pinteret, et au plus haut degr€, c'est sa lutte contre le luxe et Pimmo- ralit€, Pexhortation enthousiaste pour lencouragement de la littârature, de cette litterature qui emploie une langue «fille du latin, et il vaudrait mieux faire des emprunts ă sa mere qu'ă ce slavon confus ». Le mepris pour cette ancienne langue dirigeante, Pauteur declare Pavoir pris de Pierre Maior, qu'il cite comme un auteur gencralement connu dans son milieu. « Remercions le slavon, remercions le grec, mais embrassons le latin qui est notre mere »; les sciences ne seront pas presentces cependant dans cette langue, comme jadis on le faisait pour le grec, mais dans la langue propre de la nation. Momuleanu parle, sagement, du choix qu'il faut faire dans le vocabulaire jadis influence par le slavon: « Prenons des Grecs et des Latins seulement ce qui pourrait nous &tre utile, et quant aux formules et aux mots slavons, adoptons seulement ceux qui sont doux ă notre oreille et sont d'un usage general et ce qui est seulement dans la bouche des savants, et quant ă ceux qui sont si durs quw'ils brisent notre langue et nos dents, «laissons-les ». 
Donc la langue du pays doit passer la premitre. « L'en- fant a seulement Ic besoin de lire dans sa propre langue, et ce n'est qu'ensuite qu'il entre ă Pâtude de la grammaire et des sciences ». Et celui qui connaît aussi ce qu'on publie en Moldavie et en 'Transylvanie, de Pierre Maior â "Țichindeal, qu'on ne lisait pas ordinairement dans les pays roumains libres, se lăve contre ceux qui parlent encore de «la pauvret€ de la langue». 

Il p'oublie pas de mentionner le changement dans le caractere national des princes, le pays ayant obtenu cun ————— 
1 Iid., pp. 464—474, n* 1241. 
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maitre fils de la patrie, ayant son sang et ses membres», 
«un pere pour tout Roumain honnâte qui travaille pour le 
bien et le profit de la patrie ». Et il attend le retour des jeunes 
gens envoys pour des 6tudes ă lEtranger. 

On rencontre les mâ6mes critiques et les mâmes conseils 
dans «La plainte de la Valachie sur Pingratitude des âtran- 
gers qui Pont ruince », parue ă Bude, en 1825, potme de seize 
pages, attribu€, sans preuves, au mâme Momuleanu; la 
longue preface, analysce plus haut, ne se dirige pas cependant 
contre les Grecs et ne montre pas avoir eu quelque lien avec 
P'6diteur de Bude!. 

Des femmes participent aussi ă ce nouveau travail litt€- 
raire dans le domaine des belles lettres. Ainsi Zo€ Grigoriu, 
fille de Jean Adamachi, traduit d'une version grecque due 
ă la fillette Roxane, fille du docteur Dâmâtre Samurcassi, 
a Eraste » de Gessner, qui devait plaire ă une €poque ou 
on lisait, avec tant de plaisir, aussi les ceuvres de Florian ayant 
le mâme caractere d'idylle languissante 2. Ă cette occasion 
on emploie pour la premitre fois le terme de «doamne» 
aussi pour les femmes de la noblesse, bien que Roxane Sa- 
murcassi y soit appel€e, ă Pancienne fagon, «cocoană». 

Les esprances placâes dans la personnalitt du nouveau 
metropolite de Valachie, Gregoire, ne s'avertrent pas en ce 
qui concerne Iactivit€ litteraire. Îl croit que le moment est 
venu de publier un livre contre les Armeniens2. Il fut 
peut-âtre aussi le traducteur des « Discours» de Cassien 
le Romain €. 

1 Ibid., p. 476, n* 1243. ” 
2 Ibid., ouvr. cit€, pp. 399—400, n* 1156. 
3 orga, Hurmuzaki, X, pp. 279—281; Bianu, Hodoș et Simonescu, 

ouvr. cit€, pp. 434—435, n 1207. Cf. Const. N. Tomescu, Mitropohtul Gri- 
gorie IV al Ungrovlahiei (1823—1834), pp. 41—42. 

4 Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cit€, p. 459, n” 1237. Mais la remar- 
quable traduction des discours de Dion par lanachi Papazoglu est independante ; 
ibid., p. 460, n” 1239 (annce 1825). C'est un ouvrage qui meriterait d'âtre 
recdite. Voy. aussi « Des normes pour les noces» (Invăţături pentru nunţi); 
fbid., p. 535, 09 1310.
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Mais, au cours de cette nouvelle pâriode des  lettres roumaines dans les principautâs, les publications religieuses, qui ne sont que des reproductions, de Bucarest, quc]ques fois aussi de Blaj 1, ou de Jassy, n'ont plus la valeur de Jadis 2, II y a du nouveau seulement dans les regles de la nouvelle musique, par le moine Macarius, « portier de la sainte me- tropolie de Bucarest, professeur ă Pecole de musique », qui fit aussi des voyages ă l'etranger pour imprimer ses livres 3. Sa grammaire du «nouveau systeme », qu'il intitule « Theoreticon »,' traduction du grec, est de 1823. Elle est dedice aux professeurs de la nouvelle musique, Constantin et Gregoire, que Macarius, Pinitiateur, avait laiss&s ă sa place €. Puis, ce mâme Macarius arriva î faire imprimer, cette fois aussi pour les deux pâys, comme une e&uvre d'union dans ces deux domaines, |! « Anastasimataire », avec des: €loges alternatifs pour les deux chefs d'Eglise. C'est ă Vienne que parait I' « Irmologe » ou le « Catabasiaire musical »5. Dans cette derniere publication, Pauteur, suivant le courant lati- nisant de la monarchie voisine, s'adresse ă ' « honorable et aim€ dans le Christ compatriote, le chantre romain»; et les termes, « Romain », et, pour la langue aussi, 7omaine, se rencontrent meme dans la preface, qui traite de Pemprunt malheureux des lettres cyrilliennes €. Ce hicromonaque de Bucarest est plein dune double fierte lorsqu'il mentionne des hommes de sa nation qui ont marqu€ leur nom dans Vhistoire de la musique: «Le hiâromonaque Arstne de Cozia, Calliste le protopsalt de la sainte metropolie de Bu- carest et Șărban le protopsalt de la Cour princi€re », un Constantin aussi, rivaux des plus grands chantres-de !'Orient, 

  

1 Samuel Vulcan publie aussi, ă Orade, dans une imprimerie hongroise, sa pastorale de 1824; ibid, p. 445, n* 1219. 
2 Voy. dbid., nos ruyz, 1173, 1174, II8I. 
3 Voy. Iorga, Scriitorii bisericești, dans les Men. Ac. Roum., 2-tme scrie, section littraire, XXVIII, p. 233 et suiv, 
* Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 426—427, n” 1185. * Nic. M. Popescu, Viaţa și activitatea dascălului Macarie ieromonahul, Bucarest, 1go8; Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. Cite, p. 414 et suiv, $ C. Erbiceanu, dans Bis. ort. 7om., XVI (1892—1893), pp. 813—820:. Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, p. 417 et suiv., n9 1184. Iu 
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desquels ils n'auraient rien ă apprendre, pour l'Epoque plus 
ancienne, et, pour l'Epoque nouvelle, «les bienheureux păres 
didascales, Hilarion, Geronte et Isaac du saint monastere 
de Neamţ et le pere didascale Macarius, Parchimandrite du 
saint couvent de Căldărușani », auxquels il ajoute, d'une 
fagon speciale, le metropolite de Valachie lui-mâme, puis 
larchimandrite Gregoire Râmniceanul et Joseph de Neamţ. 
Et ce chantre z€l€ ne manque pas de mentionner la valeur 
de la bibliotheque de theologie qui s'6tait forme peu ă peu, 
par le travail de plusieurs gencrations, chez les Roumains: 
«de sorte que, des Saintes Ecritures, des livres des Ptres 
et des ouvrages de thtologie, des Vies des Saints, des ou- 
vrages de prâches, notre Eglise s'est tellement enrichie dans 
notre langue que nous pouvons avoir le courage de lui pr€- 
senter des €loges parce que nous avons, nous, tous ces ouvrages 
d'une fagon plus abondante, mieux presentce et plus compre- 
hensible que les autres nations, voisines». 

La preface est d'autant plus intcressante qu'elle reconnait 
les grands merites de ce mâtropolite exil€ et rest€ insoumis 
qu'tait Denis Lupu, « Roumain, des fils de la patrie, d'une 
famille noble et ayant montr€ du zăle pour Putilite et Por- 
nement de cette patrie », et ă cette occasion sont mentionnces 
les €coles de «philosophie» en «romain» de Lazăr, leur 
succes par le «grand nombre d'ecoliers venus de tous câtes 
et m6me des 6coles grecques, pour Pavantage admirable de 
la langue maternelle », de sorte qu'on peut crâer, pour la 
premiere fois, «de parfaits ingenieurs et philosophes >. Lui 
et Gregoire sont, dans leurs actions, « comme une seule pensce 
et une seule âme en deux corps». 

Le nouvel ouvrage a pour but aussi l'expulsion de tout 
reste grec de ces chants d'eglise. Ainsi, le mâtropolite Gre- 
goire avait demande ă Macarius « que tous les livres du nou- 
veau systeme soient transformâs en roumain, et enseignes 
de cette fagon, fondant mâme une cole de musique roumaine». 
Macarius est fier d'avoir donne ainsi aux « Romains» un 
systeme musical national, par dessus le glissement profane 
des « taxims et des pestrefs turcs », «des chansons laiques..., 
celles que chantent les 'Turcs dans leurs cafâs: et .dans leurs
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assemblces. .., les chansons nouvelles offertes par Constan- tinople, chansons nouvelles ayant aussi Porgueil de Constan- tinople », « Porgueil turc de Constantinople », comme si «on chantait ă la fagon des chevres, ou on balbutiait comme les animaux ). 'Toute la passion du temps contre les Grecs se deverse dans cette preface enthousiaste, attaquant « Porgueil satanique » de ceux qui avaient voulu s'attribuer aussi ce monopole. Et, s'adressant aux chantres du pays, Macarius 
leur pose cette question: «Ne chantez-vous pas mieux et d'une fagon plus douce qu'eux toutes les compositions et tous les chants..., touchant ainsi les curs de Ceux qui vous €coutent ? >. Meme Pierre Lampadarios, «le premier di- dascale de leur nation » (grecque), compare aux Roumains, 
d€met un son sauvage comme celui de la chouette 5. Pour- suivant ses diatribes enflammdes il montre la vanit€ de la prctention qu'ont les nouveaux Grecs de depasser les «Eu- ropeens », qui sont de vrais realisateurs d'harmonie ». 

Ces rivaux n'ont-ils pas travaille aussi contre les €coles roumaines, par « des vers qui &taient comme des aboiements enrages », par des denonciations aussi devant les Conseils, contre les professeurs?, se demande ce disciple enthousiaste 
de Lazăr 1. 

Les chants du matin (Utrenia ), cette seconde partie de I'Anthologie du service divin, parait ă Bucarest mâme, en 
1827, avec un hommage au prince, present€ maintenant 
comme crateur de r€formes dans tous les domaines, mais surtout dans celui des €coles, «car partout on parle, on chante 
en roumain et les Muses elles-mâmes causent sur des sujets 
de philosophie dans Pecole publique », €cole qui fait im- 
primer aussi cet ouvrage 2. 

LP'esprit romain penâtre dune facon envahissante aussi dans la Moldavie du nouveau prince indigene. Ainsi, la tra- 

  

1 En face de ce travail, on trouve L'Octoique avec un Catabasiaire, prepar€ ă Arad et imprime en 1826 par Loga; îbid., pp. 514—515, ne 1286; L/Irmologe moldave de 1827; sbid., PP. 536—538, n” 1313. 
> Ibid., pp. 539—541, n? 1316.  
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duction de «L/histoire de P'Ancien et du Nouveau 'Testa- 
ment », en trois volumes, termine en 1822, d'apres un 
texte donn€ par Georges Ghica, dans la retraite de Co- 
lincăuţi, en Bessarabie, et dans celle de Bosancea en Bouco- 
vine, par le metropolite Benjamin, porte dans son titre la 
mention que Pouvrage, traduit du grec dans «notre langue 
romano-moldave », est dedi€ ă la jeunesse «romaine» et 
că la nation » (1824). La preface, digne d'attention, s'€lăve 
cependant contre les innovateurs politiques, qui gâteraient 
aussi l'esprit de ces jeunes chretiens moldaves. Car ce sont 
eux, «les hommes du troupeau politique» contre lesquels 
combat le vieux disciple de Paisius, le moine ctranger au 
monde, et, ă cette occasion, Benjamin rappelle ce que le pays 
avait souffert en 1821, lorsque «nos mefaits ont fait tendre 
larc de la punition divine »: «les champs sur une ctendue 
infinie ctaient pleins de fuyards qui n'avaient comme cou- 
verture que le ciel et comme lit que la terre; „de longues 
files d'hommes et de femmes portant leurs enfants se pres- 
saient sur les routes et cherchaient un abri». «Les forets 
les plus profondes ctaient bondees d'une foule vagabonde. 
La plus miscrable chaumitre comme refuge, paraissait un 
palais ă ceux qui, auparavant, n'&taient pas contents des palais 
les plus splendides, et la plupart des refugi€s €taient heureux 
de se defendre du soleil et de la pluie sous leur voiture »; 
lui-m€me avait pass€ en cachette la frontitre, « dans un mau- 
vais chariot, le visage couvert, ceint dune ceinture de laine, 
couvert d'un manteau allemand et ayant un chapeau sur 
la tâte»1. Il attendait Pimpression d'un ouvrage di ă ses 
annces d'exil, «La triple corde» de Nicephore 'Theotokis. 

Les liens avec le nouvel esprit peuvent &tre constates 
aussi par la large circulation en Moldavie, des publications 
de Bude, et les moines de Neamţ mentionnent les €loges 

  

1 Ibid., p. 438 et suiv., n” 1211. Les malheurs de 1821 sont aussi rappel€s 
dans la preface de PAnthologe de Neamţ; sbid., p. 439. On ajoute que le 
€ tres-orthodoxe et aimant Christ le patriote Jean Alexandre Sturdza, ainsi 
que d'autres, ctaient alles ă la Porte demander pardon, grâce et paix pour la 
patrie », ibid.
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accordes ă Benjamin dans la preface de la « Geographie » de 1814. 
Mais ce qui montre combien s'tait introduit dans les âmes une autre facon de penser, combien €taient vastes les horizons qui s'ouvraient pour ceux qui, jusque lă, €taient renfermes dans le seul livre d'Eglise, c'est la resurrection, ds le commencement du siccle, dans ce milieu de clercs, de la pens€e de Demetrius Cantemir lui-mEme. 
En 1806, Benjamin avait trouve la forme allemande de la 4 Description de la Moldavie » et Pavait fait traduire. Le traducteur €tait Basile Vârnav. Le travail resta oubli€. mais il finit par arriver entre les mains de Gregoire de Căldăru- şani, ce futur metropolite de Valachie, qui, ami de Geronte et son collaborateur, avait tant de rapports avec la Moldavie. Apres &tre devenu metropolite, Gregoire s'adressa «ă son frere spirituel de Jassy, et on en arriva ainsi ă Pedition de Neamţ, chaleureusement recommandee par Gcronte lui-mme en 18231. 
Ă Neamţ, on donne, pendant ce temps, de grands ou- vrages de theologie, comme ce « Livre pour Pâme » de 1826, qui parle cependant avec orgueil de « notre langue romaine »2. Sur la meme ligne d'un clerg€ cultive et patriotique, se place aussi Gregoire, €veque d'Argeş, par sa traduction, du grec, de la « Logique » de Saint Jean Damascene, parue ă Bucarest en 18263. Et, dans la preface de cet ouvrage, d'une Claboration difficile, il est question du devoir de cultiver la langue roumaine, langue « de la patrie », par laquelle seules 

  

1 Ibid,, p. 454 et suiv. Mais la traduction par l'hegoumene Domentien de Neamţ d'un ouvrage de Nicodme du Mont Athos est encore dans Pancienne tradition de «la langue moldave »; ibid, pp. şI2—ş13, n* 1283. La publica- tion a de belles illustrations. 
2 Ibid., p. 485, ne 1271. 
3 Ibid,, PP. 503—507, n” 1281. Comme ouvrage de la literature byzantine, sont publices ă Jassy: « Les paroles de la Mâre de Dieu» par le logothete Simeon ; sbid., p. 518, n* 2go; «Les pages choisies » des saints Basile et Gre- goire, ibid., pp. 523—524, n” 1293. Le traducteur est un Hilarion, qui travaille pour l'ancien €vâque de Rădăuţi, Dosithee ; et le mctropolite Gregoire corrige: et ajoute. Un « Discours » du Chrysostome; îbid., p. 535, n9 I31r. D'autres. ibid., n” suivant.    
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peuvent fleurir les €coles, ainsi qu'on Pa vu en Europe lors- 
qu'on a introduit la langue nationale. 

L'evâque dit, en toutes lettres: «toutes les langues, sans 
"distinction, peuvent revâtir toutes les sciences ». Lui-mâme 
est arrivâ, dans sa traduction, ă rendre «mâme les mots et 
les noms les plus difficiles ». Et sa critique, pareille ă celle 
de Momuleanu, atteint aussi ceux, plus râcents, qui se con- 
tentent «d'apprendre cinq ou six mots de frangais ». Ici 
encore, est fait l'Eloge du prince indigene, «Pun des plus 
nobles dans la scrie de la famille celăbre des anciens princes 
Ghica », sous lequel le pays est «comme un jeune oiseau » 
qui, «peu ă peu se developpant, se rejouit et gazouille autour 
de sa mtre ». Et ce pays, maintenant ressuscit€, est compare 
au phânix qui, apres avoir brâl€, allume lui-mâme le feu 
«ă Vaurore » et «redevient ce qu'il avait Et6, avec une jeu- 
nesse renouvelce ». Enfin, apres sept cents ans, la patrie 
s'appartient de nouveau. Et sur les armes mâmes du pays, 
presentces sur le frontispice des « Discours» des Saints 
Basile et Gregoire, on ajoute: « Lorsque le pays obtiendra 
son renouvellement complet » 1. 

L'€largissement du cercle d'attention du clerg€ roumain 
est aver€ aussi par”le fait que Phegoumene du monastăre 
des Grecs ă Bucarest, dedi€ â St. Jean, Gregoire, conseill€ 
par le frere lettr€ du prince de Valachie, Michel, fondateur 
du couvent de Cheia, qui donna une Education si brillante 
ă sa fille Dora d'Istrie, celle qui, aprăs avoir rompu son ma- 
riage avec un brutal €poux russe, devint un €crivain de r€- 
putation europeenne, ne publia pas moins de quatre volumes, 
d'apres le texte grec d'un Athanase de Stagire, lui-mâme 
traducteur du Francais Domairon, un «Abrege de Phistoire 
universelle », pour les €coles et pour «Putilit€ generale de la 
nation roumaine », Et il montre y avoir ajoute aussi «Histoire 
des Daces, des Avares, des Bulgares et des Serbes jusqu'ă 
notre €poque »3. Dans cette partie ajoutce, on trouve aussi 
la r€futation de P'opinion que la Dacie eut ete jamais aban- 

  

1 Ibid., p. 523, n 1293. 
2 Ibid., pp. 495—499, n” 1278. 

25 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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donnee, et la nation est presentee dans toute son unite, sans oublier mâme ceux qui, malgr€ les €l&ments slaves et grecs de leur langue, se conservent encore comme Roumains «en Macedoine, en 'Thessalie, et en Epire » 1, 

On procâde ă la refection des €coles, en employant aussi les boursiers revenus de l'tranger, aprâs des &tudes peu sur- veillces, qui ne furent pas en ctat de les faire participer ă ce qui €tait Pesprit meme de la culture occidentale, de sorte que, malgr€ sa bonne volont€, Poteca, hegoumene au cou- vent de Motru, restera, mâme apres la traduction tardive, du « Discours sur Phistoire universelle » de Bossuet, la mEme âme simple et patriarcale qu'il avait toujours €t€, — Dinicu Golescu mentionne, lui aussi, ce professeur de phi- losophie « surveillant des âcoles » 2, Il se montre aussi capable de donner les premiers principes de droit, alors que les efforts de Marcovici se depensent plutât dans des traductions appar- tenant ă la litterature d'imagination. 
En 1825, Poteca pouvait faire î lecole de St. Sabbas un discours d'€loges pour le prince restaurateur des ctudes; le x-er octobre, il avait commence son enseignement. En 1826, il glorifiait le prince Ghica, pour des fâtes de Pâques, comme un « prince qui r&gne imperialement sur la Valachie » 3. Ă câte, dans des âcoles nouvelles, un 'Theodore Palladi, du reste inconnu, cherche â repandre la nouvelle methode d'enseignement lancasterienne 4, Lui correspondent les « 'Ta- bleaux allilodidactiques de Jassy 5. De son cât, Dinicu Go- 

— 

1 Voy. aussi Iorga, dans la Rev. Ist., VI, p. 130. Des ouvrages strictement religieux sont, en Moldavie, le n* 1299 et, en Valachie, le n” 1 302 de la Bidlio- graphie. 
2 Ibid., p. 430. | 3 Paroles de Pandgyrique et de morale (Cuvinte Panighirice şi moralnice) imprimees ă la Mcetropolie ; voy. ibid. p. 517, n* 1287. 4 Ibid., pp. 441—442, n” 1212. Un Alphabet est donne en 1825 ă limpri- merie «de la Fontaine », aux frais d'un Polizu ; id, P. 554, n” 1233. Cf. 0. Ghibu, Din istoria literaturii didactice româneşti, |, dans les Mem. Ac. Roum., sect, litt. 1915—1916. 

& Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 480, n” 1259. 
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lescu avait congu, certainement non sans les conseils de 
quelqu'un qui pourrait âtre Poteca, Pide d'une cole de 
campagne dans son village de Golești, cole ayant pour 
base «les fondements de l'homme >, pour passer ă len- 
seignement des langues roumaine, allemande, grecque, la- 
tine et italienne, sans difference de classe sociale pour les 
€leves 1. | 

Un nouveau professeur arrive en ce moment du village 
de Rod, en Transylvanie, ctant anim€ du mâme esprit que 
Lazăr et voyant devant lui la mâme mission. Florian Aaron 
€tait appel€ comme professeur de latin ă Pecole de Dinicu 
Golescu et il annongait en meme temps que, pour ses lecons, 
il n'entend recevoir d'autre salaire que la nourriture qui lui 
sera apportce par ses disciples 2. Aprâs quelques annces, cet 
homme laborieux et inteligent, d'une sant€ morale et d'un 
esprit de famille communs dans ce village de vieux paysans 
d'ou il venait, deviendra un connaisseur de Phistoire univer- 
selle et un historien du pass6 roumain lui-m€me. 

Ă Jassy, dans le couvent des Trois-Hicrarques, le ş 
janvier 1828, 6tait ouverte Pecole de roumain et de latin du 
Georges Săulescu, forme aussi chez les moines grecs de 
Vile de Chalke3. . 

En rapport avec !'oeuvre scolaire, paraît ă Bude, en 1826, 
avec une dedicace ă Gregoire Băleanu, dont Peloge est fait 
aussi pour ce qu'il avait donn€ aux pauvres, entre autres 
dans le domaine des hâpitaux, et pour des traductions, du 
reste inconnues pendant l'Epoque de son exil, et pour l'en- 
voi ă Vienne et ă Paris de ses fils dont Pun, Emmanuel, aprts 
y avoir fait des ctudes, fut lui aussi le traducteur de ce « Ma- 
nuel de la jeunesse pour la vraie et juste lecture» ( Povă- 
fuitor al tinerimei cătră adevărata şi dreapta cetire ), sous le 
nom de Georges Lazăr. La preface, signce par lui, d'un style 

  

1 Ibid., p. 495, n* 1277. Pour ce systăme lancasttrien, qui avait €t€ apporte€ 
de Paris, ainsi que nous Pavons dit, par Nicolas Roznovanu, voy. Popp. ibid, 
p. 554, note 4. N 

> Ibid., p. 525, n” 1295. Cf. Iorga, Scriitori mireni, dans les Mâm. Ac. Roum., 
2-tme scrie, XXVIII. 

2 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit, p. 606, n* 1384. 

23
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plus clair et plus plein d'elan que dans les discours qu'on en a conservâs et dans son manuel de trigonometrie 1, parle des « maximes grecques » qui retiennent encore la nation, et presente ce professeur comme «tant decide î venir dans cette terre roumaine €lue et benie de Dieu, pour semer le bl€ pur et sans mâlange», ctant aid aussi par «les vrais patriotes », entre autres le metropolite Denis Lupu. Sont attaqucs violemment les Phanariotes, nommâs de ce terme meEme, qui sont accusâs d'avoir corrompu les anciennes lois, les remplacant par d'autres, de sorte qu'un «prince Radu, un prince Matthieu, un prince Etienne de Moldavie seraient ctonnes de voir quelles sont les lois et les meurs des Rou- mains d'aujourd'hui ». Sont mentionnes des exils comme ceux des Filipescu: «les patriotes », s?ils osent « plaider pour la patrie, sont aussitât exils »; mais il y a aussi des indigenes qui appuient ces €trangers. "Tout ce monde qui, aujourd'hui, a «les yeux couverts de brouillard » est invite ă contempler la «splendeur des ancâtres romains, dont la nation ctait jadis la plus glorifice par tout le monde, stant la plus intelli- gente, la plus sage, la plus ornce de toutes les sciences, la plus grande par son souffle patriotique ». 
Mais, ă deux endreits, sont mentionnes les jeunes gens 

qui font des €tudes â P&tranger, «en Autriche, en Allemagne, et en France », «ă Vienne, en Allemagne et ă Paris », auxquels on doit aussi le progres, ce qui ne concorde que pour une poque oi Lazăr n'ctait plus ă Bucarest, et d'autant moins correspondante est la question si cun Euphrosyn Poteca ne pourrait pas introduire la philosophie en langue romane ». La signature: « crite ă Bucarest, en 1820, par Lazăr, pro- 
fesseur des €coles romaines ă Bucarest », est &videmment ajoutee. Un examen des differents chapitres, dont quelques uns sont €crits avec habilet€, a fait affirmer qu'il serait question d'un faux dă ă Pediteur, Carcalechi 2. [1 est plus admissible 

  

1 Voy. 'Trajan Lalescu, Gheorghe Lazăr, Trigonometria, cu notă biografică şi note explicative, Bucarest 1919. 
* O. Ghibu, dans les Mân. Ac. Roum., section litteraire, I915—1916, 

PP. 97—113. 
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que les disciples de Lazăr aient mises ensemble, compil€ 
et augmente les notes prises ă son cours meme 1. 

En rapport avec une pensce plus large, dans laquelle on 
rencontre aussi des €lements d'une plus haute sagesse, venant 
de la connaissance de la culture contemporaine, parait 
moins neuve et aucunement revolutionnaire, cette grammaire 
de Jean Eliad ?, de fait, inspire par «la Societe litteraire 
roumaine » qui se rassemblait dans la maison de Dinicu 
Golescu. Cet ouvrage fut demande ensuite par Georges 
Golescu, par «les professeurs des €coles nationales » et im- 
prime ă Sibiiu, o Eliad lui-meme avait des liens, par « Mr. 
Scarlat Rosetti », c'est-ă-dire Charles Rosetti, comte d'Empire. 
Mais la Grammaire avait €t€ employce, pendant six ans, aussi 
ă Craiova, sous le professeur Gregoire Pleşoianu, successeur 
du didascale Stanciu Căpăţineanu de 1826, lequel Pleşoianu 
est lui-meme Pauteur d'un « Abecedaire greco-roumain 2», 
et d'un autre, en roumain seulement, en collaboration avec 
un Georges Librier 4, ainsi que d'un opuscule, «Les pre- 
mitres connaissances » dâdi€ ă Alexandre Ghica, ă Sla- 
tina aussi et ailleurs. De fait, il ne signifie, avec ses plaisan- 
teries qui abondent chez cet €crivain d'origine modeste et 
de style populaire, qwun discredit des lettres cyrilliennes. 
Dans la preface, une causerie charmante sur des themes 
d'orthographe tels que personne jusque lă n'avait r€ussi ă: 
en faire, n'ayant pas le meme humour sain de plebtien, qui 
peut €tre mis ă câte de celui d'Antoine Pann, —et toute 
une scrie d'Ecrivains en rapports âtroits avec la penste des 

1 Preface dans Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 499-—503, 
n” 1279. Il est cependant curieux qu'au milieu de cette passion contre tout 
ce qui ctait grec, on publie ă Bucarest une « Nouvelle pedagogie > dans cette 
langue, par un Grec de Smyrne, en 1823; sbid., pp. 431—432, n” 1196. Plus 
tard, comme travaux grecs, une troisieme €dition du manuel de Darvari et la 
traduction de Georges Dandin, par le mâ&me Constantin Aristia, qui, professeur 
ă Bucarest, passant aux €crivains roumains, aura plus tard une activite litte- 
raire intcressante ; bid., p. 560, n” 1328—1329. 

2 Preface et ibid., p. 579 et suiv. 
3 Ibid., pp. 476—477, n 1244; N. Bănescu, dans les Mem. Ac. Roum,, 

1914—1915; pp. 365—366. 
4 Bianu, Hodoș et Simonescu, owvr. cite, p. 598 et suiv.
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classes fondamentales se preparait dâjă. Connaissant les travaux linguistiques des Transylvains, Eliad, ce natif de Târgoviște, se declare, de la fagon la plus ouverte, pour la langue telle qu'elle est parlce par le peuple: « Nous n'ecri- vons pas pour nos ancâtres amenâs ici par le grand 'Trajan, mais pour nos contemporains ». Et, lorsqu'il S'agit de nco- logismes, il recommande la prudence du bon sens, cherchant aussi Passimilation. 
Ce glorificateur de Lazăr ne manque pas de glisser cer- taines allusions politiques, comme lorsqui'il fait Peloge de Constantin Bălăceanu, defenseur des €coles roumaines, de Barbu Văcărescu qui leur avait donne les revenus de sa dignit€ de ban pour une annce, mais, en mâme temps, par- lant des grammaires in€dites dues ă Georges Golescu et ă Jean Văcărescu 1, Eliad dâsire la publication des vers de I' « Anacreon roumain » («s'il ne les publie pas, je suis force de dire que je vais les voler pour les publier moi-mâme »). La literature populaire commence, ă la mâme €poque, par «Les chansons pour P'etoile 52 du chantre d'eglise ă Bucarest, venant, comme nous Pavons dit, d'une famille de chaudronniers d'au-delă du Danube, continuateur des anciennes traditions metallurgiques, qui signait « Antoine Pan », c'est-ă-dire Pantelimon, ou mâme «Pann Antoine », dans Pâme duquel, complâtement identifice ă celle du peuple roumain, il y avait de vrais tresors d'humour et de sagesse, allant cependant jusquw'au niveau que seul peut se permettre le folklore. 

Ă câte, â Bude, Carcalechi, Pediteur, donne des traduc- tions de livres sur Napol€on et sur d'autres moments des guerres europennes 8. 
————— 

1 De mâme aussi les Grammaires anterieures, sauf celle russo-roumaine du Bessarabien Margela; îbid., pp. 542 et suiv. — i] d&sire aussi la fondation d'une Academie pour fixer la langue. Cf. Lazare Şăineanu (Saincan), Ioan Eliad Radulescu ca gramatic şi filolog, Bucarest, 1892. 3. Voy. G. Demetre Teodorescu, Operele lui Anton Pann, Bucarest, 1891, p. 8. 
„3 Oştirea Franţezilor în Rossiia, 1826; ibid., Pp. 526—527, n” 1286. D'autres su:vront. 
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Nous avons trouv€ chez Momuleanu et chez les €crivains 
religicux de Moldavie, la mention de Pouvre litteraire des 
Transylvains. 

Les rapports entre les pays roumains €clatent ensuite 
€galement par le contenu, si riche, de la preface qu'un 
recent docteur en medecine, Basile Ladislas Popp, ajoutait 
au bizarre Psautier en vers, public ă Brașov en 1827, de Prale, 
le chantre de Jassy. On y trouve toute une bibliographie 
littEraire, ce qui montre quelqu'un parfaitement informe 
dans tout le domaine des publications roumaines. On y 
souligne le caractere et la valeur des meilleurs €crivains, 
comme Alexandre Văcărescu, intitul€ «/Pimmortel Ovide des 
Roumains », malheureusement sacrifi€ par les Phanariotes, 
—et, ici encore, on demande Pimpression de ses vers, —et 
Jean, auquel est donne le conseil de publier «cette quantit€ 
de po&mes varis », sans oublier non plus Momuleanu, Bel- 
diman, Dimachi et Asachi 1. Et on recommande, avec des 
€loges pour «les compositions et les decompositions » en fait 
de mots de Prale, une langue litteraire recueillie dans tous 
les dialectes et, sil en est besoin, enrichie par des emprunts 
au latin. Popp y apparaît comme un bon connaisseur de 
ce milieu d'Etudiants se trouvant encore ă '6tranger, comme 
Nicolas Roznovanu, Constantin Pop, €tudiant en droit, qui 
passe ses examens ă Pise en 1825, Georges Bibescu, docteur 
de Paris en 1824, dont sont notes les travaux, la these fran- 
caise et la these latine. Les princes indigenes regoivent des 
hommages. Jusque lă, personne mavait eu une information 
aussi sâre sur la vie de tous les pays roumains, dans le pr€- 
sent et dans le pass€, que ce «docteur &s beaux-arts, phi- 
losophie et medecine ». 

1 Ibid., p. 547 et suiv. En €change, Denis Fotino est qualifi€ de plagiaire 
par Radu Greceanu. Pour Fotino et son parent Michel voy. aussi Pâtude r6 
cente de Mr. Zepos, dans !"Erempls zâv Gvlavrivv onov8ăv, 1937.



CHAPITRE V 

NOUVELLE OCCUPATION RUSSE (1828 —1834) 
« L'armee du tres puissant Empire de toute la Russie» 1 interrompit seulement en apparence ce mouvement conti- nuel vers les organisations libres de la nation roumaine. Le gencral Wittgenstein s'adressa, en 1828, aux « habitants de Moldavie et de Valachie », et le manifeste ulterieur du tzar est imprime en roumain, â Chișinău 2. 

Cette fois, il n'est plus question, comme â Pâpoque de Catherine II, de la liberation des chretiens tyrannises par la domination turque. On promet seulement, ă câte de la mention d'une religion commune, le respect des personnes et de la propricte, le maintien de l'ordre. Le texte est court et froid, officiel, sans rien de « philosophique » ou roman- tique. On ne laisse aux boiars aucun choix en ce qui concerne la forme du gouvernement apres le depart des princes, d€- clarant que le tzar a nomme le comte Pahlen comme «pre- sident plenipotentiaire des divans de Valachie et de Mol- davie », qui sont ainsi rcunis sous cette administration pro- visoire. Plus tard, furent ajoutes comme vice-president pour la Moldavie, le diplomate bien connu Minciaky et, comme auxiliaire pour l'approvisionnement, Pancien vice-consul Pi- A 
1 Dans le titre des Prâches de Bucarest, 1828; Bianu, Hodoş et Simonescu, Ouvr. cit€, p. 573, n* 1361. Le metropolite Gregoire lui-mEme €crit dans le titre de sa traduction du Byzantin 'Theodortte : « Parrivee de larmee du trâs puissant Empire de toute Îa Russie, qui defend Porthodoxie enticre >, ibid, p. 603, n* 1380. 

2 Jbid,, p. 6og, n* 1400-—1401. DPautres publications, ibid., pp. 6ro—brr, n* 1402—1404. 
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sani. L'approvisionnement €tant le principal souci, on leur 
adjoignit Georges Catargiu, qui avait voyag€ en Russie, et 
cet homme capable et connaissant beaucoup de langues 
qu'6tait Alexandre Sturdza. Les grands boiars 6taient les 
maitres aussi dans l'Assemblee Generale, qui avait commence 
la guerre contre les « parvenus », chargâs, en premitre ligne, 
des depenses pour Ph6pital militaire, ce qui amena la protesta- 
tion de trois cents membres de cette noblesse plus modeste. 
Alors que le Conseil judiciaire continuait sous la presidence 
de Constantin Catargiu, on forma un Divan general du pays, 
qu'on appelait, ă la russe «knâjie », avec les plus connus 
parmi les oligarques: Georges Roznovanu, Răducanu Ro- 
setti, Constantin Cantacuzâne Paşcanu, Gregoire et Ale- 
xandre Ghica, Alexandre et Gregoire Sturdza 1. 

Jean Sturdza, le prince pendant si longtemps non reconnu 
par les-Russes, avait €t€ arrât€ par Pancien espion en Mol- 
davie, Liprandi, et, lorsque celui-ci lui offrit une garde 
d'honneur, le sage vieillard repondit: « Dites ă ce Monsieur 
que s'il veut me garder par ordre, qu'il suive son devoir 
comme il le sait, mais, sil veut m'honorer d'une ceremonie, 
je l'en remercie, car je n'ai pas besoin de garde russe, Dieu 
lui-mâme tant mon gardien ». Deux jours aprâs, il Etait 
conduit sur sa terre de Bessarabie, pour revenir aprts la 
conclusion de la paix ă Jassy, d'ob il ne sortira pas jusqu'ă 
la fin de ses jours, passes avec la modestie et la discrâtion la 
plus parfaite (il mourut en 1842) 8. 

A Bucarest, depuis longtemps le calme avait disparu, car 
on redoutait une occupation turque; plusieurs familles 
avaient dâjă pris la voie de Pexil. Il y en avait qui pensaient 
ă Ja possibilite€ d'un mouvement populaire anarchique, comme 
ceux qui, ainsi que nous lP'avons vu, avaient €t€ tentes 

1 Drăghici, ouvr. cite, II, pp. 175—176. 
2 Ibid., pp. 172—173. Une lettre de lui en decembre, adressce au roi de 

Prusse, le priant d'intervenir auprts du tzar pour ses fils qu'il savait, doulou- 
reusement, disperses; Iorga, Acte şi fragm., IL, pp. 728—729. 

3 Voy. C. Gane, dans la revue Sânziana, Decembre 1937. L'inscription 
sur son tombeau dans leglise de Bărboiu ă Jasey; Iorga, Inscripţii, II, p. 144, 

n” 397.
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tout dernicrement, mais ce ne fut que le 12 aoât qu'on vit entrer les troupes du general Roth, appartenant ă Parmee de Geismar 1, ancien ami de Barbu Văcărescu, et qui s'adresse des le commencement de mai, au meâtropolite 2, lui declarant que, par ordre de l'empereur, « dix mille braves » viendront defendre la ville contre une menace turque €ventuelle, et recommanderont de former une garde nationale de jeunes gens. Comme, ici encore, le grand souci €tait celui de P'appro- visionnement, on amena, de Russie, dans ce but, Alexandre Sturdza, Pahlen €tant venu lui-mâme; le prince, qui s'ctait retir€ ă Câmpulung, revint ă Bucarest faire une visite au chef russe, s'âtablissant comme simple boiar dans sa maison paternelle. 
Jusque lă, on avait tente un coup ă Brăila ou paraîtra, pour le moment, aussi Nicolas [2 qu'y vinrent saluer le metropolite Benjamin et les boiars de la Moldavie €. Puis, Wittgenstein passa par la Dobrogea vers Varna, ot parut aussi le tzar. Un autre corps russe attaquait Silistrie 5. Mais les op&rations marchaient trâs lentement, ce qui amena le remplacement de Wittgenstein par Dicbitch. En Oltenie, les Russes durent employer, comme en 1806—1812, des trou- pes locales roumaines sous Solomon, Georges Maghieru et d'autres €. 

En 1829, le mâme &tat de choses se perpetue. C'est en vain que le jeune tzar voulait faire « voler les aigles de Russie sur Constantinople »?. A grand' peine, Dicbitch 8, qui 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, P- 442 et suiv. 
2 C. Erbiceanu, ouvr. cite, P. 437. 
3 On y trouva deux cent soixante dix-huit canons; ibid, p. 443, n” 2. On considerait comme un grand succts d'avoir conquis « sept forteresses: Isaccea, Brăila, Măcin, Hârşova, Kustendche, Anape, "Tulcea »; sbid., P. 44 Dr. * Ibid., p. 438, n” 2. Cf. aussi Iorga, Un cugetător politic al XIX-lea, dans les Mem. Ac. Roum., 1932, p. 31 et suiv. 

5 Voy. aussi C. Erbiceanu, Mitropolia, pp. 441—442, 443—444. . $ Souvenirs oraux dans V. Dimitrescu, Rev. p. ist. arch. şi fil., Lp. r7oetsuiv. ? Drăghici, ouvr. cite, II, p. 177. , 3 Un autre gencral Roujevitch, qui attendait d'etre nomme commandant suprâme, se suicida â Focșani; sid., p. 177.
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merita le surnom de « Zabalcanski », c'est-ă-dire «celui qui 
traversa les Balcans », surnom dâ aussi ă Patmosphere de 
decouragement au milieu de laquelle surgit son succes mi- 
litaire, rcussit ă s'engager sur le chemin de Constantinople, 
ou le trouveront les offres, amicales mais imptrieuses, de 
mâdiation pour une «paix blanche» du general Miiffling, 
envoy€ du roi de Prusse et on en arriva ainsi ă cette paix 
d'Andrinople, par laquelle furent gagnâs, pour les princi- 
pautes, le r&gne ă vie, la frontiere du Danube par une quaran- 
taine qui sera domince par les Russes, certains avantages 
pour le paiement du tribut, ainsi qu'un supplement qui 
devait racheter toutes les autres dettes envers la Porte. 

Pendant tout le temps de cette guerre termince par une fail- 
lite politique, les rapports ideologiques de jadis n'existerent 
plus entre les Roumains et ceux qui portaient sur leurs terres 
ces campagnes si mal preparces. Sous Pahlen et Mircovitch, 
ă Jassy, puis sous Jeltoukhine, «homme terrible, modăle 
de 'Iatar » 1, les pays roumains, bientât decimes -par la peste 
seront seulement un territoire d'extorsion pour subvenir aux 
besoins de lParmte, que cependant, malgre€ tous les efforts, 
on ne put pas couvrir. Les bestiaux des paysans furent tus 
pendant les longs transports, des contributions lourdes im- 
poses ă des termes rapproches et sous des menaces severes. 
La noblesse elle-mâme ne fut pas &pargnte dans ses interâts 
et dans sa dignit€. Parmi ceux qui cherchaient ă prouver 
l'incapacite de satisfaire de pareilles pretentions, on retrouve 
en Moldavie mâme Pancien chef des russophiles, Georges 
Roznovanu ?. ÎI] quitta la chambre ou le commandant 
russe avait frappe du poing sur la table et demissionna, avec 
tous les membres de la grande noblesse, dans ce Divan charge 

1 Voy. aussi Jorga, Un cugetător politic, p. 32, note 2. Peut-âtre aussi un 
souvenir de Drăghici, ouvr. cite, II, p. 177: « Cet homme, plus âpre que les 
khans tatars, qui effraya la Moldavie ă Ptpoque de la guerre turque, châtiment 
envoy€ par le ciel aux habitants du pays». Du reste, le general Mircovitch 
lui-mâme avait fait sauter du pied L'ichlic sur la tete d'un boiar; sbid., p. 180. 

2 Ibid., p. 178.



  396 LES ROUMAINS ET LES REVOLUTIONS NATIONALES 

de Papprovisionnement, et il fut ensuite exil€ ă Nicolaev, « dans le terme de vingt-quatre heures »: en y arrivant, «on envoya des forgats pour dâteler, ă la barri€re, les chevaux de sa voiture et le traîner jusqu'au quartier qui lui avait t€ dc- sign€, pour se moquer ainsi de lui». Seul Alexandre Sturdza cut la patience n6cessaire, pour conserver la fonction de grand tresorier sous un pareil regime 1. 
En Valachie, la colâre de ces occupants qui entendaient tout decider, comme dans un pays annex€, amena Lexil du metropolite Gregoire lui-mEme, envoy€ en Bessarabie (fevrier 1829)2, et le remplacement de Gregoire €vâque d'Argeș, par Pancien exil€ qu'ctait Hilarion 3. 
Mais, pendant tout ce temps, se poursuit Pactivit€ refor- matrice des boiars, avec cette seule difference que, mainte- nant, en Moldavie aussi, les idces ayant des chances de vaincre ne sont plus celles des anciens carbonari, mais les conceptions des aristocrates et surtout du jeune representant de leurs interets, cet inlassable presentateur de memoires qw'est Michel Sturdza €. Sur cette base, sans doute par Alexandre Sturdza, furent donnces de Russie des instructions pour for- mer un Reglement « organique ». 
Ces instructions, redigces ă Petersbourg sur la base de la division des pouvoirs dans IEtat, prâvoient Pelection du prince par un corps €lectoral special, compos€ de deputes pour les districts, les villes et les corporations, auxquels s'ajoutent quelques notables, les €lus devant appartenir; ă la classe supcrieure, puis des Assemblces Gendrales, avec la mâme representation des districts, ayant le droit d'ana- Iyser les r&glements aussi et de denoncer le prince, auquel on accordait une simple liste civile, ă la Puissance suzeraine et ă la Puissance protectrice, tous les impâts devant avoir leur assentiment. Et ils ont aussi le droit de surveiller Pobser- 
a 

1 Jbid., pp. 178—179. 
2C.N. Tomescu, ouvr. cite. 
3 Filitti, Principatele române de la 1828 la 1834, Ocupaţia rusească şi Regu- lamentul Organic, Bucarest, sans date, p. 28. * Hurmuzaki, Suppl, 14 et I5, 
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vation des traites et des privileges. La dissolution de PAssem- 
blee ne pourrait se faire qu'avec la permission de Pambas- 
sadeur de Russie ă Constantinople, ou, au moins, du consul 
local. Ces mâmes instructions demandent aux boiars, dont le 
nombre est soumis ă une revision pour 6carter les intrus, et 
devant lesquels se dresse un corps de fonctionnaires, de 
tchinovniks ă la russe, de contribuer aux frais de l'Etat pro- 
portionnellement â leur fortune,et on prevoit la disparition 
des contribuables exemptâs en leur faveur, les scutelnici et les 
posluşnici attribus aux mâmes boiars, ce qui sera fait sous 
les Russes 1. Des mesures €taient prises ă lavantage des €gli- 
ses, des ccoles, des hâpitaux et autres €tablissements. LPar- 
mâe nationale devait âtre crâce, entre les limites €troites 
d'une milice ?. 

Comme on le voit, Pâtersbourg n'avait rien ajout€ de sa 
propre ideologie, bien que ce fât le lendemain des projets 
dun Czartoryski et d'un Speranski, bientât interrompus 
par les tendances de dure autocratie de ce Nicolas, qui disait 
ă un visiteur frangais, lorsque celui-ci lui parlait de «per- 
sonnages importants »: en Russie «il n'y a d'important que 
celui auquel je parle, et tant que je lui parle». 

Le comite de redaction du «Reglement», forme des 
l'Epoque de Jeltoukhine, contenait deux membres nommss 
et deux membres €lus dans les Divans. La protestation des 
petits boiars de Moldavie, —et maintenant paraissent des 
noms nouveaux d'intellectuels, comme Georges Sion, Pogor, 
Negruţ, Kogălniceanu, Gane, Carp, —ne fut pas prise en 
consideration 3. 

Les delegues ctaient naturellement, en Moldavie, Georges 
Catargiu et ce Michel Sturdza, encore jeune, car il avait 
ă peine quarante ans, ă câte de Constantin Cantacuztne 
Paşcanu et de ce sage penseur politique qu'a €t€ Conachi, 
le secrâtaire €tant, ă cause de ses rapports avec Sturzda dans 

1 Filitti, Principatele române, pp. 56—57. 
2 Analele parlamentare, |, p. 18 et suiv. Un large resume dans Filitti, 

Principatele române, p. 30 et suiv. 
> Filitei, Frământările, p. 166.
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la direction des 6coles, Asachi. Chez les Valaques, Pancien 
client russe, Vellara, &tait place aupres du representant de 
opposition permanente des Filipescu, Georges, du jeune 
Etienne Bălăceanu et de Manuel Băleanu, ă peine revenu, 
comme nous l'avons dit, de Petranger, et le secretariat &tait 
confi€ au second fils de Demttre Bibescu, Barbu, qui avait 
6te adopte par Pun des boiars Știrbei, et Barbu Știrbei lui- 
meme €tait revenu ă peine de Paris, oă îl s'ctait fait inscrire 
dans une loge de franc-macons 1; il ctait peut-âtre des lors 
mari€ ă une Cantacuzâne de Moldavie. 

Les deux delegations devaient travailler ensemble, comme 
un «comite moldo-valaque », ă Bucarest. Mais le travail 
n'avanşa pas trop, sous le proconsulat, indiciblement brutal, 
de Jeltoukhine, qui perit bientât de la peste. Celui qui le 
remplaga, le comte Paul Kissclev, d'ancienne noblesse russe 
et, par son €ducation, un adepte des idces frangaises, pouvait 
servir comme intitiateur et conseiller amical â la commis- 
sion qui continuera, sans trop se presser, ses travaux pendant 
trois longues annces 2. Il ajouta ă la commission deux €l€- 
ments precieux: Phabile Grec Nicolas Mavros, qui avait 
&pous€ Pulcherie, sur du prince Gregoire Ghica, et le fils 
d'Alexandre Soutzo, Nicolas, dont la mâre &tait la fille €ner- 
gique d'Alexandre Callimachi. Il stait ctabli en Moldavie, 
probablement par un mariage. ” 

Les Moldaves presenterent les propositions les plus 
avancces. Ainsi Punion, avec une double r6sidence, fiât-ce 
mEme sous un prince tranger, fut proposce par Georges 
Catargiu et par "Michel Sturdza, les chefs des russophiles 3. 
Et Conachi ctait, lui aussi, pour la revision du code Calli- 
machi et il insistait pour qu'on conserve, ă l'Egard des paysans, 
le droit des boiars moldaves, non pas ă un nombre de journces 

  

1 Iorga, Mărturii istorice privitoare la viața şi domnia lui Ştirbei-Vodă, Bucarest, 1905, p. Gqr, nou. 
2 Voy. Zablotzki-Descatovskii, e Le comte Paul Kisstlev et son €poque ș (en misse), 2 volumes; N. Piccolo, Paul Kisseleff et les Principautes. 3 D'aprâs N. Hodoș, Hurmuzaki, XVII, p. 394, et Filitti, Corespondenţa consulilor englesi, p. 32; Filitti, Principatele române, p. 68. 
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de travail, sans permettre leur €quivalent en argent, mais ă 
la quantit€ mâme de ce travail 1, 

Le 30 mars 1830, toute Pouvre des deux comites qui 
presentărent deux rapports separs, ctaient dEjă termince ?. 
Elle fut envoyce ă Petersbourg par Michel Sturdza et 
Vellara, accompagnes seulement d'Asachi et de Minciaky 
qui devaient les presenter. 

Dans la capitale de P'empire protecteur, furent ajoutâs, 
pour une rcvision, qu'on croyait indispensable, le Grec 
Katakatzi, appartenant ă Padministration de la Bessarabie, 
et un futur consul ă Bucarest, Dachkov 3. La nouvelle forme 
de ce projet, dans lequel, d'aprts le desir de Michel Sturdza, 
l'ennemi inlassable des «parvenus», on avait prevu la no- 
mination et pas l'€lection des premiers princes, fut ensuite 
soumise aux Assembles de râvision, composces des membres 
des Divans et de dix deputes des districts &. On avait pass€ 
par-delă le dâsir des grands proprictaires, reduisant de vingt- 
quatre ă douze le nombre des jours de travail, pour les pay- 
sans, qui restaient cependant seulement «fermiers » de la 
terre qu'ils avaient toujours travaillce. 

Le discours par lequel fut ouverte PAssemblce de Valachie, 
discours sign€ par Kiss6lev, qui travaillait, du reste, comme 
un vrai monarque, mais prononc€ en roumain par Georges 
Golescu lui-mâme, reflâte toute la fagon de penser des g€- 
nerations r€formistes qui s'€taient succâdes dans le pays 
roumain, et seulement cela. 

On y parle de Pancien regime comme du « gouvernement 
national qui avait disparu comme un fantâme»5, de la 

  

1 Analele Parlamentare, Li, p. 620; I?, p. 5r. Cf. Theodore Codrescu, 
Uricariul, VIII, pp. 112—115 (contre le timbre et Pimpât foncier). Il demanda, 
pour des motifs de sant€, ă revenir en Moldavie (fevrier 1840); Codrescu, 
loc. cit., p. 116. Voy. aussi C. Erbiceanu, ouvr. cit, p. 362. Des gestes d'oppo- 
sition de la part des boiars, aussi sbid., p. 457. 

2 Filitti, Principatele române, p. 74. 
5 Ibid,, p. 75. 
& Pour les nombreuses modifications, bid., p. 77 et suiv. 
5 Dans le texte francais seulement: « disparu ».
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substitution d! «une domination Ctrangere faible et d'aprts la volonte €trangăre » (les Phanariotes), de «Pinertie » en ce qui concerne «les transformations et les progres qui animent la grande famille europsenne », de la acivilisation » de cette Europe occidentale, des longues souffrances subies, comme: «les maladies contagieuses, la famine, Ja ruine de vos villes, l'esclavage d'une partie des habitants de ce pays par les armâes rebelles de Pasvantoglou; les discordes interieures, les occu- pations militaires », les changements administratifs, «les abus», qui sont €numerâs dans tous les domaines, rendant nEcessaire, «une nouvelle Organisation du gouvernement interieur du pays» et enfin de la rEvolution sans « revoltes, ni malheurs publics » qui vient de s'accomplir. 
Sont mentionnâs les espoirs de ces gencrations de refor- mateurs qui sont maintenant pleinement couronnâs par les suites de la paix qu'on vient de conclure et sur laquelle on n'insiste pas. La nation roumaine concue de cette facon, se presente comme ayant regagn€ ses droits, grâce â «sa bravoure », rappelant ce qw'avait promis Pierre-le-Grand et Catherine II, puis les râsultats acquis par les traites que souvent, les 'Turcs, — cependant rest€ suzerains | —, ont viols, mais ajoutant: pour «des motifs qu'on ne pouvait pas €carter » et «dans des circonstances qui ne dependaient pas de la volonte de la Puissance suzeraine ou protectrice », s'ar- r&tant sur le caractăre de ce hatti-chcrif de 1802 qui, ainsi qu'on le declare ouvertement, malgr€ tous les râsultats obtenus par Strogonov, venait des demandes presentâes par les boiars de cette €poque, mentionnant aussi lavantage des previsions de 1826, qui &taient, Evidemment, en rapports avec la longue agitation constitutionnelle tendant ă «la situation politique de deux pays». On promet I'6tude la plus scrieuse du projet de reglement presente â I'Assemblce, ou, les grands boiars n'€taient pas reprâsentes seulement eux. 

Bien entendu on Y trouve €galement P'Enumeration des mesures d'ordre dans les finances, o les impâts se sont bornes maintenant ă la capitation et ă la patente sur les af- faires, recueillie par les corporations, puis dans Padministra- tion, od, sous la protection et d'apres le conseil du general    
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president, avaient travaill€ aussi, en effet, des boiars capa- 
bles, en grande partie des jeunes gens ayant fait des ctudes, 
—ă cette €poque vont ă P&tranger les descendants des fa- 
milles Filipescu, Ghica, Golescu, Lenş, Racoviţă, Vlădioanu, 
Brăiloiu 1, —que Kissclev avait su decouvrir, nommer et 
retenir pres de lui, en tâte le si capable Barbu Ştirbei. 

Le discours mentionne le « territoire moldavo-valaque >, 
bien que le comite des Valaques, auxquels les Moldaves 
avaient demand€ d'âtre reconnus comme citoyens aussi 
dans lautre principaute, eut rejet€ ce dâsir, parce qwi'il amâ- 
nerait une instabilit€ des personnes et des difficultes pour les 
princes, qui ne pourront plus retenir leurs sujets, mais, en 
meme temps, on avait fait cette constatation, de la plus grande 
importance: «la ressemblance de la coutume, de la foi, des 
mours, de la langue, de administration et des lois, qui sont 
autant d'€lEments inapprciables pour amener une sage 
union entre les deux nations qui sont sous la mâme forme de 
gouvernement »?. Et plus loin, Kissclev ne parle pas seule- 
ment des deux « Principautâs », mais aussi, une fois, V' «un 
pays », un seul, bien qu'on fasse une distinction entre « boiars 
moldaves et valaques »3 et, bien entendu, chacune des As- 
semblces travaillait separement ă Pouvre de dernitre revi- 
sion et d'amelioration. 

Il est curieux que, dans le discours de Jassy, Kissclev ne 
mentionnne rien des temoignages relatives ă la situation d'in- 
dependance et aux efforts du pays mâme en vue des reformes 4. 
On fait cependant l'€loge chaleureux des membres moldaves 
dans la commission d'€laboration. Mais, comme en Mol- 
davie, il y avait eu un complot que decrivent les memoires 
d'un des conspirateurs, Sion 5, et comme les paysans s'€taient 
leves en armes contre le recrutement, de sorte qu'il fallut 
recourir ă une severe r€pression par le moyen des soldats 

1 Filitti, Principatele române, p. 45; lorga, Hurmuzaki, X, table des noms. 
2 An. Parl., |, p. 47; cf. ibid., pp. 41, 607. Pour les conventions entre les 

deux pays, îbid., p. 167 (art. 117). 
2 Voy. ibid, pp. 69—73. 
4 Ibid., [, p. i et suiv. 
3 Voy. ces memoires et le resume dans orga, Rev. Ist., 1036, p. 312. 

26 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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russes 1, on mentionne avec regret ce qui s'6tait pass€, trom- pant des «hommes simples ou pervers », ce qui a expos€ les coupables et les complices ă «la reprobation generale », alors que la «Valachie presente un exemple digne d'&tre suivi Des informations sur ces troubles ne manquent pas. L'administrateur de l'€glise catholique de Jassy €crit: « Ici, le peuple s'est souleve €nergiquement ă cause de ces soldats que demandent les boiars, et le peuple a arrete les scutelnics: il ne les laisse pasaller ă Jassy). On frappait les petits fonction- naires ruraux, les ocolaşi et les vornici du câte de Hârlău ei de Deleni. Cette situation dura, non sans la participation de quelques Juifs, jusqu'ă P'apparition des Cosaques, qui se saisirent des chefs, «et toute Îa revolution en fut brisce » 3, On considerait avec une sorte d'inimiti€ aussi «la nouvelle reglementation de Pimpât », et on murmure, pour n'avoir pas €t€ accoutume jusque-lă ă cette espece d'impât » 4. La r€ponse au message de Valachie, €labor€ par la com- mission des grands boiars, dans la redaction de la part de cet element decisif qu'ctait Barbu Știrbei, qualifie ce jour du 11 mars de Pancien style,oă fut ouverte I'Assemble, comme digne d'âtre inscrit dans Vhistoire, dans «les chronographes ». Enumerant les memes progrâs et crations dus au president, on presentait ă la Russie elle-m&me Vassurance de la recon- naissance la plus fidăle 5. 
Intcressante est la liste des absents: pour les membres de l'Assemblce de Bucarest: Brâncoveanu, Văcărescu, Bălă- ceanu, Creţulescu, Racoviţă, Georges Filipescu, Michel Ghica dont les &tudes archeologiques &taient mentionnces dans le A 

1 Voy. Iorga, Hurmuzaki, X, p. 453 et suiv.; Rev. Ist., loc. cit.; Filitti, Principatele, pp. 82—83. 
2 An. Parl., L, P. 75. 
3 Iorga, Studii şi doc., I, p. 211. Et, plus loin: « Les Cosaques allant par les villages prendre les recrues, le peuple s'en est effray€: les habitants senfuirent sur toutes les collines par crainte des Cosaques »; p. 212, n? CLXxIII. 4 Ibid. 

5 An. Parl,, l, PP. 96—98. Suivent les signatures de tous les membres. Pour le Divan de la Moldavie ; ibid. I?, pp. 77—78. Des boiars de Valachie ayant des fonctions en Moldavie ; sbid., N, Pp. 134, 138, 145; Deux boiars de Moldavie ayant des terres Brăila; ibid., p. 180. 
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discours, et Câmpineanu, mâme Lenș, etc... ., ce qui montre 
un certain €loignement de la part de la grande noblesse, sinon 
pour cette chose mâme qui devait âtre nâcessairement ac- 
complie, du moins pour la disposition de se trouver ă câte 
de la petite noblesse, qui comptait des personnages aussi vul- 
gaires que Jean Crăciunescu, medelnitchar, ou Georges Coţo- 
fană. En €change, ces derniers participaient regulitrement 
aux s€ances. Et en Moldavie aussi les grands boiars et tous 
les membres de la famille des Sturdza s'absentârent 
volontiers 1. 

Les changements introduits ă Bucarest furent en vârite 
de nature ă pouvoir provoquer le mecontentement des grands 
boiars. En ce qui concerne I'election des princes (article 20), 
le texte soumis prevoyait qu'ils seront seulement des Rou- 
mains d'origine, choisis parmi ceux figurant dans les premiers 
rangs, de mâme que les ministres du nouvel ordre de choses, 
eton decidait qu lee fils aîn€ d'un prince, au bout de son admi- 
nistration, peut figurer, s'il est majeur, parmi les candidats 2, 
alors que l'Assemblce, ajoutant aussi les fils d'un pere natu- 
ralis€, —et on sent linfluence de Vellara, —cartait la 
condition du rang et la possibilit€ d'un htritage au trâne 3. 
Mais un amendement qui complâtait Particle limitait PEli- 
gibilit€ aux categories entre le ban et le chambellan, les 
distinguant de «ceux qui sont du second et du troisitme 
rang ». En ce qui concerne cependant ce point, on reservait 
lapprobation de la Russie, sans rien dire concernant la 
Cour suzeraine £, 

Les autres corrections sont rares; elles concernent le 
dedommagement dă aux proprittaires pour Pexploitation 
des mines par PEtat, et surtout Pâtablissement d'un «con- 
tr6le » gencral, qui examine aussi pendant le cours de Pannce, 

  

1 Jbid., 12, pp. 76—77. Georges Cuza est envoy€, comme punition, ă un 
couvent; Filitti, dans la Rev. p. sst., arch. şi fil., X, (1909), janvier-mars. On 
Y trouve aussi les proces-verbaux de Jassy, qui n'ont pas €t€ compris dans les 
Annales parlementaires. 

2 An. Parl, |, p. sur. 
3 Ibid., p. 117. Îl y eut beaucoup de voix d'opposition; p. 596. 
< Ibid., pp. s18—119. 
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jusqu'ă la session de l'Assemblce, les comptes publics 1. Tout 
le monde pensait ă gagner quelque chose sur les paysans, 
et on prevoyait le choix de quatre serviteurs pour chaque 
cent familles, pour travailler au profit du proprictaire de 
la terre ?. 

En resume, le Râglement, tel qu'il est sorti de ces debats, 
installait une administration bureaucratique assez compliquce 
pour pouvoir permettre tous les abus, administration de 
systeme russo-frangais, jusqu'au dernier des petits fonction- 
naires 2, s'6tendant sur une sociât€ qui s'appuyait elle-mâme 
sur la propricte terrienne, « affermant » aux paysans la terre 
nourricitre; puis des Assemblces representatives €lues pour 
cinq ans £ et contenant aussi des fonctionnaires, Assembltes 
ă larges attributions, mais sans Pinitiative des lois, leur 
mission €tant de surveiller de prs un prince qui avait ce- 
pendant le droit de veto, mais 6tait ă la disposition du consul 
de Russie, —tout celă avec la consultation purement formelle 
d'une Puissance suzeraine restee dans l'ombre, comme une 
forme vide et un €lement du pass€. 

Sous prâtexte d'ecarter le bon plaisir et la tyrannie, si 
severement critiqu€s dans Pexpose€ de Kiss€lev, on empe- 
chait toute initiative et toute spontanite: jusqu'ă la nomi- 
nation du «chef de la milice » tout ctait soumis ă certaines 
conditions dont devait tenir compte le princes. Un grand 
volume de r&glements dans le sens strict du mot rempla- 
cait les lois qu'on devait voter, —et dont on voulait ainsi 
empecher Poriginalit€ et Pindependance —et on les substi- 
tuait au contenu de principe, simple et logique, d'une vraie 
Constitution, telle quelle s'6tait formee dans la pensce des 
auteurs des propositions. On alla, en matitre d'Edilite, jus- 
qu'aux plus menues des preoccupations d'une administra- 
tion communale qui se fondait sur la ruine des privileges 
————— 

i Pp. 225—227. 
* Pp. 228—229. Cf. PP. 572—574- 
3 P. 6rş. 
4 Scances en decembre-janvier. 
5 Loc, cit., p. 423. 
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et de l'independance traditionnelle des corporations. On trouve 
jusqu'ă un article pour «le foss€ qui commence dans le 
jardin de Monsieur le vornic Barbu Știrbei, et va... jusqu'au 
petit pont qui se trouve sous le jardin de Monsieur ie vornic 
Etienne Meitani » 1. On y voit, malgre€ la largeur d'horizon 
de Kissclev lui-meme, et influence, dans la redaction, de 
cet esprit occidental qu'âtait Știrbei, le souci de ces infinis 
petits interâts des particuliers dont le cercle de vision n'allait 
pas plus loin. Les revenus du proprictaire, son r6le devant 

le tribunal rural furent Pobjet d'une quantit€ de proposi- 
tions, partant d'autres calculs €goistes 2. Parmi les experts 
en matitres de lois, ne manquait pas, pour de pareilles r€- 
glementations, le pote Athanase Chrystopolos, dont le râle 
dans la formation de la l&gislation de Caragea a &t€ montr€ 
plus haut 2. 

Mais, des le mois avril, Kissclev confiait ce pays, de- 
vant €tre soumis au nouveau regime, ă ceux qui jusque lă 
lavaient administre: Brâncoveanu, comme president du 
« Conseil administratif extraordinaire », le Conseil ordinaire 
ctant compos€ de trois membres prâsides par le prince î, 
puis Georges Filipescu ă PInterieur, Vellara aux Finances, 
Georges Golescu ă la Justice, Etienne Bălăceanu aux Cultes, 
le frere de Gregoire Ghica, Alexandre restant ă la tâte de 
la milice et Ştirbei devenant secrtaire, alors qw, «aux d€- 
partements » il n'y avait que des membres de cette aristo- 
cratie: un Filipescu, un Văcărescu, un Bibescu, un Cons- 
tantin Cantacuzene, un Jean Filipescu 5. 

En Moldavie, l'Assemble qui avait travaille sous la sur- 
veillance de Minciaky, avait compris, ă cât€ des grands 
boiars, un nombre de ceux qui €taient les plus connus parmi 
les petits dignitaires, mais, lorsquw'il s'agit de nommer aux 

  

1 Jbid,, p. 45. 
2 Ibid., p. Ş61 et suiv. 
3 Voy. par ex. 1bid., p. 552. 
* En Moldavie, il n'existe que celui-ci. 
5 Ibid., p. 616.
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fonctions principales, aucun de cette dernitre categorie ne 
put penttrer 1. 'Tandis que le Răglement valaque ctait prât 
en mai, d'apres le desir de Kisselev, qui continuait ă avoir 
la mâme situation « monarchique » dans les pays roumains, 
l'Assemblee moldave, ă cause de la peste qui avait interrompu 
les scances, ouverte au mois de mai, travailla jusque tres tard 
en automne ?. On admit ici que le prince puisse âtre €lu aussi 
parmi ceux dont la famille compte quarante ans depuis sa 
naturalisation. On prevoyait, pour le droit des membres 
des corporations, un cens assez important. Sous Pinfluence 
d'Asachi, les professeurs «academiques» avaient un delegu€ 
dans l'Assemblee d'€lection du prince. 

Conformement ă la convention sur les dedommagements, 
signe ă Petersbourg, le 14 avril 1830, Poccupation russe 
S'ctait prolongte; elle ne cessera qu'en 1834 A peine. Les 
Russes tenaient ă organiser eux-mâmes le pays d'apres les 
principes de la constitution qu'ils avaient inspirce, dont ils 
avaient surveille la redaction et qu'ils avaient mente ă 
bonne fin ?. 

Sous ce regime, l'Assemblee de Valachie € commenţa 
ses scances, dans lesquelles se produisit peu ă peu un rappro- 
chement, qui n'avait pas existe jusque lă, entre les classes 
sociales. Dans la commission pour la formation des nou- 
veaux dorobanţi (gendarmes) fut €lu aussi un petit boiar 
du district de Vlaşca 5. Une autre fois, aprts avoir discute 
la question, restâe en partie ouverte, de la terre, Jean Cră- 
ciunescu entra dans la commission pour le contrâle 6. En- 
core une fois, les voix se dirigerent vers le medelnitchar 

  

1 Jbid., I, p. 4 et suiv. 
? Filitti, Jurnale inedite ale Obşteştii Adunări, loc. cit. 
3 Filitti, Principatele, p. 223 et suiv. 
î Les actes de election et les projets de lois de la part des « administra- teurs des districts »; Analele Parlamentare, II, p. 63 et suiv. 
* Ibid., pp. 25, so. CE. ibid, p. 150. 
* Ibid., p. 30. Pour la nouvelle frontiere, il y avait dans la commission aussi l'ingenieur Thtodore Paladi ; ibid, p. 31. 
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Demâtre Urianu 1. On trouve dans les proces-verbaux de 
stance un Dedulescu, un Musceleanu, un Viişoreanu 2. 
Parmi les boiars revenus de l'Etranger, on emploie souvent 
le frere de Barbu Știrbei, Georges Bibescu, qui n'avait que 
le rang de căminar: on n'aurait pas cru qu'en moins de dix 
ans il serait prince du pays. Maintenant encore, les absents 
sont assez nombreux 8: une vraie «vie parlementaire » ne 
russit pas ă se former. Il ne pouvait pas &tre question, na- 
turellement, de publier et de repandre les discours. Nous 
n'avons pas mâme de memoires pour cette €poque. Mais, 
des lors, on prevoyait la possibilite de P'appel ă Pordre et 
des punitions pour ceux qui y seraient rappeles par trois 
fois, ainsi que Pinterdiction de depasser la question î. 

Cependant, nous avons une belle presentation par €crit 
de la part de Georges Golescu, pour un changement dans 
les affaires judiciaires. Il montre que toutes les nations sont 
arrivees seulement peu ă peu ă «cette parfaite civilta » (dV'aprts 
Vitalien). « De mâme pour les arts, qui aurait pu penser que 
d'une petite auge, sur laquelle Phomme a commence ă flotter 
sur les eaux, avec tant de timidit€, on arriverait ă ce vaisseau 
terrible qui traverse sans crainte les plus grandes 6tendues 
d'eau, infinies, r&sistant aux souffles les plus puissants des 
vents ! Qui a jamais pu penser que d'une faible observation 
de la part d'un berger illettr€ regardant les cieux, et d'une 
mensuration avec la paume de la main sur la terre, ou avec 
des graines sur la table ou du mouvement d'un petit mor- 
ceau de bois, on arriverait ă une science si penetrante qu'elle 
puisse mesurer le cours des €toiles instables, compter la 
multitude des ctoiles fixes et prevoir, par leur inclinaison, 
I'€clipse du soleil, de la lune. et les autres, et jusqu'ă oser 
dire: « donne-moi une place pour m'appuyer et je pourrai 
faire mouvoir cette terre mâme de sa place !». Or, la civili- 
sation par des retours incessants et par des corrections n'en 
est pas moins une n€cessit€ inexorable. « Mais de pareilles 

1 Ibid., p. 32. 

2 Ibid., pp. 36—47. 
3 Ibid., p. 211 et suiv. 
& Ibid., p. 227. 
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nations, celles qui n'ont pas conserve leur €quilibre, nous les avons vu retomber dans la premitre phase pusrile de leur existence. Ainsi, il en a ât€ de ces pays aussi, qui, par une colonisation, sont venus de Rome..., dont ils ont obtenu aussi le nom de Romains »: « De l'Epoque de ce prince im- mortel par les services rendus ă sa patrie, de ce prince dit Michel le Brave », lorsque c'€tait « Pâge d'or », «tout en chan- geant de maitres » on est arrive ă lâge de fer, d'ou le pays a ct€ releve aujourd'hui par la sagesse de Kisselev, grâce ă ce Reglement, et ce boiar qui avait fait un recueil de prover- bes, recourt ă ce moyen pour montrer quelle chose impor- tante est ce debut «pour les transformations et les innova- tions de la vie publique» 1. Des intentions nobles amtnent Constantin Câmpineanu, ministre des Cultes, ă faire fonder un Institut pour les enfants pauvres et m&me un autre pour les mendiants, qui doivent «se former un petit capital et apprendre un mâtier » 2, 
Une autre partie importante des debats de cette premitre session valaque est la proposition, accepte par Kissclev avec quelque reserve, des ameliorations d'ordre €conomique. On recommande « d'apporter des semences de ble choisies ă l'tranger » pour pouvoir vendre un grain meilleur, suivant la permission d'exportation qui avait t€ enfin obtenue, car celui qu'on produisait jusque lă, « mele pour les trois quarts de seigle et d'autres semences », ne trouvait pas assez d'ache- teurs; et on mentionne le bl€ de bonne qualit€ quw'offre, non seulement la Russie, mais aussi la Moldavie, voisine, ou on pourrait se procurer aussi des semences, ainsi qu'on pourrait en faire venir de Russie meme. On n'oublie pas les pommes de terre, faisant une distinction entre les diffcrentes especes, ă cât des cercales dont le nom est donne d'apres le grec, en remplaşant Ceres par Demeter. On pourrait faire venir aussi de Russie une machine pour ventiler le bl€. II favdrait reduire le Prix des transports par Brăila, dont la 

1 Ibid., PP. 250—251. 
2 Jbid, p. 255 et suiv. Ce projet est examint par une commission compre- nant l'evâque lettr€ de Buzău, Cesaire, le jurisconsulte Nestor et le jeune Georges Bibescu.
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formation, comme nouveau port, sera prâsentce ensuite. On 
ne manque pas de penser ă la possibilit€ d'employer les ri- 
vitres, et on se bute ă «la mauvaise formation des digues pour 
les moulins ». Il n'y a pas assez, ajoute-t-on, de vaisseaux 
roumains sur le Danube, ceux des 'Turcs, en nombre insuf- 
fisant, demandant un nolis trop cher. Il faut surtout con- 
seiller aux grands proprictaires de pratiquer une meilleure 
agriculture en leur faisant comprendre ce que peuvent donner 
«leurs proprictâs, si €tendues ». Ce profond connaisseur de 
V'agriculture, qui €tait en 6tat de montrer quels sont les prix, 
non seulement ă Constantinople, mais aussi ă Paris, observe 
que, «dans plusieurs regions de la Valachie, Vagriculteur. 
part avec sa semence dans un sac, emmenant huit ou douze 
beufs et deux ou trois hommes, ses auxilliaires, pour jeter 
la semence dans un terrain plein d'herbes folles, qui elles- 
memes rcpandent leur semence, et, lorsque le labour est 
fini, et aussi le hersage, ils laissent le champ ă la grâce 
de Dieu jusqu'ă l'Epoque de la recolte ». Est prevu le moment 
od, avec des proprictaires d'une autre preparation et avec 
«des agronomes savants », «ce pays deviendra comme un 
paradis et comme une autre Egypte de VEurope ». Il est 
question aussi d'assolement et de « magasins de rserves ». 
Une commission bucarestoise devrait envoyer dans les dis- 
tricts ses «commissaires ». Il faut introduire aussi ă « Pecole 
nationale » un cours d'agronomie, et le gouvernement lui- 
meEme pourrait prendre ă son compte, pour presenter un . 
modele, une partie de la production et de la vente. 

Passant dans un autre domaine, Pauteur du discours 
montre que les brebis indigenes pourraient devenir comme 
celles d'Espagne et de Saxe. La laine pour les vâtements 
blancs demandee en Serbie et en Bulgarie a â€ amene par 
«des Bulgares ctrangers, venus ici deux ans auparavant ». 
On pourrait croiser les brebis figăi indigenes avec des beliers 
merinos et la race du betail pourrait €tre ameliorce en la 
melangeant avec des races Etrangeres, «de Hollande, de 
France et de Suisse ». Pour €lever les chevaux, on amânerait 
des €talons de Normandie, de Hongrie, de Boh&me et mâme 
de Russie, car, dans ce domaine, aussi, ce qui manque est
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seulement «effort ». On pourrait avoir aussi des « mulets » comme en Espagne, et des exemples sont presentâs d'ail- leurs par cet homme de grande culture que semble avoir Et€, sous ce rapport aussi, Dinicu Golescu: «Ă 'poque des Hellânes, le cheval de Thessalie ctait le plus recherche, mais, aujourd'hui, il en est arriv€ ă tre plus petit que celui de Valachie et moins pris€ ». Dans le travail qui doit com- mencer, il ne faut pas se decourager, comme le font «les hommes vulgaires et ignorants », qui disent: « c'est ainsi que nous avons appris notre mâtier de nos peres; votre mâthode ne vaut rien». Pourquoi n'a-t-on pas suivi exemple des Serbes, « qui ă la place de la charrue », —ă «huit ou douze beeufs », —« emploient cette herse qui est traînce seulement par deux baeufs». 
La maison mâme du paysan, avec sa cour, doit âtre trans- formee par des fonctionnaires rEpartis partout, d'aprts une Economie moderne ă laquelle ne doit pas manquer mâ&me «la culture des mâriers pour l'€levage des vers ă soie ». Les villages places sur la meme ligne, comme rcussira ă le faire cette administration S'appuyant sur l'occupation militaire, doivent avoir chacun une auberge pour les « ctrangers » (ce terme frangais d? « auberge » est employ€). Les nouvelles habitations seront du mâme type, et on accordera des facilites pour se procurer les matcriaux, chacun €tant oblige de bâtir d'aprts ce type dans un certain terme. On n'oublie pas, pour servir Pinteret des boiars, auxquels on s'attachait avec une insistance inlassable, « des mesures pour empâcher le vagabondage des habitants d'un village ă Pautre » 1. De son câte, Barbu Știrbei presenta â I' Assemblce, pen- dant la session de 1834, administration de Kissclev ayant cess€, la liste de ses realisations dans le domaine moral, sans lequel, dit-il, aucune amelioration matcrielle ne peut rcussir. est question d'une organisation nouvelle des prâtres, em- pEchant les consecrations au-delă du Danube, ă Vidin, et creant lP'etat civil dans les €glises, qui devra passer ensuite aux presidents des tribunaux, puis l'etablissement des proto- ————— 

* Ibid., pp. 6r1—618. 
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popes, la fondation de seminaires auprăs de chaque €vâche, 
qui procureront aussi des professeurs aux «coles €lemen- 
taires »;, le seminaire central devra donner aux monasttres 
des hegoumenes cultives. On prodigue des €loges aux €vâ- 
ques, « qui, ă cette €poque de renaissance de notre nation, 
se sont montres en effet dignes de tout hommage et de tout 
respect »: il est question de Cesaire et des &vâques d'Argeș 
et de Râmnic, le metropolite Gregoire, que Kiss6lev conti- 
nuait ă suspecter et qui avait pu ă peine âtre ramene, pour 
la forme, de son exil bessarabien, ctant remplac€ pendant 
longtemps par cet vâque de Râmnic. Mais Știrbei eut le 
courage de relever dans cet acte officiel les merites d'orga- 
nisateur et de civilisateur de celui qui, depuis longtemps 
malade, avait fini en ce moment sa vie, laissant la reputation 
d'un martyr, et il mentionne donc dans son rapport ce «mâ6- 
tropolite vraiment saint, feu le pere Gregoire », reformateur 
des couvents, qui avait prevu aussi une «caisse de reserve 
pour les r€parations qui auront 6t€ jugees n6cessaires»: 
larchitecte autrichien nomme pour de pareils travaux €tait 
malheureusement un modernisateur dans le style occidental, 
ignorant totalement les traditions du pays, et il commenşa 
son activit€ au couvent de Bistriţa, qui en sortit comple- 
tement transforme. Ne pouvant pas proceder de la mâme 
fagon pour les couvents dedics, on impose aux moines et aux 
hegoumenes de ces maisons, Pobligation de se degager de 
toute suggestion 6trangăre. Ils avaient refus€ tout secours 
pour 'Etat, et Ştirbei, se rcunissant ă Mavru, avait demande, 
en 1833, que PEtat prenne sur lui Padministration des revenus. 
Or, les hegoumânes eurent le cynisme de declarer qu'ils 
n'observent pas les actes de fondation « puisqu'ils ont €t€ 
rediges ă une €poque oi presque tout ici m'6tait qu'abus»; 
il en resulta que, en fin de compte, le Conseil administratif 
decida Ja licitation de ces revenus devant le metropolite 
et le ministre des Cultes £. 

  

1 Relaţie de lucrările departamentului Logofeţiei Trebilor Bisericeşti, cuvântată 
la Obşteasca Adunare în şedinţa de la 16 Noemurie leat 18 53 de către Marele 
Logofăt Barbu Ştirbeiu, Bucarest 1834, PP. 33—37 (27 mai 1833), pp. 40—52; 
reproduit dans Iorga, Viaţa şi Domnia, cite plus haut.
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L'ancien €tudiant de Paris qu'6tait Ştirbei se presente 
aussi comme l'organisateur de Penseignement. Dăs 1837, on 
avait forme le reglement des €coles! qui fonctionnaient 
dejă quelques mois auparavant, et les premiers examens 
donnerent des rsultats que le ministre constata avec orgueil: 
La base en est, dit-il, «Penseignement de la litterature, de 
la langue roumaine et d'autres langues classiques, qui, aupa- 
ravant, se faisait dans des limites tres &troites et en mâme 
temps que les sciences exactes, de sorte que P'elăve, qui ne 
savait pas encore €crire correctement sa langue, apprenait 
lalgtbre, la geometrie et d'autres matitres depassant ses 
forces »; introduisant Pâtude de la religion, il observe que 
«le style d'glise peut en meme temps €tre consider€ comme 
un modele pour bien ccrire le roumain ». On avait commence 
dejă limpression des manuels formes par les professeurs 
du college pour «le catechisme, la gcographie, Parithmâ- 
tique, la calligraphie et la rhâtorique ». 

L'ecole premiere contenait, «pendant deux ans, trois 
classes €lEmentaires >. A Bucarest et ă Craiova, on avait 
ajout€ une quatritme classe pour ceux qui ne pouvaient 
pas aller plus loin. Six «classes d'humanitâs », ă une ance, 
suivent; trois ans sont pris par P6tude de la langue, l'€cri- 
ture, la gcographie, et de la « chronologie », alors que, pen- 
dant trois autres, on fait des compositions « d'un style plus 
€lev€ »; on enseigne histoire universelle pour arriver aux 
«cours de rhâtorique». Â cât€ du roumain on introduit, 
des le debut, le francais; pour le grec et le latin restant seule- 
ment les trois dernitres annces occupees aussi par le dessin; 
sans grande utilit€, comme on le verra bientât, on prevoyait 
deux annes de russe. Les cours complementaires et speciaux 
constituaient un noyau d'universit€, de sorte que «les pa- 
rents ne seront plus forces d'envoyer leurs enfants ă l'c- 
tranger, des lâge tendre, avant de s'etre prepares par une 
Education solide, et de se rendre ainsi dignes d'obtenir ă 
Ietranger un profit correspondant ă tant de sacrifices de la 
part des parents. Et on espăre que, sans qu'ils s'€loignent de 

  

1 An. Parl., III, p. 486 et suiv. 
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la maison paternelle, les enfants pourront trouver dans nos 
€coles tout J'enseignement qui est n6cessaire pour orner lesprit et inspirer de bons sentiments »; il devait contenir 
«la philosophie, les lois et la metaphysique », ouvrant, jusqu'en 
1834, un cours de lois, un autre d'algebre, de gcomttrie et 
de trigonometrie. 

Știrbei, qui lui-meme s'etait forme ă 'tranger, affirme 
avec fierte la primaute de la langue roumaine: «le plus grand 
resultat de Porganisation actuelle des €coles est que tout 
lenseignement se poursuit en roumain. Resultat inappre- 
ciable qui seul peut inspirer un caractere national, et le jeune 
homme qu'on enverra ă l'Etranger pour parfaire ses 6tudes 
conservera partout, indelcbile, ce sentiment de nationalite». 
Et le pensionnat fond€ par Pactif et intelligent professeur francais ]. A. Vaillant ! fut pris sous la direction de /PEtat 
et confi€ ă Georges Pop, Transylvain, professeur au college. 
S'adressant aux €lăves, Ştirbei parlait de cette fagon: « Pour 
l'homme, quelle que soit la haute position ou il arrive, il 
ne peut y avoir de bonheur sur terre sans la patrie, et la 
patrie se forme par des hommes dignes et vertueux, qui 
appuient le bien public »2. 

Le reglement scolaire lui-mâme est empreint d'un esprit 
moderne et large: «Le professeur de grammaire n'oubliera 
Jamais que les re&gles sont les moyens, et non le but... C'est 
pourquoi on conseillera aux €l&ves de lire souvent des mor- 
ceaux choisis des auteurs les plus celtbres pour leur style 
clair ». On prevoit la preparation, apres lecole primaire, aux 
metiers, avec cette observation: « Le besoin de savoir, pour 
la classe des ouvriers, n'est plus ni€ aujourd'hui par per- 
sonne... Un artisan qui sait lire, ccrire et calculer et qui 
a quelques connaissances des principes des arts mecaniques, 
est en €tat de penctrer tout le domaine de Part qu'il sert. 
Condamner un artisan ă âtre comme un instrument aveugle, 

  

1 Voy. une ctude recente sur sa vie et ses travaux dans les Mâlanges de VEcole Roumaine en France, 1949. 
2 Relație.., pp. ş5—56; N. lorga, Viaţa și domnia lui Barbu Știrbei 1910, p. 281—283. |
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un automate soumis ă la pression qu'on lui imprime, c'est 
comme si on voulait empâcher toute perspective darriver ă 
un progres dans la fabrication des produits industriels ». 

« L'histoire des Roumains se presentera dans la mâme 
ctendue que Phistoire speciale des autres nations » 1, Pour 
la litterature, «le professeur montrera la relation qu'ont 
entre eux les travaux de lesprit et les differentes classes de 
la soci€t6, de meme que influence qwexercera le climat, 
la religion et les coutumes sur la litterature de chaque na- 
tion ». Pour le droit, « on comparera les l&pislations ctrangeres 
avec les lois de notre pays». On prevoyait des cours d'agri- 
culture et mâme une €cole speciale pour les terres cultivtes 
de fagon ă pouvoir donner un modâle. On distribuera des 
dipl6mes de «laureat » pour la branche des avocats et pour 
celle des «ingenieurs civils »; il y aura aussi une ccole sup- 
rieure de jeunes filles. 

Voici maintenant, pour la discipline scolaire, les regle- 
mentations dignes d'âtre repetees jusquwă aujourd'hui: « Les 
injures ou n'importe quelles autres paroles peu convenables 
seront defendues avec severite; de meme il sera defendu 
d'user parmi les €ltves du tabac ou des boissons spiritueuses, 
de lire des livres immoraux, de se livrer aux jeux de cartes 
et autres semblables; on cartera de la conversation des 
€lăves tout debat politique. Les €lăves, lorsqu'ils joueront, 
se defendront de jeter des pierres; ils se garderont bien de 
monter sur les murs ou dans les arbres, de courir et de jouer 
sur lescalier, et sur les balcons. Mais, avec une bonne me- 
thode, on leur donnera les moyens de faire des exercices de 
gymnastique qui peuvent fortifier le corps et les rendre 
hardis ». 

L'Assemblce ajouta sur le point des innovations dans la 
langue : «employant surtout les termes les plus souvent employes 
et, quant aux mots qui manqueront, tels que les mots techni- 
ques et les designations pour les idces clevees, il faut les 
prendre dans une langue fixce une fois pour toutes, ainsi 

  

1 On prevoit que. le manuel d'Histoire des Roumains sera examin€ par 
PEphorie des €coles; sbid,, [4n. Parl.] p. 527. 
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qu'est le frangais, les rapprochant du latin, qui est la mere naturelle de la langue roumaine » 1. Et, aussi, pour Phistoire, on fera les €tudes «sans perdre des yeux PEtat de la Valachie au cours de chaque sitcle ». 
Les professeurs 6taient, en 1833, au colltge: V. Jorj, ]. Poenaru, Georges Pop, ă cât€ de ceux qui €taient restes aux 6coles €lementaires de St. Georges PAncien et d'Amza; ă Craiova, un Mihăescu et un Marinovici; ă Cerneţ, Ple- şoianu, dont il a ct€ question auparavant et un A. Popovici; 

un Stancovici, ă Târgul-Jiului, un M. Drăghiceanu ă Ca- racal; un Serghiad, ă Râmnicu-Vâlcii; un Georges Arde- leanu, ă Slatina; un Simonid, ă Piteşti; un Şerghiev, ă Giur- giu; ă Câmpulung, un D. Jianu qui a publi€ tel opuscule 2, un Mălureanu ă Ploeşti, et ă Vălenii-de- Munte, le traducteur 
des « Mille et une nuits », Jean Gerasime Gorjan; 4 Buzău, le hicromonaque Denis, futur €veque, et ă Brăila un homme d'un grand merite qui a redig€ aussi un journal, Jean Penescu 3. 

En Moldavie, â câte du « jurisconsulte », originaire de Braşov, Flechtenmacher, on trouve comme professeur, le Transylvain Basile Bob, latinis€ en Fabian, pour le latin, mais aussi pour la gcographie et les mathematiques; Său- lescu pour histoire et la rhâtorique, et aussi pour «la philo- sophie », science dont il ctait fier, Adler, pour le dessin, puis un Grec et un professeur de musique dont le nom n'est pas donn€, deux Frangais, Jean et Tissot, et mâme un Rou- main, Alexandre Costinescu, pour la langue frangaise; on a, pour lallemand, Samuel Botezatu et pour le russe Basile 
Peltechi. Aux €coles €lementaires, qu'on appelait « normales », 
ctaient employâs: un pretre, un certain Filipescu et un Ve- 
rescu. Ă Roman, les professeurs sont un Nanu et un Sta- 
mati, ă Botoșani un Antoine Gheorghiu, ă Huşi un Zăfirescu 
et ă Bârlad un Zăhărescu, ă Galaţi Thomas Giuşcă, ă Focşani 

  

1 Jbid., p. 541. 
2 Voy. notre revue Cuget Clar, annce 1939. 
3 An. Parl,, UI, p. 483. Le programme du College (aussi avec un cours de chimie); p. 484 et suiv. Mais le franais commence seulement ă la cinqui&me annee.
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Basile Pavlovici 1. Plus tard on trouve, en Province aussi, 
un Corlățeanu, un Velichi (4 Botoşani), un Sachetti (â Ga- 
laţi) et un Banatien, Euthyme Murgul, ă Jassy, pour la 
philosophie ?. | 

Le seul domaine oi on rencontre des retours incessants, 
provoquts par linteret €goiste de la grande propricte, est 
le domaine social. En decembre 1832, on proposait que, 
meme s'il avait accompli toutes les obligations prevues par 
le Reglement, le villageois ne puisse quitter sa demeure que 
s'il se marie ailleurs, s"il a obtenu ailleurs une proprict€ ou 
s"il est venu comme artisan ă la ville, et encore lui faut-il avoir 
un certificat de la part du proprictaire, de la part des « €pi- 
tropes du village » et dedommager le propriâtaire pour son 
travail et pour tout le service au cours de P'annce: non 
seulement celui qui n'aura pas accompli ces conditions sera 
ramene€ de force chez lui, mais on punira le village ou le paysan 
se sera rcfugi€s. 

La forme qui fut accepte par lAssemble prevoit aussi 
le paiement d'un dedommagement pour deux ans ă Pavance, 
Y compris «le travail oblige, le chariot de bois â brăler, la 
journce avec la charrue » et autres. Restait le principe que le 
proprictaire peut chasser «les villageois opiniâtres ou ceux 
qui font des intrigues et ameneront ă Pinsoumission les autres 
aussi ) 4. Revenant sur cette matitre, on ne pouvait pas ou- 
blier cependant le principe de liberte fixe par Constantin 
Mavrocordato, et ainsi fut redigee cette formule: « De mEme 
que le proprictaire est maître absolu sur sa terre, de mâme 
le villageois qui habite sur la terre d'un autre proprictaire 
est personnellement complâtement libre, depuis presque un 

  

1 dbid., IV?, p. 392 et suiv. Et puis, lă aussi, pour «l'Histoire de la Rou- 
manie » (sic), volume I, d'Asachi, pour «le portrait du prince Etienne 
Vocvode », et «une lettre qu'on a envoyce en 'Transylvanie »; idid., p. 397. Plus recemment, pour le professeur Murgu, Bogdan-Duică, dans les publi- cations de Academie Roumaine 1937. 

* An. Parl., IV2, p. 399. 
2 Ibid., UI, p. 19. 
4 Ibid., pp. 23—24. On reprenait aux paysans les terres de culture qui auraient depass€ leur lot; p. 65. 
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siecle, et ce n'est que sur le caractere sacre de ce princip 
qu'ont 6t6 dâcretees les obligations reciproques»1, 

On parlait donc de cette «liberte », due ă « Nicolas Mavro- 
cordato » (sic), et on revint sur elle, observant que «'esprit 
des paysans est loin de cette civilisation qui pourrait accepter 
-un jugement plus €lev€», et ils pourraient donc s'imaginer 
que cette libert€ «n'est pas soumise ă une limitation » ou 
relice aux obligations de jusque lă, produisant ainsi, par en- 
droits, «une illusion dinobedience », qui demanderait, de 
la part du gouvernement, des mesures de severite ». Donc, 
« dans les exemplaires qui seront distribus aux habitanţs, 
il ne faut rien dire sur cet acte». Mais on tenait compte 
du dâsir de Kisslev, « correspondant ă ses sentiments », 
« d'imprimer dans la memoire des habitants leurs libertes 
naturelles » ?. 

At 

L'Assemblde de la Moldavie pour 1832—1833 est beau- 
coup moins vivace et moins pleine d'initiatives; la question 
paysanne n'y est pas discute avec la mâme passion, et on 
s'arrâte sur la mesure prise par Alexandre Mourousi en 1805 — 
1809, faisant des propositions pratiques, sans toucher cepen- 
dant au principe, mais, lă mâme, apparait le droit du pro- 
prictaire de faire partir «les paysans opiniâtres qui provoque- 
raient des discordes et de l'insoumission parmi les autres 
villageois » 3; des idâes nouvelles n'apparaissent pas. Mais, 
alors que, chez les Valaques, les petits boiars disparaissent 
aux nouvelles €lections, nous trouvons ici deux Ghergheli, 
de Dorohoiu et de Botoşani, un Aslan de Hârlău, un Bran, 
un Chiriac. 

En novembre 1832, repondant ă une adresse d'hommages 
de 'Assemblee valaque, Kisselev considerait sa mission comme 
presque termince, ajoutant, avec un sentiment de profonde 
humanit€ et un sens de responsabilit€ €leve, que «pour sa 

  

1 Ibid., pp. 65—66. Pour le terrain ă rendre aux paysans, îbid., pp. 136—168. 
Voy. pour toute cette partie: Marcel Emerit. , 

2 Ibid., p. 170. Signes: Scarlat Mihăilescu, Michel Filipescu, Jean Cocorescu, Anastase Dedulescu. - -:. a Sai 
3 Ibid., III, p. 399 et suiv. € 

27 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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mission morale, il assure I'Assemblce, de tout son coeur, qu'il n'aura pas d'autres limites que celle que la Providence divine 
posera ă ses jours, car il aime, de toute son âme, les habi- tants de cette Principaut€ » 1. Mais, ce n'est qu'un an et demi aprts, en mars 1834, que les Assembles reconnaissantes prenaient conge de !'homme de grand merite et d'une pro- fonde comprehension, de fait, ayant «regn€» sur les pays roumains, qui avaient ct€ sous lui, en principe, unis 2. Et il disait aux Moldaves, ă son depart: « Vous voudrez bien ne pas m'oublier et vous rappeler un ancien ami qui, od qu'il se trouve, s'intâressera toujours au bonheur de la 
Moldavie » 3. 

Quelques mois apres, on faisait les nominations de princes par la Puissance suzeraine et la Puissance protectrice. 

ae 

2 Jbid., p. 225. 
bid., pp. 306—307. Yoy. aussi fbid., n“: suivants. 2 did, IV:, p. 633. 
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CHAPITRE VI 

DEVELOPPEMENT DE L'ESPRIT PUBLIC JUSQV'A LA NOMINATION DES PRINCES DU REGLEMENT 
ORGANIQUE 

Le rapport, que nous avons analys€ plus haut, de Barbu Știrbei montre avec quelle rapidit€ on arrive, ă cette €poque de progrts dans tous les domaines, ă fixer une nouvelle langue littcraire dans une forme orthographique relativement uni- taire sous Pancien vâtement des lettres cyriliennes. Les sla- vonismes et les grâcismes sont presque totalement €cartâs, et de mâme, si le systeme russo-frangais du Rglement Or- ganique amâne quelques mots russes, cette innovation demeure bientât ridicule dans les plaisanteries des €crivains: de tous ces termes, presqu'aucun n'est rest: ainsi, «cantoră » qui venait du comptoir frangais, mais on lemployait seulement pour indiquer les entreprises de commerce, puis, dans le domaine militaire, reste jusqw'ă aujourd'hui « mondir » (mmon- ture, probablement par un canal allemand), ou « vistavoiu », pour le soldat d'ordonnance, «șapcă » pour le k€pi ou la 
casquette, mais « acselbant » qui n'est que Pallemand « Achsel- 
band », pour l'Epaulette, a disparu depuis longtemps. Du 
francais, on choisit avec discernement, introduisant les chan- 
gements phonttiques necessaires, pour leur donner un aspect 
roumain, les n€ologismes, dont la plupart resteront dans cette forme. La proposition faite par Eliad d'ecarter certaines lettres superflues, qu'il trouve disgracieuses d'aspect, ne fut pas acceptee, et tout l'ancien alphabet resta pendant long- temps employ€ dans une forme cursive, influence par les Russes, mais tout cela se fait dans un ordre parfait, d'usage 

23*
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commun, dans les paperasses infinies d'une administration 
bureaucratique devenue bientât, cependant, elle-mâme un 
moyen de generalisation des connaissances. 

Pour la necessit€ de communiquer les mesures infinies 
d'une transformation totale, pour annoncer les affermages, 
faire connaftre les convocations, annoncer les transactions 
qui relevaient des exigences de arme d'occupation et de 
la dotation des nouveaux offices, un nouveau Journal 6tait 
necessaire. Le regime russe s'adressa donc aux lettrâs les 
plus connus, mais en mâme temps ă ceux qui faisaient partie 
de la sociât€ superieure, un seul ayant un modeste. râng 
d'aga, mais qui n'6tait pas en rapports avec les groupements 
et les coteries politiques, avec les associations, plus anciennes 
ou plus recentes, de ceux qui dâsiraient le pouvoir: ă Asachi 
et ă Jean Eliad. 

Donc, le x-er juin, paraît ă Jassy, dans une imprimerie 
propre, —on parle cependant aussi d'une «socict€ », —em- 
ployant les lettres usuelles, «le journal politico-litteraire » 
du premier, qui est intitul€, ă defaut d'autre titre, 4 aga 
Georges Asachi, juge au departement des Affaires Etran- 
geres, rferendaire des âtudes nationales de Moldavie et 
membre de l'Academie de Rome». Le journal est intitul€ 
«L'Abeille Roumaine », avec ce motto, de chrestomathie 
plutet que correspondant ă un organe  destin€ â publier 
des informations au service de PEtranger: 

Pour Pabeille, C'est une loi . 
De cueillir, des fleurs, le miel, 

De fait, on promettait au gouvernement seulement de 
communiquer ses ordres, par un supplement, alors que le 
journal-revue, sortant deux fois par semaine, devait donner 
des informations de partout, des bulletins de guerre, « des 
collections historiques, littâraires, morales, philologiques », 
ajoutant aussi celles qui regardaient une €conomie nationale 
que nous avons vue en pleine formation. Comme on s'en aper- 
goit, un tout autre programme que, sinon celui du journal 
€dit€ sous les Russes pendant une campagne precedente et 
qui est connu seulement par Pouvrage fantastique allemand 
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Democritus, celui: de « L'Echo de Leipzig» (Faima Lipscăi), 
qui avait €t€ en rapport, sans” doute, avec les interâts de la 
foire de Leipzig: La nouvelle publication poursuit aussi un 
but gencral en roumain: 4 On a le devoir de ne plus tarder 
a amener la langue parle par plus de quatre millions de 
Roumains au degre€ de perfection vers lequel ses brillants 
commencements le poussent et le paralltle avec ses sceurs 
cultivces Pincite ». 

Dans Pappel adress€ aux lecteurs, Asachi presente les 
Roumains comme les seuls m'ayant pas les bienfaits de la 
presse periodique, et il voit dans la civilisation le moyen 
principal de relever la nation, maintenant organisce sous le 
rapport politique, aussi sous le rapport moral. Sous la pro- 
tection de la Russie, et avec le concours des boiars, qui sont 
pour lui les anciens «bien n6s», —le terme est emprunte 
au grec, —il mettra ă la disposition du public ce moyen de 
progrts. Mais, dâs le debut, il declare vouloir se maintenir 
dans les limites strictes et ctroites du respect envers la reli- 
gion et le pouvoir l&gitime: «Les dogmes de notre sainte 
religion orthodoxe, le respect envers Je gouvernement et les 
lois du pays». 

Les seuls collaborateurs du poăte moldave, —et sa prose, 
pleine encore d'impuretes phanariotes, et non sans fautes de 
langue, ctant donn€ son long s€jour ă Pâtranger, n'€tait pas 
au mâme niveau que ses vers harmonicux, —furent, ă ces 
debuts du journal de Jassy, les professeurs Fabian et Său- 
lescu. Les materiaux littcraires sont cependant rares, et tout 
ce qui aurait pu ressembler ă une discussion Etait vite avec 
le plus grand soin. Le chantre des origines roumaines, Pimi- 
tateur du classicisme italien, depuis peu ressuscite, et Paca- 
demicien romain, ctait et est rest€ toujours une âme de fonc- 
tionnaire, de «tchinovnik», pour employer le terme ă la 
mode alors, d'origine russe. 

Des 1828, Jean Eliad, et Constantin Moroiu qui avait 
fait des ctudes de droit ă Ptranger, annonţaient de leur 

  

1 Aussi dans Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 613—617, 
no 1409. : , Ă
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câte qu'ils publieraient, en janvier 1829, un journal approuve par le gencral president et par le Divan administratif 1. Mais c'est seulement ă la fin du mois de Juin que put paraitre la modeste publication, mal imprimee, chez Clin- ceanu et Topliceanu, qui, sous la garde d'une gravure sym- bolique, pittoresque, mais trâs naive, representant la charrette de poste, s'intitulait, avec un ncologisme frangais apporte par les Russes, «Le Courrier roumain », —pas «romain » comme, du reste, €crivait parfois Eliad, — qui se prâsente comme seul redacteur. Dans une forme beaucoup plus cou- lante que la prose habituelle d'Asachi, sans mots ctrangers 
anciens, deplaisants, et sans mots Nouveaux, non encore fix€s, mais aussi sans P'humour populaire de coutume de cet €crivain valaque, on promet des extraits europâens, des 
annonces de commerce, des mesures administratives et des notes sur les s€ances judiciaires, les «ventes et licitations », les recettes et autres recommandations utiles, mais aussi «pour le progres de la littârature roumaine ». Pour le mo- ment cependant, ces notes devraient âtre assez rares. 

L'apparition du « Courrier » fut accueillie avec une joie toute particulicre, comme cela n'avait pas €t€ le cas pour celle de «PAbeille » qui ctait nanmoins de beaucoup su- perieure. Elle fut salute aussi par les ctudiants roumains de Paris: les deux Lenș, Nicolas Băleanu, Brăiloiu, venant de Gentve, le parent de celui-ci, Jean Vlădoianu, Demttre Golescu, fils de Dinicu et lui-meme un futur metaphysicien €crivant en frangais, lorsqu'il se tut retir€, apres 1848, en Belgique, ou il se maria 2, Constantin Filipescu 8, et mâme Etienne Margela, le Bessarabien, auteur de la Grammaire russo-roumaine Î. 

  

1 Jbid., p. 606, n 1 383. Voy. aussi Pexpos€, riche et nouveau, de l'activit€ d'Eliad dans Bogdan-Duică, Ist. literaturii române moderne, Întâii poeţi munteni, Cluj 1923, p. 89 et suiv. 
2 G. Maxim-Burdujanu, dans les Melanges de PEcole Roumaine en France, 1930. 
2 Pompiliu Eliade, Histoire de Lesprit public, |, p. 265 et suiv. „+ Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 542. La lettre aussi dans le Courrier et, de lă, dans V. A. Urechiă, Ist. şcoalelor, I, p. 126. 
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L'imprimerie d'Eliad, qui voulait fonder aussi une litho- 
graphie 1, promettait, du reste, dâs 1830, pour le «supple- 
ment litteraire » au « Courrier », toute une encyclopâdie de 
traductions et de compilations: ă câte de Young, traduit 
par Simon Marcovici, des histoires, —aussi celle du pays, 
qui €tait exigte par le programme scolaire, —de la philo- 
sophie de toutes les fagons, de l'&conomie politique, des 
sciences €lementaires. Des. librairies, dont Pinitiative fut 
prise par les Russes Romanov et Visarion, se fondaient pour 
repandre le journal ?. 

Sans entendre entrer en concurrence avec de pareilles 
publications periodiques, Carcalechi recommenga en mâme 
temps, ă Bude, cette «bibliotheque romaine » de 1821, ajou- 
tant au titre: «ou collection de beaucoup d'ouvrages utiles », 
destine, des le commencement, ă « toute la nation roumaine », 
et elle devait paraitre mensuellement, avec le concours de 
pâtrons vivant dans les pays roumains libres, comme ce 
Georges Opran auquel avait &t€ dedic le premier fascicule, 
huit ans auparavant. A cât€ de morceaux de litterature tires 
de Marmontel et d'informations sur les, curiosites de la na- 
ture ou des recettes utiles comme on en trouvait dans les 
journaux allemands de cette €poque, puis des notices litt€- 
raires et quelques vers, mais, d'apres l'exemple des calendriers 
de Bude, ă l'Epoque de Samuel Clain, de Șincai et de Pierre 
Maior, on ajoutait aussi des pages, d'une redaction inferieure, 
sur I'histoire des Roumains considerce dans son ensemble. 
En 1829 et jusqu'en 1834, Phabile marchand de livres avait - 
trouv€ sous ce rapport de Phistoire, un collaborateur perma- 
nent dans le Banatien Damascâne Sp. Bojincă, «avecat 
de Hongrie » ou, d'une facon plus precise, «au tribunal royal 
de Hongrie notaire jur€» 3 —il s'entendait aussi au domaine 

  

1 Voy. lorga, Scriitorii mireni, dans les Mân. Ac. Roum., 2-&me s6rie 
XXVIIL. 

> Iorga, st. lit. rom. în sec. al XIX-lea, |, p. 146. 
3 1. Lupaș, Cea mai veche revistă literară românească, dans Anuarul Insti- tutului de istoria naţională de Cluj, L, pp. 120—137; Bianu, Hodoș et Simo- nescu, ouvr. cit€, pp. 372—373, n” 1114. Pour lui, la revue Dreptul, 1893,
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du droit! qui lui procurera plus tard une haute situation 
en Moldavie —et, enfin, un autre, destin€ ă une carritre im- portante, mais dans la Hongrie de sa naissance, Emmanuel 
Gojdu, futur patron de la culture roumaine dans ce pays. Dans cette continuation illustree de la revue, dont les protec- 
teurs devaient âtre le metropolite exil€ â Braşov, Denis 
Lupu, Gregoire Băleanu, Alexandre «de Filipescu », et. mâme Alexandre Ghica, le nouveau prince de Valachie, Gojdu, demanda le concours de tous les « illustres boiars », non seulement valaques, mais aussi moldaves, et Carcalechi, s'adressa aussi au metropolite Benjamin et ă Michel Sturdza, devenu alors prince 2. Le mâme int&ret est temoign€ ă Phistoire des Roumains dans les biographies, r€digces par Bojincă, de Demetrius Cantemir en Russie, avec quelques €lements ori- ginaux sur Michel-le-Brave, dont la reputation, comme nous 
l'avons vu, ressuscitait aussi dans les souvenirs des boiars valaques, mâme de ceux du Reglement organique, puis sur Radu Șerban, mais aussi sur Ftienne-le-Grand. Îl Etait ques- 
tion mâme d'articles concernant « la culture romaine »,—cette formule y apparaiît pour la premiere fois, —avec la mention des «patriotes» qui ont travaille pour elle. On annongait Vhistoire des deux pays, ă cât de celle de la Transylvanie 
et du Banat. On avait en vue, du reste, aussi des chapitres 
sur « les lois, les coutumes, les ceremonies et les enterrements des Roumains »3, ce qui renverrait, pour le dernier point, 
ă la these de doctorat de Basile Pop. 'Traitant de Phistoire 
des Roumains, on touche aussi aux coutumes. On trouve, avec €tonnement, aussi la mention des Moldaves qui n'avaient 

  

n” 24, et Particle dans PEnciclopedia română de Diaconoviteh (Sibiiu), 1, p. 524. A Pest, od il ctait venu apres des ctudes ă Oraviţa, Vârşeț-Vrsac et Orade, aussi pour devenir prâtre, il avait €t€ instituteur dans une famille hongroise. 1 Il publie Anticele Românilor. On annonce (v. Bibl. Rom,, II, p. ş6). De lui aussi ce « Directeur de la bonne €ducation » qui parut en 1830; Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, PP. 674—679 (avec des €loges pour Ia ville de Lipova). 2 Parmi les traducteurs, on trouve aussi Georges, fils de Jean Cuciureanu, de: Botoşani; Bipl. Rom., V, p. 59, note. Il a ct ensuite medecin en Moldavie. La septieme partie est dedice ă Passesseur Constantin Vrani, de Brașov. 
» p. 26. 
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pas perdu leur langue et qui Pont conservee jusquw'ă aujourd!hui, 
vivant encore dans les regions de Kharkov et dans Ukraine 
russe 1. De trts belles illustrations s'ajoutent, avec des figures 
de princes, dues ă un jeune Oltenien qui faisait des ctudes 
de peinture en Occident, Constantin Leca Răuț?: moins 
academique et pedant quw'Asachi, lui aussi avait regu, en 
Italie, une preparation artistique, et il Pemploya pour res- 
susciter de sa part les grandes figures du pass€ 3. Les exhor- 
tations de Pediteur ne resttrent pas sans €cho en pays rou- 
mains libres et Simâon Marcovici, lui envoyait son discours 
de 1827, au commencement du cours ă PEcole Nationale » 
de Bucarest 4. Et, ă câte des €loges accordes aux sciences 
de la part du professeur de mathematiques, on trouve des 
preoccupations d'introduire les ncologismes indispensables: 
« Nous avons besoin, pour le moment, du latin pour cor- 
riger notre langue et du francais pour lenrichir d'ouvrages 
utiles pour toutes esptces de sciences et pour d'autres crea- 
tions politiques » 5. Mais, en mâme temps, il combat ceux qui 
ne le comprennent pas, meprisant le professeur: 4 ses sacri- 
fices ne sont pas appreci€s lorsque le manque d'intelligence 
se permet de juger, et la mauvaise foi a le droit de le d€- 
noncer ă tout moment comme un rebelle et un athce»,. 

  

1], p. 31, note. - 
2 Sur le portrait de Michel-le-Brave, donne par lui ă Pecole de Bucarest, 

ibid., IV, p. 30, note. On lui preparait une bourse en Italie et en France ; cf. 
îbid., p. 40, note 1. Une traduction par lui; VII, p. 27 et suiv. Ii compile aussi 
la Vie d'Etienne-le-Grand et, dans cette Vie, on trouve, avec surprise (did, 
P. 33, note), linscription de Războieni. Sur la mort de sa seur; VIII, pp. 
42—43. 

% Dans les illustrations de la partie VIII, il y a une «vierge romaine», 
« le tombeau d'une vierge romaine » et „meme l'€glise du monastere d'Argeș. 
Pour les dessins d'Asachi, Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., 2-&me scrie, 
XXXIV. 

* III, pp. 25—31. Voy. aussi Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit€, pp. 
618—6r9, n? 1410. Il declara avoir pass€ sept ans ă letranger. «En Italie, la 
seconde mere des sciences, j'ai appris la literature italienne et î Paris, la 
seconde Athânes, ă Paris qui indubitablement peut 6tre appele la perfection de 
Phumanite, jai appris les mathemati ques thcoriques et pratiques, m'appli- quant en mâme temps aussi aux €tudes de litterature frangaise »; II, p. 25. 

5 Ibid., III, p. 28. |
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Toute une tragedie des professeurs, qui commengait. On deman- dait aussi ce « Rtglement » scolaire que nous avons vu avoir ste accord, aprts quelques ann€es, sous le nouveau regime. Devant toute cette action culturelle, on trouve les plaintes, invoquant exemple de nationalisme donne par les Hongrois, de Gojdu, qui s'adresse aux boiars de Valachie, leur mon- trant que tous les descendants de Rome participent ă une haute civilisation, sauf « seulement nous, les Roumains, que Rome a portâs dans son sein le plus chaleureux et qui sommes les descendants les plus rapproches de notre mtre Rome», Dans cette negligence pour la langue nationale, il voit un danger de mort: « dans cette fosse que la ncgligence pour la culture de la langue s'est preparce, lă-dedans, avec la langue elle-mâme, pourrira notre âme et Pâtre national, si au moins maintenant, quand on peut le faire encore, on n'carte pas la paresse » 1. 
La dedicace de la huiti&me partie ă Asachi montre la fraternisation litteraire entre les Roumains, qui tait seule- ment en preparation, et il faut analyser aussi, avec attention, le «dialogue entre deux Roumains, Pun Valaque, et Pautre Moldave », date de cette meme annce 1834. 
On y fait VEloge du service religieux celebre par Benjamin Costachi avec la participation, ă cette fâte du dimanche des Rameaux, des « €coliers sous un drapeau, tenant ă la main les rameaux ». Sont decrites aussi les ceremonies des jours suivants, et on mentionne aussi le predicateur de la mâtro- polie, le frere de Pancien €veque de Roman, Gerasime, prelat d'une culture distinguce, qui, comme on le dit ă cette place, a €t€ «beaucoup d'annces â Constantinople, comme pre- dicateur au Patriarcat »2. On n'oublie pas de parler de l'ar- mce qui y participat elle-meme. En mentionnant les &vâ- ques, on note ă Roman, ou Melctius occupait le siege, Ale- xandre 'Teodori, «docteur en philosophie et en medecine, et, en meme temps, medecin», frâre de Jean Teodorovici de Pest. Mais, il y en a aussi qui «ressentent de la honte 

  

1 Ibid., p. 34. 
2 Cf. Iorga, Francmasonii, dans les Mem. Ac. Roum., 3-&me serie, VIII.: 
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ă declarer quhils sont Roumains». On oppose la Valachie 
et ses €coles, ayant 8go €ltves ă Bucarest et 560 ă Craiova. 
A Buzău, Câsaire a fond une imprimerie, apportant des 
lettres de Bude. L'evâque de Râmnic, Neophyte, est pr€- sent€ comme un connaisseur de langues et un patron litte- 
raire; et, pour Hilarion d'Argeș, est pris€ son talent de pr€- 
dicateur, comme il Pa prouve ă Penterrement de Denis Lupu 
et aux debuts de la milice nationale. Il deplore la dispari- 
tion de Dinicu Golescu, mentionnant ses quatre fils, dont 
deux sont sous les drapeaux, deux encore aux ctudes, la fille 
€tant maride ă Demâtre Racoviţă, et on annonce que LPedi- 
teur de la revue «a Pintention de consacrer «une partie de la 
« Bibliotheque exclusivement aux dames €clairces et aux 
demoiselles jeunes qui ont un talent pour les ctudes ». Natu- 
rellement, il est fait I'€loge du zele d'Eliad, comme impri- 
meur d'ouvrages litteraires, et on designe comme leur patron 
Scarlate Rosetti. Enfin, on attend une nouvelle et feconde 
activite de la part de Pierre Poenaru revenu de Paris et d'An- 
gleterre pour âtre directeur des âcolesl. 

Nous avons affaire, en ete, avec le voyage d'un 'Transyl- 
vain dans les pays roumains libres,— pareil au voyage qu'avait 
entrepris le jeune professeur de Blaj, dot€ de connaissances 
particulicres dans toutes les branches et surtout d'un dâsir 
infini de connaitre, 'Timothee Cipariu, n€ dans le village 
de Pănade en 1805 2. Dans un autre chapitre, il sera question 
des grands progres du commerce roumain, employant la 
forme d'un autre dialogue, entre un Roumain et un Italien, 
qui finit par reconnattre le sang commun des deux nations. 
On signale limportance de la voie d'eau du Danube, qui 
pourrait âtre reli€ avec le Rhin, la valeur de la navigation 
ă vapeur, introduite par le comte Szechenyi, auquel est dedice 
la partie nouvelle de la publication. Îl ne manque pas une 
liste des principaux representants du nouveau commerce 
roumain, comme Georges Opran, qui, «pour la culture de 
sa pation, a sacrifi€ plus de cinquante mille lei », Hagi 'Theo- 

  

1 Bibl. Rom., V, p. 33 et suiv. 
2 Voy. Elie Dăianu, dans le journal Farul de Bucarest, 1937.
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dorachi, «maison de commerce trts ancienne », Jean Rădu= 
canu et Jean Baliadi, Frangois et Constantin Dumovici, 
Gregoire Ioanu, Breboveanu de Craiova, Nicolas Cernătescu, 
Nicolas Dumba, d'une famille qui, ctablie ă Vienne, a eu un 
r6le tres important dans le commerce, dans la sociâte et 
mâme dans la diplomatie, puis Nicolas Manuil, Jean Stoe- 
nescu, Crăciun loanu, Georges Conovitch, Pierre Cara- 
pancea. On ajoute, pour expliquer leur origine: « Ils ne sont 
pas tous des Bulgares ceux dont les noms finissent en =itch ; 
beaucoup d'entre eux sont de purs Roumains », et le redac- 
teur ajoute que ceux mâmes qui sont des Bulgares authenti- 
ques se sont montres eux aussi « de bons patriotes », ajoutant 
cette intressante observation: «Le gain qwvils recueillent, 
ils le retournent vers le bien public, et ils ne le font pas sortir 
du pays, se rappelant que ces deux nations &taient jadis 
r€unies en un mâme empire» 1, 

Du reste, il donne aussi la description de ce qu'on appelait 
alors une «redoute», d'aprâs Pltalien aridotto ) ou un 
«bal», ă Bucarest, par Caracalechi lui-meme qui est, comme 
nous lavons montre, Pauteur de ces pages de description 
analys€es plus haut2. Mais, quand on annonga le developpe- 
ment de Phistoire des Roumains par le nouvel adminis- 
trateur de cette revue, elle fut arrâtce, pour que, plus tard, 
PEditeur inlassable trouve un râle utile dans le progres de 
la presse periodique en Valachie. 

Pendant le temps qu'elle a dure, cette publication de- 
passa de beaucoup, comme forme, celle de Valachie et 
de Moldavie. Soumise ă une censure qui m'avait pas les in- 
terets de celle des pays surveilles par la Russie, elle pouvait 
ctre, sous certains points de vue, beaucoup plus libre, tou- 
chant aussi ă des sujets qui, ă Bucarest et ă Jassy, auraient 
Ct€ suspectes. Mais elle n'a pas pu faire valoir des talents 
litteraires qui ne se trouvaient pas dans un monde mieux 
instruit dans des €coles ordinairement Etrangeres, mais avec 
moins d'originalit€. 
PI 

1 Bibl. Rom., VIII, p. 25 et suiv. Cf. sbid., pp. 25—32. 
? IX, pp. 55-—37. 
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"On peut voir, du reste, Peffet quw'eut la « Bibliotheque » 
d'apres la longue et naive lettre d'un Bulgare, de fait d'ori- 
gine roumaine des Balcans, Peşicu, ou Georges Hagi Thomas 
Peşacov, adversaire, par rivalit€ entre poâtes, de Momuleanu 
et reli€ aussi ă Pevâque serbe Manouilovitch: il demande 
qu'on lui envoie les €ditions de Carcalechi et propose la pu- 
blication de certains de ses manuscrits parmi lesquels une 
traduction de Kotzebue, €crivain de theâtre trâs populaire 
ă cette €poque! ” 

Des 1834, Bojincă 6tant appele ă Jassy, la redaction de 
la « Bibliotheque » ctait confice ă un jeune ctudiant en theo- 
logie, Jean Trifu, qui signe Triffu, originaire de Bucerdea 
(n€ en 1811), forme ă Blaj et ă Cluj, puis â Ste-Barbe de 
Vienne, qui, plus tard, passant comme professeur en Vala- 
chie, se fera nommer Maiorescu. Il commengait dejă une 
nouvelle et plus large redaction, d'aprâs les sources con- 
temporaines de l'Histoire des Romains 2. 

Les rapports entre les Roumains sur les deux versants 
des Carpathes, sont avers aussi par le fait qwEliad va â 
Sibiiu pour se procurer, lă, en 'Transylvanie, les mat&riaux 
de son imprimerie, que, ă Sibiiu encore, on publie la « Cal- 
ligraphie » de Pleșoianu et que celui-ci €numtre parmi les 
abonnâs de ses livres: l'eveque Basile Moga, Parchidiacre 
Moise Fulea, directeur des €coles orthodoxes et lui-mâme 
€crivain, les protopopes Maniu Montan, auteur d'un livre 
imprime ă Bude, Pierre Bodilă, et Jean Panovitch qui avait 
pass€ quelque temps ă Braşov, puis le grand marchand de 
Sibiiu, que nous avons vu apparent€ ă des familles olt6- 
niennes, Hadchi Constantin Pop, dont le fils, Zenobius, 
futur directeur de la Banque Imperiale de Vienne, avait 
fait des €tudes chez les didascales grecs de Bucarest, et, 
parmi les uniates, « Mr. 'Timothce Sipar, professeur de phi- 
losophie ă Blaj», auquel s'adresse aussi un fonctionnaire 
autrichien, Mr. Aron, qui €tait douanier ă la 'Tour Rouge, 

  

; + AL. Ciorănescu, dans la Rev, Ist.,. XX, p. 370 et suivantes, 
“2 Bul. Rom,, IX, pp. 24—a25.
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et l'imprimeur saxon Joseph Drotlef, dont la Maison existe 
encore ă Sibiiu 1. 

La litterature religieuse s'efface pendant cette €poque. 
On ne trouve que la traduction, par Gâronte de Neamț, du 
catechisme de Saint Athanase, qui paraît dans une nouvelle 
edition ă Bucarest, aux frais de Parchimandrite de Râmnic, 
qui n'oublie pas d'ajouter des pages sur Pentrâe des armdes 
du tzar Nicolas 3. Le livre de Nicephore 'Thcotokis contre 
Union transylvaine fut rcimprime, en grec et en roumain, 
par ordre de l'evâque de Râmnic Ncophyte ?. 

Seulement plus tard Poteca, devenu I'hegoumene du mo- 
nastere de Motru, aprts que «les €coles nationales » eurent 
gagn€ un autre caractere, donnait ă cette branche de la lit- 
terature un caractere plus noble, allant Jusqu'ă Massillon 
lui-mâme, ă cât€ de quelques compilations slavo-greco- 
frangaises, mais surtout la traduction du « Manuel » de cet 
orthodoxe de Russie qwtait Alexandre Sturdza (1832: 
Enhirid adică Mânelnic). 

Gagn€ par le sentiment national, dont Pextension en 
Moldavie, sur toutes les classes, ă 6t€ dejă signalce avant 
1828, le metropolite Benjamin qui avait maintenant des 
attaches au-delă des montagnes, publie «Le Manuel de 
patriotisme », traduit et «augment€» par Jean Nicola, livre 
en quelque sorte revolutionnaire, ou îl est question de «la 
reforme des nations», de «leur liberation de sous le joug 
de la tyrannie », de « Petablissement des bonnes constitutions » 
qui «font le bonheur des Etats », de «ce caractăre heroique 
des vrais patriotes » qui fait que les nations « €chappent de 
sous le joug tyrannique des ennemis et arrivent ă la liberte 
et au bonheur ». Rome est pour lui le foyer de ce patriotisme 
repandu sur tous les conationaux »; en €change, le courant 

  

1 Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, P. 704, n” 1494. 
2 Jbid., p. 630, n” 1421. 
3 Ibid., pp. 662—663, nos 1434—1435. Pour les nouveaux Mendes de Neamţ 

(1830), sbid., pp. 69r1—6g2, no 1488; p. 71ş, n? 1 516. A Bucarest, on donne aussi, en 1830, pour les Russes, un Psautier slavon ; îbid., pp. '704—706, n” 1495. 
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contre les Grecs est sensible dans le parallele avec les anciens “Hellenes, qui en sortent diminuâs. Chez les Roumains, «petits-fils » des Romains, enfin «/horizon s'Eclaire par I'tincelle ancestrale de cette vertu patriotique », fât-ce mâme 
dans une mesure plus modeste. Et Nicola n'oublie pas mâme les predecesseurs qui ont bâti les monastâres, avec tous les 
bienfaits qui en ont resulte. Faisant I€loge du metropolite, pour cette traduction et ses fondations scolaires, il constate lidâe romaine aussi dans cette question posâe par Michel Sturdza lui-mâme aux €lăves du gymnase « basilien » fonde 
par Basile Lupu: « Dis-moi, mon enfant, qui a ât€ le fonda- teur des Romains, nos ancâtres?». Ă cOt€, apparaît Denis Lupu et son appel vers Lazăr, avec la mention des €tudiants envoyes en Occident, exemple qui aurait dă &tre suivi aussi en Moldavie. La preface, bien €crite, manifestant d'une. fagon si nette des idces si €levees, finit par des vaeux pour «la nation romaine », qui est la meme que «la nation rou- 
maine > L, 

Le mâme sentiment anime aussi des auteurs d'opuscules d'un but pratique. Ainsi, le « Miroir de la sante et de la beaute humaine », par le medecin officiel de Bucarest, Etienne Ba- . sile Piscupescu, forme ă Vienne, qui, s'adressant aux mâmes 
boiars protecteurs: Brâncoveanu, Văcărescu, Bălăceanu, Cons- tantin Crețulescu, entend servir «la nation roumaine » ?, Ici encore, est exprimee la douleur pour le sort de la nation: 4 Quand /âtranger dit « Roumain », il entend un esclave 
marqu€ par l'obligation d'un impât special, et quand le 
Roumain dit « Roumain », il paraît entendre traftre ». Toute 
une critique sociale s'âtend ensuite sur cette preface si ori- 
ginale. «La patrie » est presentee comme le principal but 
de la vie, sans oublier «la gloire des ancâtres de notre na- 
tion >, presentant Pancien regime des princes, avec leur Con- seil de «vingt-quatre boiars », —et ici il y a tout un expos€ minutieux d'histoire, — « cette patrie », qui pourrait &tre une 

  

1 Jorga, Ist. lit. în sec. al X VIII-lea, 1, p. 407; Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 631—633, n” 1424. 
2 Ibid., pp. 633—648, n* 1425.
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des plus riches, «nourrissant tout un monde d'hommes et 
faisant le commerce avec toute PEurope », alors qu'elle 
pourrait s'orner ensuite, dans ce si beau cadre de nature, 
«de bâtiments et de monuments» grandioses. Tandis 
qu'aujourd'hui «nous sommes habituts tous ă peser sur les 
os des paysans, nos sujets..., qui esptrent notre charite et 
attendent notre secours ». Îl y a toute une large predication, 
menant vers le travail, la moralit€, la bonne education, 
avec un programme complet d'enseignement, qui contient 
aussi idee, originale, de faire que les jeunes gens n'ayant 
pas encore vingt ans apprennent «les langues de notre 
voisinage: le turc, Pallemand et le moscovite ». Ici, comme 
modele, sont presentâs: «les ancâtres romains » 1. 

A Bude, ou Jean Teodorovici traduit de Pallemand « Les 
enfants abandonnâs »3, et ensuite, en 1833, un «'Theo- 
phron », on imprime aussi un Calendrier, en lettres latines 3, 
d'Etienne Neagoe, professeur ă Pecole de Bude, avec une 
dedicace au directeur Georges Mucio, lui-mâme auteur 
d'une Orthographe « daco-romaine » 4. Neagoe donnera aussi 

„une exhortation patriotique contenue dans la feuille volante 
«Union des pensces » 5. Mais, de plus en plus, la vie spiri- 
tuelle de la nation se retire de lă. Un des clients les plus 
assidus de limprimerie de Bude, Naoum Petrovitch, finit 
ses jours, et «La bibliothăque roumaine » donne le discours 
prononce ă son enterrement par Bojincă. On annonce aussi 

  

1 Auparavant, de plus, un manuel d'obstetrique du docteur moldave 
Chiriacopol; docteur Felix, dans les Mem. Ac. Roum., 2-tme scrie, XXIII, 
pp. 204—205. En grec, le docteur C. Caracaș donne une « 'Topographie de la 
Valachie », que plus tard seulement Georges Sion traduira en roumain; 
elle est restce inedite, malgre la grande valeur de Pouvrage; Bianu, Hodoș et 
Simonescu, p. 713, n* 1505. 
„2 dbid,, ouvr. cite, pp. 709—710, n? 1499. 

3 Ibid, pp. 623—624, n* 1414. Dans la forme, originale, de Porthographe, 
apparalt pour z un d avec cedille. Un autre en lettres cyrilliennes, p. 622, n” 1413. 

+ Ibid., pp. 630—631,n* 1422. Institut histoire universelle de Bucarest vient d'en acqucrir un exemplaire, 
5 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit€, p. 667, n* 1444 
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une Grammaire roumano-hongroise, par un Pierre Maller 1, 
Ă Bude encore, mais aussi ă Arad, paraissent en 1834, en 
caracteres latins, d'une orthographe bizarre, les vers adresses 
aux €l&ves par Moise Bota, ancien maitre d'ecole ă Lipova 3. 
Un Athanase Pliofa de Ghiula et Moise Enciu impriment 
des vers dediâs âă Peveque d'Arad, un Roumain, Nestor 
Ioanovici 8, et « La jeunesse academique roumaine » de Pest, 
sous le patronage de Grabovschi, lui dedie une brochure 
d'hommages rdigce par le mEme Maller 4, Paul Vasici- 
Ungurian, frere d'Andre, donne un livre d'anthropologie, 
d'apres un original de Pest 5. Un schematisme latino-roumain, 
avec un Calendrier, paraît ă Orade €, mais, ă Blaj, ou Bob 
S'6teignit ă peine en 18307, le travail typographique cesse. 
Ainsi Ladislas Vaida fut reduit ă publier ă Cluj un ouvrage 
de droit en hongrois 8. Mais la Transylvanie se contentait 
de râcditions et de nouvelles compilations des pottes lo- 
caux, Basile Aaron? et Baracto. 

En ce qui concerne Penseignement en Valachie, Pierre 
Poenaru avait voyage, ainsi que nous Pavons dit, en France 
et en Angleterre, et il en revenait en 1832 avec tout un plan 
de nouvelle agriculture, d'aprts les legons de Blanqui, et 
pour une industrie commenţante, d'apres le modile anglais, 

  

1 LX, pp. 33—34- 
2 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 619—622, n” 1411, 

Aussi. les vers pour l'eveque serbe Manouilovitch, d'un anonyme; kid., 
p 624, n* 1415. Un Ciocârlan fait, en latin, '€loge d'un autre €vâque 
serbe, celui de 'Timişoara, ainsi que celui de Parchevâque de Carlovitz; 
n” suiv. 

2 Ciuhandu, Din viața lui Nestor Ioanovici, Arad, 1929; Bianu, 
Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, PP, 660—661, n 1432. Cf. îid., p. 713, 
n” 1507. 

* Ibid., pp. 661—662, n 1433; pp. 680—681, n” 1475. 
5 Ibid., pp. 711—712, n” 1503. 
* Ibid., p. 660, n” 1431. 
7 Ibid., p. 700. 
8 Ibid., pp. 710—711, n% 1500—1502. 
? Ibid., pp. 672—673, n% 1467—1469. 
10 Ibid., pp. 673—674, n” 1471. 

28 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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qui lavait enthousiasme, s'âtant interesst beaucoup aussi 
au câte social 1. Mais ce n'est pas un €crivain. 

Parmi les manuels d'ecole, Gregoire Pleşoianu ? publie 
son Abecedaire roumano-francais et aussi une Grammaire 
d'apres Fournier 3, une calligraphie et des dialogues 4. Eliad 
lui-mâme traduit Pa Arithmâtique » de Franceur 5. Parmi 
les anciens boursiers, Moroiu s'occupe des Institutes de 
Justinien et prepare, ă cât€ du Code de commerce, son 
Cours de droit criminel, alors que Marcovici publie une 
Rhetorique. Pour les €coles, se preparait aussi une traduc- 
tion illustree de Telemaque €, et la Geographie contenant 
aussi la Cosmographie &tait au travail en 1830. 

Euphrosyn Poteca donne, ă Bude, en 1829, « Les €lements 
de philosophie, de logique et d'thique» de Heineccius, 
d'aprts la traduction grecque de Gregoire Brâncoveanu, 
avec une dedicace adressce en mâme temps ă Constantin 
Bălăceanu, ă Georges Golescu, ă Alexandre Filipescu et ă 
Nestor, les chefs du parti qu'on pourrait nommer: national 7. 
II est question d'un manuel qu'employait, depuis longtemps, 
le professeur de philosophie qui aurait pu certainement 
recourir ă un autre guide. La legon d'ouverture de son cours, 
en 1827, s'y ajoute, ainsi qu'un discours aux examens et un 
autre prononce ă la Cour, pendant les fâtes de Nol. 

La litterature des nouvelles &coles est, en Moldavie, 
moins riche, mais plus originale. 

  

„A Iorga, Scriitori mireni, p. xo et suiv.; Isi, lit. rom. în sec. al XIX-lea, |, pp. 136-—137; st. învățământului. 
2 Sa femme, Anne, fait les dessins; Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 702. Serghiev et Haralamb enseignaient ă Craiova, le grec; ibid., p. 704. 
3 Jbid,, pp. 688—689, n” 1482. II declare avoir traduit aussi la Grammaire de Lhomond; sbid. 
* Ibid., pp. 648—649, n* 1426; pp. 658—659, not 1428—1429; p. 701 et suiv., n” 1404. La Calligraphie est imprime par le mâcâne Scarlate Rosetti; Iorga, dans les Mân. Ac. Roum., 2-&me serie, XXVIII, pp. 266—267. 
5 Cf. aussi Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 702. 
$ Ibid., table, ă ce nom,. 
” Ibid., pp. 628—630, n” 1420, [De acel:și: e Catihism mititel cuprizând dogmele și tainele Bisericii Răsăritului pentru învățătura pruncilor, 18339, edit. de d. C. Rădulescu Motru: Catehismul mititel al lui Eufrosin Poteca, 1940.] 
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Dans lAbecedaire de Săulescu, il y a aussi des pro- 
verbes, des vers, des recommandations patriotiques, les pre- 
mitres notions de latin, de mâme que les premitres connais- 
sances de Lencyclopedie scientifique (nouvelle €dition en 
1833 et 1836). Il a donne, en 1833, aussi une Prosodie, con- 
tenant des fables d'un caractăre plus coulant, dans leurs vers 
menus, que celles des contemporains. Et il en arrive ă de 
vrais morceaux pleins d'€lan, ă de petits poemes Iyriques, 
d'excellentes traductions, aussi d'Homăre, attendant des 
travaux dont laccomplissement appartient ă PEpoque du 
Reglement Organique i. On a affaire, chez cet esprit bizarre, 
qui ira, dans son zele «philosophique », jusqu'ă des falsifi- 
cations historiques, ă un €crivain vraiment dou€ dont toute 
Poeuvre devrait Etre râexaminte avec attention. 

Lă, ă Jassy, on a encore, pour le moment, seulement 
I'Arithmetique pour les €lâves, futurs prâtres, de Socola, ou 
le professeur €tait A. Theodorescu 2. 

Parmi les anciennes traductions, paraît celle d'Alexandre 
Beldiman, du grec, d'aprts un original allemand, d'un Ma- 
nuel de panification 3; mais il avait laiss€ aussi un Homere, 
rest€ in€dit. Ne furent pas publices encore les traductions 
par Conachi d'aprts le Beksaire de Marmontel et d'apres 
Mathilde de Madame Cottin; il avait en manuscrit une ver- 
sion d'Ovide, d'aprts une traduction, frangaise sans doute, 
ă cât€ des tragedies Alcibiade et Arcas. 

En Bessarabie, quelqu'un cueillait partout, transformant, 
ajoutant, trivialisant des termes postiques, ă l'€poque oă, 
hâte de cette province, le grand potte russe Pouchkine don- 
nait un si grand 6clat ă la poâsie de sa nation, ce Constantin 
Stamati, noble et fonctionnaire, parent du metropolite mol-: 
dave Jacob et ayant des rapports avec la Moldavie, ot plus 

  

1 Lorga, Isi. lit. rom. în sec. al XIX-lea, I, pp. 162—171. 
2 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 708—709, n” 1498. iu 
2 bid., pp. 659—660, n? 1430. La traduction grecque est faite par le 

docteur Demâtre Samurcaş. 
4 G. Bogdan-Duică, dans la revue Viața Românească, novembre 1906; 

Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XVIII-lea, II, P. 443. 

28
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tard îl fera imprimer ces potmes ou rarement il surprend le 
mystere du vrai vers; Asachi accueillit, dans son « Abeille », 
le morceau qu'il dedia ă la nouvelle milice moldave: « La 
sentinelle du camp ». Connaissant Lamartine et PIrlandais 
Thomas Moore, traduit aussi en frangais, Stamati suivit le 
m€Eme courant romantique qui gagna tous les €crivains de 
l'Epoque 1. 

Du mâme âge ă peu prts, continuateur des traducteurs 
du XVIII-&me sitcle, comme les Vârnav, dont Basile avait 
donne, en traduisant aussi une partie de Pouvre de Dem- 
trius Cantemir, Charles XII de Voltaire, des traductions 
de Rollin, de Domairon, de Muratori, de Condillac, de 
Beccaria et mâme «LPhistoire» de Denis Fotino, Basile 
Drăghici, qui €hoisit Robinson Crusoe, se place dans cette 
longue s€rie de traducteurs, puis, Paul et Virginie de Ber- 
nardin de Saint-Pierre est traduit par Jean Buznea, dans 
une forme assez coulante, mais pas avec le charme d'har- 
monie de Poriginal; cette version fut publice en 18312. 

En Valachie, Marcovici donne la traduction d'une « histo- 
riette frangaise »2 par Madame de Tencin: citant Segur, il 
annonce la traduction, d'apres une version frangaise, des 
Nuits de Young, quw'avait connues Conachi. Le Belisaire 
de Marmontel linteresse lui aussi, de meme que Gil Blas 
de Lesage, et puis Mably, pour les « Dialogues de Phocion » 
traduits aussi en grec. 'Traducteur des Hippiques de Xeno- 
phon et de Gessner, d'apres le francais, l'ancien boursier 
Paladi s'adresse aussi ă Lavater, —le philosophe « physiogno- 
moniste » de Suisse, admire aussi par Goethe —et, ă ce qu'il 
parait, aussi ă Lamartine î. 

Ajoutons aux traducteurs de Valachie, ă câte de vieux 
boiars comme Bălăceanu, les jeunes, Constantin Filipescu, 
qui choisit la poâsie, d'une €loquente rhetorique revolution- 
naire, du combattant pour la libert€, dont la memoire ctait 

  

1 Voy. Euphrosine Dvoicenco, Constantin Stamati, Bucarest, 1935. 
2 Une recdition ă Vălenii-de-Munte a t€ donnce avant la grande guerre. 
3 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 707—708, n” 1497. 
î Iorga, loc. ult. cit., p. 128. 
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restce chere ă tous les « philhellânes » Byron, puis son parent 
Alexandre, qui donne ă imprimerie Eliad une Vie de Guil- 
laume Tell, alors que Jean Creţeanu et Jean Florescu, Rasti, 
Jean Etienne Voinescu s'taient arrâtes ă Florian et ă une autre 
litterature classique, et que le jeune Gregoire Grădișteanu et 
un anonyme choisiront dans Molitre les farces 1, mais on ar- 
riva, en 1838, au Misanthrope, aprts que L'Avare avait ât€ 
traduit par Jean Rosetti, qui attaque aussi l'Heraclus de Cor- 
neille ?. Les Precieuses ridicules seduiront ensuite Jean Ghica. 

Les traductions des autres langues sont rares. Marcovici 
qui, par six annces d'&tudes, connaissait parfaitement Pita- 
lien, ne traduira que plus tard des ouvrages de cette langue. 
Quelques traductions de Pallemand sont ultârieures. 

En Oltenie, Pleşoianu traduit un livre de Marmontel, Annette 
et Lubin (1829) 3. Plus tard, le traducteur de Pancien Theâtre 
politique, qui est aussi un auteur religieux, donnera une 
Genevieve de Brabant et toute une. sârie de râcits moraux, 
jusqu'en 1839, s'occupant lui aussi de Robinson Crusogt. 

C'est encore ă Craiova que Pancien professeur Căpă- 
țineanu, qui avait compil€ une Myihologie et 6tait Pediteur 
dune « Bibliotheque de plaisir et pleine d'enseignement » 
attendant aussi une «Histoire Universelle », fait passer en 
roumain, lui aussi, des pages de la litterature frangaise 5 (aussi 
de Boileau): il declare que tout cela est prât ă Limpression, 
et il a aussi d'autres travaux de traduction d'apres Voltaire 
(Zadig) et Montesquieu (Grandeur et decadence des Ro- 
mains, qui parut en 1830)€, d'apres Rousseau et Volney 

1 Iorga, Îst. lit. rom. în sec. al XIX-lea, I, pp. 130—132; cf. le mâme, 
dans la Rev. Ist., VIII, p. 7. 

2 Iorga, Îst. hit. rom. în sec. al XIX-lea, |, p. 132. 
3 Bianu, Hodoş et Simonescu, ouvr. cite, pp. 649—650, n” 1427. 
4 Iorga, loc. ult. cit, p. 127. 
5% Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, pp. 68r—682, n* 1478; pp. 

683—685, n” 1479. ” 
* Ibid., pp. 692—693, n” 1489. De lui, on a Le contrat social de Rousseau 

et beaucoup de romans et de nouvelles, et meme, pour le: Courrier, une breve 
« Histoire des Roumains ». Il est curieux que dans la preface du. Serin il pre- 
sente des observations d'tconomie pareilles ă celles qui avaient €t€ presentees 
par une commission ă 'Assemblce. : .
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ensuite, mentionant des ouvrages plus anciens. Mâme des 
€coliers, comme Rudeanu, de Câmpulung, entreprennent de 
pareilles versions 1. 

En ce qui concerne la litterature originale en Moldavie, 
la production pottique d'Asachi continue, bien qu'il ne pense 
pas ă remplacer ces morceaux si dispers€s, de caractere plutât 
occasionnel. Dans la « Bibliothăque roumaine » est deploree 
la perte, par Pincendie de la ville, en 1827, des manuscrits 
d'Asachi, «son travail de douze ans », avec les manuscrits 
de ses tragedies: Alzire de Voltaire, Sail d'Alfieri, et une 
tragedie « originale » nommee « Michel le Prince et le heros 
des Roumains », refection, extremement int€ressant par ce 
potte moldave, du sujet auquel touchaient alors les boiars 
de Bucarest et les historiens de Pest, —avec une « Histoire 
de l'Empire Romain », des vers Iyriques, un cours de Math- 
matiques et une « Collection de Fables »2. 

Une des fables qui ont &t€ conservees, « Le rat de ville 
et le rat des champs», montre une facilite du vers, une po- 
pularit€ de ton, un humour qu'on ne rencontre pas toujours 
dans la poâsie Iyrique d'Asachi et si rarement, dans la prose 
du mâme: 

En te quittant, je te salue, 
Je ne veux pas de tes plaisanteries sous la terreur, 
Ni le repas le plus delicat, 
Qui devrait me sortir ensuite par le nez 3. 

Ainsi, avant Gregoire Alexandrescu, qui a ct€ le plus 
grand des fabulistes roumains, la fable, en Roumanie, tait 
dejă close, 

Eliad avait donn€, en 1829, et aussi en francais, son ode 
enthousiaste, d'une rhâtorique peu sincâre et sterile, sur 
«la campagne russe » 4. Tout essor de penste manque, de 
mâme que la noblesse de la forme: il est question de la lib€- ———— 

1 Iorga, loc, ult, cit., p. 129. Voy. aussi la revue Cuget Clar, 1939. 
2 Vol. V, p. 54 
3 Ibid. 
« Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit, p. 667, n 1443.
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ration, des projets russes sur Constantinople, mais on n'ou- 
blie pas au moins la nouvelle milice roumaine. La collection 
podtique de morceaux originaux, —deux €legies —et de 
traductions d'aprts Lamartine, en 1830, s'elâve â peine au- 
dessus du niveau d'un Momuleanu 1, ă Pexception de ce qui 
rappelle sa mere «aux cheveux dorâs», son păre, qui l'a 
€leve€ dans des circonstances si difficiles, le fils perdu en bas- 
âge,auquel il avait donn€ le nom de Virgile et sa fille destince, 
elle aussi, ă une mort premature, Virgilie. II essaie aussi deux 
sonnets. De tout cela a survecu seulement «Le chant du 
matin », destin€ aux « l&vres innocentes » des &coliers. Comme 
Asachi, Eliad essaie aussi de la fable et donne, en meme 
temps que le potte moldave, ce bel apologue, «Le corbeau 
et le renard», d'apres La Fontaine. 

L'attitude de Jean Văcărescu, envers Poccupation €trangere 
et ses methodes, est plus digne que celle Eliad. II protesta 
contre la nomination de Minciaky ă la tâte du comite de 
redaction du Reglement; il fut donc exil de Bucarest 3. En 
1830 paraiît son recueil de poâsie italianisante, mais sans 
la structure serrce, ni Pharmonie d'Asachi, Podsies choisies, 
(Poezii alese): parmi ces piăces Iyriques, « Le printemps de 
amour» aurait pu tre applaudi dans n'importe quelle 
academie d'Italie, de mâme que telle allegorie 3. 

Nous avons dâjă remarqu€ que Marcovici avait traduit 
en prose Les nuits de Young et il avait donne aussi une com- 
pilation, Le triomphe de la vertu sur la passion de Pamour, 
mais des 1834 on connaissait d'une fagon plus large les poă- 
mes du jeune officier Basile Cârlova€. Ă vingt ans, aprts 
son morceau de debut, «Le pasteur attrist€», il donnait, 

1 Iorga, Ist. lit. rom. în sec. al XIX-lea, I, pp. r17—119; Bianu, Hodoș et 
Simonescu, ouvr. cite, pp. 690—69r, n” 1486: Meditaţii poetice dintr'ale lui 
A. de la Martin, traduse şi alăturate cu alte bucăţi originale prin d. I. Eliad, 
comme « Appendice litteraire ș au « Courrier roumain » (le titre est donne 
aussi en caractăres atins: « Lamartine, les Meditations »). 

2 Elias Regnault, Histoire politique et sociale des Principautes danubiennes ; 
Eliad, « Protectorat du Czar». Cf. G. Bogdan-Duică; ouvr. cit, p. 29 et suiv. 

3 Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cit, p. 712, n9 1 504. 
* Bibl. rom., V, p. sI, note. Cf. G. Bogdan-Duică, ouvr. cit€, p. 231 et suiv.
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influenc€ par Les ruines de Palmyre de Volney, son €legie, € Les ruines de Târgoviște » 1. Dans le developpement bien €quilibr€ de Palexandrin de coupure frangaise, ce lecteur de Lamartine de la premiere phase, celle des « Meditations », chante ă Târgoviște, ou ctait n€ Eliad: sans autres traces du pass€ que ces €glises et quelques restes des vieux murs, cette ville est transformee, par le chantre de la gloire des ancâtres, en une Rome brisce par les temps âpres et cruels: 
O, murs attristâs, 6 monuments glorieux, 
Combien a &t€ grand votre &clat et haute votre grandeur, Alors qu'un soleil plus doux et plus heureux 
Repandait sa lumitre sur ce pays subjuguc! 

A câte du' vocabulaire correspondant ă celui des poătes frangais de Pepoque, il a aussi, ă un niveau incompara- blement superieur ă celui de la posie valaque, jusque lă, des nobles c€l&ments d'inspiration pastorale, comme dans ces vers: 

Et, de m&me que le pasteur ă travers les champs Accourt ă un abri lorsqu'il voit la tempâte... 

Mais, tandis qu'Asachi est inspir€ heroiquement devant la colonne de 'Trajan, Cârlova, chez lequel n'apparaissent pas les anciennes images de bravoure, comme celle de Michel, de plus en plus un puissant souvenir pour les Roumains de partout, ressent «pres des tombeaux de la gloire ancestrale », seulement la profonde « plainte des, choses humaines ». II est amen€, par le spectacle de ces ruines, ă une vision irrcelle, au « mepris de la vie », comme si on lui avait predit une fin si rapprochce, ainsi qu'il le fait lorsquiil parle du temps « pendant lequel il verra encore la terre ». [| n'y a chez lui rien de l'atmosphăre de confiance dans le rtgne indigene et dans la fondation de cette armee nationale dont il faisait par- tie. Au contraire, la fable Iyrique d'un Jean Etienne Voinescu a des vers d'un grand €lan en presence de la grandeur de Vaigle ressuscite 2, A 
1 Jbid. 
? Lorga, Isi. lit. rom. în sec. al XIX-lea, |, pp. 130—131. 
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Mais, comme on le verra, apparait bientât Gregoire 
Alexandrescu. 

Pour le thcâtre, des essais dramatiques, avec des inten- 
tions satyriques, et sans aucune perspective de representer 
la râalit€, comme «le Serdar d'Orheiu », decouvert par le 
grand potte de Ppoque suivante, Alexandri, travail 
anterieur, naturellement, au rapt de la Bessarabie, n'ont 
rien affaire au developpement du thââtre en Moldavie. Le 
fondateur des vrais spectacles dans ce pays, d'une culture 
plus s€rieuse, est Asachi, qui apportait avec lui des souvenirs 
de Vienne et de Rome. Nous ne connaissons pas les traduc- 
tions qui furent presentces sur une scene improviste, —et il 
€tait lui-mâme peintre de decors et regisseur, — par ces fils 
de boiars qu'il avait gagnes pour des representations intimes. 
Les enfants de Costachi et d'Alexandre Ghica, de Constantin 
Sturdza les representăârent ainsi dans une maison particulitre, 
sous le regne de Scarlate Callimachi, au moment o s'avan- 
gait un n€o-hellenisme agressif, donnant de nouvelles lois en 
grec et ayant aussi employ€ la langue grecque pour les actes 
publics, Pidylle dramatique de Florian: « Myrtile et Chlo€», 
qui a 6t€ imprimâe beaucoup plus tard. Comme une demons- 
tration, sans doute particulitrement interessante, le metro- 
polite Benjamin, qui, en tant que moine, n'aurait pas pu 
entrer dans une salle de spectacle, tait present dans cette 
maison accueillante de son ami Sturdza. On continua par 
des atableaux vivants» pour la distraction de cette meme 
noblesse, heureuse de voir ses enfants sur une scene impro- 
vis6e. Ă cât€, tel boiar d'origine plus recente, Georges Cru- 
penschi, abritait chez lui, en 1820, une troupe russe, sans doute 
patronnce par le consul du tzâr, Pisani. Du vrai «theâtre », 
il n'y en avait alors que pour les concerts de musique italienne. 

Mais, apres la guerre, on n'observe pas ă Jassy le mâme 
essor qu'ă Bucarest. La place laissce vide par Asachi, qui 
Jouait cependant un si grand r6le aussi dans la redaction du 
Reglement Organique et dans histoire de Porganisation. du 

  

1 Conv. lit. IX, pp. 274—296.
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nouvel enseignement, fut prise, sous influence frangaise, en plein progres, pour des spectacles de varictes que prâsen- terent les freres Foureaux, troupe de cirque, ă laquelle on avait donn€ un logement dans le palais princier des Phana- riotes, entame par le grand incendie en 1827, pour qu'on prefere ensuite, dans ce but, des maisons pasticulitres trans- formees en salles de thâtre. Nicolas, fils d'Alexandre Soutzo, accorda ainsi son patronage et accepta de surveiller ces repr€- sentations. Comme le peintre €tait un Livaditi (originaire de la Livadia grecque), italianisant, et le chef d'orchestre un allemand, on accepta aussi des morceaux d'oprette dans leurs langues, et ainsi les boiars purent se dâlecter devant la beaute€ artificielle de la celebre « Didone » du MEtastase, representce en italien. Plus tard S'ajouta, venant de Paris pour prendre la direction, avec dautres €lEments frangais, compos€s surtout de sa nombreuse famille, Eugene Hette, dont la descendance qui a donne aussi, de nos jours, un sculp- teur distingu€, est restce dans le pays. 
Ce n'est qu'au depart de Kissclev qu' Asachi, qui avait appuy€ par son Abeille ce theâtre sympathique, mais exclu- sivement €tranger, prepara une representation en roumain, par cette «fâte des bergers moldaves » d'inspiration idyl- lique, pareille ă celle de Florian, dans laquelle cependant, ă la glorification de la nouvelle tre qui venait d'Etre ouverte par celui qu'on voulait honorer, S'ajoute la mention des €poques de lutte et de gloire du pays et les souffrances par lesquelles il avait pass€: ce heros de la fâte, Kissclev, qui certainement n'avait pas appris le roumain, ne trouva pas necessaire d'&tre present, et par prudence aussi, tant donnees les allusions, que confesse Asachi lui-mâme, dont la fille Hermionne 1 jouait ă cât6 d'une Ghica et de cette Marie Cantacuzâne, qui sera chante par Alexandri. Quelques mois aprâs, le. nouveau prince, qui 6tait Michel Sturdza lui-mâme, se laissa fâter en aoât 1834, par une pitce, d'un 

—————— 

1 Sa femme, Helâne, Allemande, ctait une musicienne distinguce. Elle est aussi la mâre d'Alexandre Asachi, peintre et Gcrivain, qui se trouvait parmi
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caractere nettement national, du mâme Asachi, Dragoș, 
le premier prince roumain, — et la censure avait permis 
cet €pithte qui ne pouvait pas plaire aux Russes — de 
Moldavie 1. 

Pleşoianu avait critiqu€, d'une fagon vulgaire, mais avec 
beaucoup de sentiment national, dans la preface de sa tra- 
duction de Marmontel, le thâtre du prince Caragea ou les 
seuls acteurs dilettantes comprenaient le texte, car le r€per- 
toire €tait purement grec et rarement aussi allemand. Et 
il y mele aussi des attaques contre Phonnâtet€ de la der- 
nitre administration phanariote 3. Dans un ton de beaucoup 
inferieur, ce dialogue correspond aux plaisanteries qu'Eliad 
parseme dans sa « Grammaire », et en ce qui concerne les 
reproches adressâs ă la soci€t€ contemporaine, nous les avons 
rencontres d€jă sous une forme beaucoup moins pittoresque, 
mais plus choisie, dans la preface du docteur Episcopescu 8. 
Comme fondateur du thââtre de dilettantes, en Valachie, on 
doit considerer Jean Văcărescu, qui, dis 1818, ă câte du theâ- 
tre grec de la princesse Ralou —consider€, comme on Pa vu, 
avec inimiti€ par la bourgeoisie nationale en formation, comme 
ctant chose €trangere et tenant aux seuls boiars, —avait ras- 
sembl€, dans les €coles, ces dilettantes, auxquels il osa con- 
fier ce Britanmicus de Racine, qui devait âtre, dans son 
intention, aussi une grande legon de morale civique. Plus 
anciennes doivent âtre aussi les traductions d'aprăs les 
Allemands Collin et Ziegler, parues en 1831 —1832, ou ce 
« Jardinier aveugle » qui est en vers. 

Mais ce grand boiar valaque n'avait ni enthousiasme, ni 
persistance. Îl fut decourag€ par la cabale, montee au cours 
d'une representation de socict€, contre une traduction, par 
lui, de Kotzebue, en 18304. Ces qualites €taient cependant 
possedces par Constantin Aristia, qui, en 1821, avait promen€ 

  

1 'Toutes les informations dans Theodore Burada, Istoria Teatrului în 
Moldova, |, Jassy, 1915, p. 97 et suiv. 

> Bianu, Hodoș et Simonescu, ouvr. cite, p. 649 et suiv. 
2 Curierul, III, n” 4. .. 
< Ibid., n€ 12.
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ses ctudiants grecs et grâcisants, par les rues de Bucarest, 
pour une demonstration sous le drapeau du Phenix helle- 
nique se relevant de ses cendres. Il entendait se fonder sur 
le thâtre grec qui avait cependant cess€ ses representations, 
mais, rest€ aussi professeur dans la nouvelle organisation 
scolaire, il se rendait compte que, pour lui aussi, doit commen- 
cer une nouvelle activit€, dans la langue mâme du pays. 
On commenga par de faibles reprâsentations, dans les fa- 
milles de boiars, dâs 1830. Puis, comme Eliad avait traduit, 
peut-âtre non sans quelque tendance liberale, le declama- 
toire Mahomet «philosophique » de Voltaire, tragedie qu'il 
voulait faire representer, dans un but de charite, en 18321, 
il se r6unit au jeune Grec, et tous deux cherchârent un pro- 
tecteur boiar pour une socict€ qui, cultivant aussi la musique 
vocale, —les visites de chanteurs ctrangers ne manquaient 
pas, —devrait avant tout donner aux representations de 
thââtre un caractere permanent. Ce Mecâne ayant €t€ trouve 
dans la personne de Jean Câmpineanu, qui arrivera ă âtre le 
chef d'une nouvelle generation politique, on cra « La sociâte 
philharmonique », -dans laquelie entrirent aussi des chefs 
de Pancienne noblesse et des jeunes gens ă peine revenus 
de leurs ctudes, comme Georges Bibescu et Nicolas Golescu, 
et, en meme temps, ce qui ne pouvait pas faire defaut, les 
professeurs que nous connaissons dejă et de jeunes officiers, 
memes des marchands et des dames, parmi lesquelles la 
femme de Văcărescu. De meme qu'ă l'occasion de la fonda- 
tion, par les donations des magnats, de l'Academie hon- 
groise, les dons ne manqutrent pas ă Bucarest. Devant la 
maison mâme de Câmpineanu, on put instituer ainsi un 
Conservatoire, avec les deux initiateurs et quelques specia- 
listes, les €l&ves, parmi lesquels aussi des jeunes filles, devant 
faire leur instruction et leur Education, depuis les connaissances 
€lEmentaires, ă cât€ de rejetons de la noblesse, prepares chez 
cux, comme Jean, fils d'Emmanuel Florescu, qui devait tre, 
apres un demi-sitcle, Porganisateur de Parmee roumaine, 
et ce fils d'un modeste petit boiar, Antoine Rosetti, qui sera PN 

1 Ibid., annce 1832, n” 2. En outre, Ollănescu, Teatrul la Români, |. : 

 



  

L'ESPRIT PUBLIC JUSQU'EN 1834 445 
  

le potte, le journaliste et homme politique C. A. Rosetti 1. 
Eliad fit representer par ces €lEments ce Mahomet qu'il avait 
traduit. Le nouveau râgne d'Alexandre Ghica prendra bien- 
tât ă son propre compte ces commencements, alors que 
la nouvelle initiative moldave, dans ce domaine, sera plus 
tardive et plus faible. 

  

1 Dans des souvenirs ulterieurs, il est dit que Rosetti, devenu plus tard 
president de la Chambre et facteur principal du gouvernement liberal, ren- 
contrant tel de ses anciens camarades dans ce thcâtre improvise, s'adressait 
ă lui en recitant les vers que sa memoire avait conservâs. 

* orga, Ist. lit. rom. în sec. al XIX-lea, |, p. 147 et suiv.



CHAPITRE VII 

L'ESSOR NATIONAL SOUS LES PREMIERS PRINCES 
DU REGLEMENT ORGANIQUE 

Au moment oi Kisselev, si populaire, contre lequel per- 
sonnellement ne fut jamais soulevce une plainte, quittait 
le pouvoir qu'il avait exerce en prince, les candidatures pour 
les nouveaux r&gnes ctaient presentces d'une fagon assez 
lEgtre. Ces regnes, li€s ă une loi aussi stricte, allant jusqu'aux 
definitions les plus minutieuses, devant une Assemblte qui 
se sentira le devoir d'organiser contre le prince indigene 
une opposition quw'elle p'avait pas faite â 'tranger, puis, 
ayant ă câte le contrâle du consul russe, tout dispos€ âă 
S'attribuer des pouvoirs proconsulaires, et, en plus, dans 
Ietat actuel de PEurope, les rapports avec les Puissances 
maritimes, la France et PAngleterre, ce qui devait exciter 
contre la Russie les autres representants consulaires, ces 
regnes donc, ne pouvaient âtre que difficiles au delă de 
toute mesure. 

Chez les Valaques, Gregoire Ghica avait conserve des 
partisans parmi les vieux boiars, qui lui pardonnaient cer- 
tains motifs de mecontentement. Îl ctait bien naturel que 
le si puissant et si riche Brâncoveanu, qui avait aussi lP'avan- 
tage de ne pas laisser d'heritier, n'entende pas se laisser d€- 
passer. L'opposition de la famille des Filipescu continuait 
par le vornic Georges, un septuagenaire, acceptable aussi 
ă cause d'un âge si avance. Mais la Jeunesse croyait que, pour 
les services qu'elle avait rendus ă la redaction de la nouvelle 
constitution, et pour sa fidelit€ envers la Russie, elle pouvait 
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Fig. 35. — Alexandre Ghica, Prince de Valachie.
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reclamer, dans une tre devant provoquer de grands change- 
ments et apporter de nouvelles preoccupations, ce que mâ- 
ritait sa prEparation et son âme. Donc on opposa ă la candi- 
dature d'Alexandre Ghica, ancien ban d'Oltenie, puis spa- 
thaire, un homme qui avait depassc la quarantaine, mais 
pouvait cependant tre consider€ comme faisant partie de 
la nouvelle generation, d'autant plus qu'il avait change ses 
vâtements 'orientaux et s'Etait fait couper une magnifique 
barbe pour devenir «Europten» sous Puniforme russe 1, 
non seulement Știrbei, fonctionnaire expârimente, et habile 
organisateur, mais aussi son frtre romantique, Georges 
Bibescu. 

Mais, dts le mois de fevrier, les meilleurs chances, selon 
l'opinion de la noblesse elle-mâme, qui, cette fois, ne pouvait 
pas decider, c'est Ghica qui les avait 3. Ce candidat, prefer€ 
par les Russes,se trouvait â Jassy avec Kissclev, mais il ctait 
continuellement en rapport avec son frere, le ban Michel, 
un des protecteurs de la culture nationale. Et Pinfluence du 
general president ctait si grande que, pour le moment, les 
intrigues habituelles, comme on se rendait compte qu'elles 
ne pouvaient pas avoir de succes, s'arrâttrent. En plus, ce 
protege de Kissclev avait su gagner lappui du favori du 
Sultan Ahmed, Fevzi-Pacha, qui, accompagn€ de Pinter- 
prete Aristarchi, revenait, apres avoir sign€ ă Pctersbourg la 
convention explicative de janvier 1834, pour l'Evacuation 
du. territoire roumain, au mois de mars, par Jassy et Bucarest, 
€tant regu avec les plus grands honneurs, ă chaque relai 
de son voyage 3; les boiars purent le voir danser avec leurs 
femmes, et, aprăs avoir assist€ ă une revue de ces nouvelles 
troupes roumaines —dont le commandant russe dira que, 
dans peu de temps, elles seront au niveau des meilleurs r€- 
giments russes 4, il invitait ă dâjeuner les officiers du plus 

  

1 Papazoglu, Istoria Bucureștiului ; resume par Iorga, dans Rev. Fundațiilor 
Regale, II. 

2 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 460, n” DLar. 
3 Ibid., pp. 460—463, n DLXII—DLXIII. 
« Les memoires du gâncral Lâwenstein, cites dans Rev, Îst., 1937, octobre= decembre.
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haut rang, leur disant qu'il « ne fait aucune distinction entre 
cette armce et celle du Sultan » pour se presenter le soir, 
dans la loge du theâtre, €coutant Popera «Fră Diavolo », donn€ 
en son honneur par le nouveau « magistrat » de la capitale. 
Les vieux boiars Pavaient convaincu d'accepter une pti- 
tion en toute forme, par laquelle ils demandaient le râtablis- 
sement, dans des conditions auxquelles il n'aurait pas pu 
se plier, de Gregoire Ghica 1. - 

Mais, en avril, la Valachie avait enfin, comme successeur 
de Michel-le-Brave, cet €legant officier celibaitaire qu” 6tait 
maintenant le prince Alexandre Demâtre Ghica. 

Michel Sturdza s'imposa plus facilement en Moldavie, ” 
ctant le fils d'une princesse Callimachi et devant âtre le 
gendre de Pancien caimacam, Etienne Vogoridi, et surtout 
parce qu'il representait une intelligence particulitrement vive 
et une puissante volonte, rcunies ă un talent suprieur d'or- 
ganisateur, €tant aussi Pami permanent de la Russie, car il 
avait, par les Sturdza, son cousin Alexandre et la comtesse 
Ebling, les meilleurs rapports ă Pctersbourg. 

Les deux princes se trouverent, dăs le debut, devant 
une obligation qui representait pour eux aussi une imMpor- 
tante depense. Pour obtenir les sommes dont la perception 
€tait maintenant defendue par le trait€ de paix et pour mon- 
trer aux Russes que cependant ces pays appartiennent encore 
au Sultan, on les avait invites ă venir ă Constantinople, pour 
assister aux fâtes cel€brant le mariage de quelques membres 
de la dynastie ottomane. On ne pet pas €viter cette charge. 
Les princes partirent, avec une suite importante, au mois de 
mai et ne revinrent quw'en aoât. Ce n'est qu'ă cette date, 
apres que les vassaux se furent inclines, dans les anciennes 
formes, jusqu'ă « baiser la boucle du pied €tendu du Sultan », 
auxquelles fut ajoute, pour la ceremonie, le devoir d'arborer 
le fez port€ par ce suzerain qui voulait se presenter comme un 

  

1 Iorga, dans Hurmuzaki, X, p. 462, n” DLXIII. 
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vrai souverain (19 mai) !,qu' on put annoncer aux habitants 
de toutes les classes du pays qwune nouvelle administration 
commence, qui est «constitutionnelle » 2, 

II faut cependant observer, avant de suivre le developpe- 
ment de la situation internationale des deux princes, que 
cette imposition du fez, de cette « calotte » dont parle Michel 
Sturdza s'explique, plus que par le dâsir d'humilier les nou- 
veaux chefs des pays roumains, par une autre chose 
aussi. 

En effet, ă ce moment, en 1834, il y avait une autre Tur- 
quie, totalement renouvelce. Aprts la destruction des Janis- 
saires anarchistes et la creation d'une armee râgulitre, de 
systeme europten, le « nizam-dchedid », une gencration qui 
connaissait POccident, celle des trois grands innovateurs 
capables de passer par-dessus tous les prejuges, de Rechid 
ă Aali et ă Fouad se preparait, db'aprăs l'exemple de l'Egypte, 
devenue une monarchie en sous-ordre pour le grand Mac€- 
donien Mehemed-Ali, pour une transformation totale, au 
moins dans les formes. En mâme temps que Puniforme ă 
lautrichienne et la redingote ordinaire, le Sultan, conservant 
cependant Pancienne tiquette, avait emprunt€ les con- 
ceptions de cet Etat occidental qu'avaient demand€, une ving- 
taine d'annces auparavant, avec tant d'insistance, et ctaient 
arriv6s ă avoir maintenant, les Roumains. Le fez au lieu du 
turban des ancetres ctait un symbole de cette nouvelle cre, 
qui, un peu plus tard, se complâtera dans ce qu'on appellera 
le 'Tanzimat. Dans cette conception rentrait, comme provinces, 
aussi les pays roumains: et de lă Puniformite qui s'imposait 
ă la presentation des nouveaux princes, de mâme que l'hon- 
neur d'une dâcoration de crâation recente qw'ils avaient 
le droit de distribuer parmi les leurs dans des degres inferieurs. 

  

1 € Nous voici done transformes en fonctionnaires tures » €crivait, avec 
indignation, Sturdza, qui en rendait responsable Ghica, pour avoir si facile- 
ment cede (Hurmuzaki, Suppl., 14, p. 101). Le grand vizir avait offert un „ banquet aux deux princes, auquel avaient ct€ invites aussi les membres du corps diplomatique; Drăghici, ouvr. cit€, P. 193, II. . 

2 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 462 et suiv.. n” DLxIv et suiv. Cf. F ilitti, Dornniile române sub Regulamentul Organic, 1834—r838, Bucarest 1915, p. 13 et suiv. 

29 N. Iorga: Histoire des Romnains, VIII.
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On chercha ă donner ă Pinstallation au moins le prestige 
exterieur des Phanariotes. AĂ Bucarest, Ghica entendit la 
messe dans la grande €glise de Saint-Spiridon, appartenant 
a sa famille, oii, ă câte de Hangerliu, assassin€, et d' Alexandre 
Soutzo, reposait Pun de ses antcesseurs du XVIII-tme 
siecle; puis, entour€ de la nouvelle armce qu'il avait jusque 
Jă commandee et qui lui montra toujours les: sympathies 
les plus chaleureuses, ainsi que des grands dignitaires du 
Reglement, ă cheval, et des corporations, il alla prâter ser- 
ment sur l'acte constitutionnel, au delă de la rivitre de la 
Dâmboviţa, ă Peglise de Mircea le Pâtre et d'Etienne Can- 
tacuzene, celle de «l'Ancienne Cour», ot Pattendaient les 
boiars et les consuls. Accueilli par les €vEques, car le m€- 
tropolite Gregoire ctait encore dans son exil russe, il avanga 
detachant son sabre, entre son frâre Michel et Gregoire 
Filipescu, vers Pautel pour recevoir la sainte onction, puis 
il €couta un discours d'Hilarion, cveque d'Argeș, auquel 
il repondit en declarant que son regne attendra le jugement 
de la posterite, et il sortit au son des cloches. On avait lu le 
hatti-cherif de sa nomination et les firmans qui l'accompag- 
naient 1. On rachetait ainsi, au moins en partie, P'humilia- 
tion ă laquelle avaient 6t€ soumis les princes ă Constanti- 
nople, sans que la diplomatie russe eut fait quelque chcse 
pour €carter les restes dune ctiquette demodee, de mill€- 
naire esclavage asiatique. 

En Moldavie, le prince Michel passa d'abord par un 
service d'€glise ă Galatz, cette ville qui, changeant totalement 
de caractere, allait tant lui devoir ensuite: c'est lă que furent 
regues aussi les deputations, et un grand diner fut offert î 
Jassy. On avait €leve, bien qu' Asachi, accompagnant le prince 
dans son voyage, fut absent, quatre arcs de triomphe, 
et, au milieu de ces ceremonies particulicrement brillantes, 
furent prononces des «hymnes et des felicitations patrio- 
tiques ». La milice et les corporations entouraient la cal&che 
princitre. Douze filles de boiars Paccueillirent ă la porte de 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 466. 
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Fig. 36. — Michel Sturdza, Prince de Moldavie,
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sa maison 1. Mais il semble qu'ici on laissa de câte la sainte onction et le serment. Dans la capitale de Moldavie, on montra cependant plus de sympathie ă celui qui avait â€ le protecteur des &coles auxquelles il continua d'accorder des soins particuliers. 

Entre les deux princes, de meme qu'entre leurs predeces- seurs, aucun ien n'avait E ctabli, bien qu'ils eussent voyage ensemble. Du reste, â Constantinople, on ne leur avait pas mâme permis d'etre ensemble, bien que Sturdza declare qu'ils s'etaient entendus pour pouvoir supporter d'une fagon solidaire, les charges qui devaient naturellement peser sur „eux?. Le prince de Moldavie critique devant les Russes son voisin parce qu'il a augmente de 1.500 bourses le tribut valaque, payant de cette fagon le droit de reduire la douane ă 3% et de pouvoir employer son drapeau, non seulement dans arme, mais aussi sur les vaisseaux du pays. De son cOt€, Michel Sturdza refusa d'accepter cette augmentation declarant, avec raison, que pour de pareilles concessions i] Etait necessaire d'avoir Passentiment de 'Assemble, de meme que celui de la Puissance Protectrice 3. II disait qu'il prefere renoncer ă cette administration, qu'il appelle, dans une lettre en frangais, adressce â Kissclev, d'apres la cou- tume russe, cun hospodarat ». Il ctait bien nature] que lP'am- bassade de Russie lui donnât raison d. 
Mais Pintelligence cependant si vive, bien que fatiguce par de longues intrigues, de Sturdza, ne se rendait pas compte combien €tait avantageuse pour les pays roumains, malgre les sacrifices d'argent dont Pavait payce Ghica, la negocia- tion directe avec VEmpire Oitoman, par-dessus la tâte des Russes, qui entendaient que tout parte d'eux. Se preparait ainsi cette politique d'appui sur les 'Turcs, qui continuera, 

  

1 Drăghici, ouvr, cite, II, pp. 195—198; Hurmuzaki, Supl, 14, p. 106 et suiv. 
2 Ibid,, p. er. 
3 Et cependant il fallut ceder plus tard; Filitti, ouvr. cite, P- 446. * Hurmuzaki, Suppl., 14, Pp. 104—106, n” DXxvI. 
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contre toute l'usurpation et toutes les insolences consulaires 
russes, les tendances d'annexion pendant plusieurs dizaines 
d'ann€es. 

Des le commencement se produisirent des mâsintelli- 
gences et des dânonciations qui empâcherent toute entente 
entre ceux auxquels €tait confice la meme mission. Du reste, 
Kussclev avait reproche€ ă P'ambitieux prince Michel sa con- 
duite par ces paroles qui ne furent pas 6coutEes: « Je ne pour- 
rais pas vous cacher les regrets que j'ai €prouvâs en voyant 
que vos anciens rapports avec Ig prince Alexandre Ghica ont 
change et donc les interâts reciproques des pays que vous 
âtes appeles ă gouverner pourront s'en ressentir. Jaime ce- 
pendant ă croire que air natal sera moins nuisible que celui 
du Phanar 1 et que vous arriverez ă vous entendre, ainsi 
qu'il convient ă des hommes sages et qui mettent en premitre 
ligne le bon €tat de leurs administrations »2. On obtint seu- 
lement la promesse que lui aussi, Sturdza, cherchera ă «imi- 
ter la longanimit€ de Kisselev envers Ghica 53. 

La formation des Divans Administratifs produisit dans 
les deux pays des mecontentements qu'on ne pouvait pas 
Eviter, si nombreuses et si demesurces ctaient les prâten- 
tions d'une classe habituce ă gouverner selon son gre et qui 
avait maintenant le droit, 'dont elle a us€ trâs largement, 
surtout en Moldavie, de presenter ses plaintes au consulat 
de Russie. 

Ghica avait nomme€ comme ministres 4 ses deux freres, 
Filipescu- Vulpe, puis Scarlate Mihălescu et Vellara, €cartant 
Știrbei, qui s'exila lui-mâme ă Paris, mais il avait fait de 
Gheorges Bibescu le secrâtaire de PEtat, fonction qui deman- 

1 Ce «Phanar » se trouvait dans un tel tat que, ă la mort de la veuve 
d'Alexandre Soutzo, son fils, « le pauvre prince en bas-âge, Jean, dut demander 
qu'on lui accorde une pension, et Alexandre Ghica Papprouvera comme 
ctant due «ă un homme pauvre dont le păre a gouverne jadis ce pays»; An. 
Parl., VI, p. 2. 

2 Hurmuzaki, Suppl. 4, p. 106, n LXXVII. 
3 Ibid., p. 108, n Lxxvur. 
4 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 470, n” DLEXIII. 
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dait le plus grand nombre de connaissances et beaucoup de 
responsabilit€; en 1835, Bibescu se retira, 6tant remplace 
par linfluent Apostole Arsachi, medecin, qui refusa jusqu'au 
bout d'Echanger sa qualit€ de citoyen grec contre celle de 
roumain. Georges Filipescu et son parent, toujours agit€, 
Michel, se plactrent donc ă la tâte d'une opposition qui res- 
semblait ă celle qui avait €t€ organiste par la meme famille 
sous le prince Caragea. Bibescu representera, au contraire, 
seulement une politique oppos6e aux usurpations provoqutes 

„par les modifications au Rtglement Organique de la part 
de lambassade de Russie ă Constantinople, modifications 
par lesquelles <tait diminu€ le droit du pays de se donner 
les lois qu'il veut 2. 

En mai 1837, lorsque le Sultan parut, comme «empereur 
des nations», ă Silistrie 2, od durent accourir ses vassaux, 
et Ghica vint avec le metropolite et la noblesse, ayant ă sa 
tâte ce Georges Filipescu qu'il avait disgrâci€, il put voir 
honneur qu'on accorda ă celui-ci en premitre ligne, que 
Mahmoud attira jusqu'au canap€ sur lequel «il jouait d'un 
petit fouet ». « S'adressant ă Aristarchi », —le representant 
du pays ă Constantinople, homme trâs influent, plus que le 
representant de la Moldavie, Vogoridi, — «il lui ordonna de 
dire, en dâsignant de la main les deux princes, que, bien quiils 
soient grands dans les deux pays, cependant lui, Filipescu, 
doit leur âtre comme un ptre, les conseiller avec tout le soin 
pour la paix et le bonheur des habitants de ces pays qui sont 
les raias de l'Empire, c'est pourquoi il Phonora aussitât du 
grade de bach-boiar, c'est-ă-dire du «plus grand boiar du 
pays » 8. La femme de Filipescu, Catherine, une Balș de Mol- 
davie, €tait sans doute la premitre dame de cette noblesse: 
nous avons une lettre d'elle r€digce en frangais, o elle signe: 
« Catherine Philippesko Balch », dans laquelle elle se prend 

  

1 G. Bibescu, Domnia lui Bibescu, 1, p. 38; II, p. 5; An. Pal, V, 
avril 1835. 

2 Voy. aussi Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 480—481, n* pxcu. 
? Papazoglu, ouvr. cite, p. 165; Iorga, dans la Rev. 'Fund. Reg, 

II, p. 15.
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de querelle avec Zenobius Hadchi Constantin Popp de Sibiiu 
pour les meubles de son salon, en 1832 1. 

En Moldavie, Sturdza s'6tait servi continuellement de 
vieux boiars: €cartant Georges Catargiu et Conachi, il con- 
serva le mediateur, en 1821, de son parti avec les 'Turcs, 
Theodore Balş, qui avait promis au prince son hcritage 2, 
et un autre Balș s'ajouta, Lupu, puis Alexandre Ghica et 
Nicolas Canta, le conseiller le plus fidăle, mais aussi le plus 
detest€ du nouveau r&gne. 

Dans ce pays, Nicolas Soutzo seul, representait la nouvelle. 
Sencration. L'opposition fut conduite par Catargiu, par 
cet esprit distingu€ qu'ctait Constantin Mavrocordato, lui 
aussi patron des €coles, par Alexandre Sturdza, Moldave, 
de mâme que par Constantin Cantacuzene, et aussitât, 
autour d'eux, se forma tout un parti 8. 

Donc, autour du prince, il n'y avait ă Jassy aucun des 
jeunes gens, de plus en plus nombreux, qui amenaient, de 
leurs €tudes en Occident, Wautres conceptions. Leur facon 
de penser ne pouvait que blesser et indigner cet oginiâtre 
autoritaire, representant les principes d'un conservatisme 
autocratique pouvant aller jusqu'ă la brutalite. 

Mais, ni dans un pays, ni dans lautre, ne paraissaient 
dans des situations plus importantes, les representants de 
la petite noblesse, pour ne pas parler de ceux qui se trouvaient 
plus bas qu'elle, —et le prince Caragea avait fait descendre 
jadis de leurs calâches autrichiennes les femmes des pelle- 
tiers, qui portaient des turbans et des fez au gland d'or €, 
— qui €taient apparues jadis dans les Assembltes du R&- 
a 

1 Iorga, Studii şi doc., VIII, P. 77, n? 548. Aussi une € Catherine Slatinian », pour le meme but; elle parle aussi d'«un ș superbe bal »; ;d., p. 76, n* 538. Elle intitule Zenobius « mon cher ocenik de Domna Balacha ». Elle demande une femme de chambre et une cuisinitre. Cette dame avait voyage en 'Tran- sylvanie avec un Van den Elsche; sbid., p. 100, n* 40. Le râle des femmes €tait maintenant de plus en plus grand 
* Filitti, loc. cit., P. 447. 
3 Ibid., p. 464 et suivantes, 

II 4 Papazoglu, ouvr. cite, PP: 91—g92; cf. Iorga, dans Rev. Fund, Regale, 
» P. 5: 

[
 

 



  
L'ESSOR NATIONAL SOUS LE REGLEMENT ORGANIQUE 455 
  

glement Organique. Employes dans les fonctions, dins les 
tribunaux, ceux-ci se prEparaient cependant, ds lors, pour 
le r6le plus grand qui leur ctait facilit€ par l'impuissance, 
toujours plus averce, de la grande noblesse, qui €tait dechirce 
par les intrigues et prâte ă tout moment ă miner Pautorite 
du prince. En outre, les nouvelles €cotes preparaient sans cesse 
pour la vie publique, les fils de ces classes qui, jusque lă, 
n'avaient pas participe au pouvoir. 

Cependant Alexandre Ghica, &troitement li€ ă Parmee, 
chercha dans ses officiers un appui contre une aristocratie 
sans cesse agite. L/agent de Prusse observe, dâs Pet de 
lannce 1835, quel est le sens de la mesure par laquelle on 
accordait aux officiers ayant servi trois ans, le droit d'entrer 
dans des fonctions civiles, participant ainsi ă la noblesse des 
ichinovniks 1: cette mesure fut largement discute, sous le 
rapport du droit ă la noblesse des fonctionnaires ayant quel- 
ques annces de service, mais PAssemblce, domine par les 
grands boiars, conserva la distinction nette entre cette classe 
sortie des fonctions et celle qui tirait sa situation des an- 
câtres ?. En ce qui concerne Parmâe, commande par des 
Russes, comme Engel, et par d'anciens officiers imp6riaux, 
comme Salomon et le plus jeune Odobescu, elle contenait, 
ă cât6 des fils de boiars, un grand nombre de rejetons des 
familles modestes, parmi d'autres aussi ce fils de Constan- 
tin ou Dincă Brătianu de. Curtea-de-Argeș, ancien douanier 
ă Câineni, qui devait âtre plus tard le crateur du regime 
liberal dans le pays. En Moldavie, ou on trouve dans ar- 
me un Constantin Paladi-Bogdan, fils de ce Georges Bogdan 
qui, revenant de Paris ou il avait fait des ctudes, s'6tait ctabli, 
comme nous P'avons vu, ă Rome, un Michel, fils du tresorier 
Elie Kogălniceanu, d'origine plus modeste, un Hrisoverghi —, 
la petite noblesse de province m'avait pas le meme râle. 

Jusqu'en 1837, quand se produisit la lutte dans l'Assem- 
blce valaque contre le droit que s'arrogeait la Russie, for- 
mellement d'accord avec la Turquie, de decider sur tout 

  

1 Iorga, Hurmuzaki, X, p. 471, n? DCI. 
2 An. Parl., VII, p. şzo et suiv. En outre, Filitti, ouvr. cite, pp. 95—98.
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changement au Reglement Organique, —redige cependant, il ne faut pas Poublier, sur une base approuvee ă Pctersbourg, puis discute sous linfluence, accepte comme une rare exception, de Minciaky, et enfin soumis 4 un assentiment superieur de la part de Pctranger, humiliation dont le pays jusque lă avait &t€ €pargn€ le long des sitcles, donc jusqu'ă cet acte national, qui ctait en grande partie un acte d'oppo- sition, —et la Moldavie, cependant au moins aussi deve- loppe sous le rapport du sentiment de dignit€ nationale, n'a pas proteste, — Pactivite, sans cesse entravee par des tenta- tives de blesser et d'empâcher les princes de la part des deux Assemblces, ne contient rien de particulicrement important. Une mauvaise annce agricole, le besoin de payer les frais du voyage ă Constantinople et de tous les cadeaux qu'il im- pliquait, l'augmentation chez les Valaques, pour un prince en effet pauvre, de la liste civile 1, provoqutrent des discussions de caractere financier. Il ctait question, dans ce pays, d'un emprunt chez les capitalistes juifs, Halfon, Hillel et dautres, dont influence commenqait ă se manifester 2. 
On chercha les moyens propres ă ameliorer les finances des deux pays. Le grand essor pris par Pagriculture, mâme sans avoir suivi les conseils donnes jadis dans I'Assemblce, devaient bientât €carter ces difficultes qui avaient effray€ au debut. Nous voyons les gouvernants roumains conclure des contrats avantageux pour Papprovisionnement de la gar- nison de Silistrie, que le Sultan fortifiait en vue d'un nou- veau conflit avec la Russie 3. 
En mâme temps, on travaillait sans cesse ă la creation, sur la ligne du Danube, de villes nouvelles, d'aprăs le large systeme gcomttrique russe, sur les ruines des forteresses et des miserables maisonnettes de ces centres de la raia turque 

  

1 400.000 lei, ă câte de 1.200.000 fixts par le Reglement. 
? Iorga, Hurmuzaki, X, p. 467 et suiv. On employait aussi la mediation du banquier chretien Hadchi- Moscu apparente ă Brâncoveanu ; ibid. La finance indigene ctait representee aussi par Meitani, un Oriental, portant le titre de baron autrichien ; ibid., p. 469. Tous deux termintrent par une faillitte, que les Juifs surent cviter de leur câte. 

“2 Jbid., p. 471, n? DVI, 
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anterieure. Malheureusement, nous n'avons plus les actes concernant la r€fection de Giurgiu, et tres peu de ceux qui concernaient la nouvelle residence du district de Ialomiţa, o prosperait la nouvelle ville de Călărași. Le prince Alex- andre allait, des Pete de lannce 1835, examiner les travaux qu'on faisait, mais avant tout: se presente ă notre attention la nouvelle ville de Brăila 1. 
Le « magistrat » de Brăila, dont Pouvre seule est bien! connue par des archives conserves, commenţa son travail des 1831. On assainit le terrain, €loignant aussi les fabriques d'alcool. On accorda de larges priviltges pour les colons qui accoururent de partout: Grecs ioniens, Bulgares, Ita- liens, Armeniens et autres nations 2 —, tout en faisant partir ceux des juifs qui n'avaient pas de maison en propre 3 —, au moment ot les drapeaux de plusieurs nations, parmi lesquels celui de la Sardaigne €, venaient charger les recoltes de bl, de plus en plus riches, de la grande proprict€ valaque, â laquelle on permettait maihtenant de travailler ă son gre, sans empechement ct sans Pancienne gene des exigences turques et des monopoles5. A la place des anciennes bâ- tisses en argile, comme dans la Dobrogea voisine et dans certaines parties bessarabiennes, des maisonnettes couvertes de chaume, des habitations souterraines commenţaient main- tenant ă s'€lever, des maisons en briques, le long des rues en €ventail, des miniatures d'Odessa, d'apres le trac€ des ingEnieurs militaires de Kisslev, comme un Arkoudinski 6; pour les maisons entourant la place principale, on demandait deux €tzges et le toit ne devait plus €tre en roseaux, mais en 

  

1 Ibid. Cf. Iorga, Brăila supt Turci, dans les Mân. Ac. Roum., 1934; Cei d'intâiu ani în noua Brăilă românească (1832—1866), Istorie şi documente, Bucarest, 1929; G. T. Marinescu, Documente Privitoare la Brăila, 1, Brăila, 1929. 
* Un Mincu, de Braşov; Iorga, Brăila, p. 49, ne 34. : 3 Jbid., pp. 63—64 (C'etaient des peintres en bâtiment). principal artisan de « la refection des vaisseauz »; îbid., p. 56: le Grec Kondouri. 
5 Voy. Iorga, Ist. comerțului, XI. Pour le revenu de Vancrage, orga, Brăila, P- 33, n" ş. o 

: * Ibid., p. 48, n” 33.
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tuiles rondes ou en fer blanc 1; ă cât€ des Russes, on appe- 
lait aussi de Bucarest, Parchitecte allemand Hartel, le mâme 
qui transformait, sans aucune intelligence de la tradition, les 
anciennes €glises; le Frangais Villaye €leva un monument 
pour commemorer la guerre liberatrice 2. Il est question d'un 
boulevard, d'un « belvedere »3; en mâme temps qu'on €levait 
les €glises, on demandait le concours des habitants pour les 
„€coles £, ou travaillera, publiant aussi un journal local, ce 
professeur si actif, Jean Penescu 5. « L'organisation de cette 
ornementation d'une vie regularisce » âtait le mot d'ordre $. 

On observe aussi des liens entre ces nouvelles villes 7, 
qui, avec des hâpitaux, avec des medecins de la commune, 
comme 'Tavernier, un Frangais, ou le Grec Hepites, ă Brăila, 
se formaient sur un autre plan occidental, ce qu'on y appelait 
le « canon de architecture » 8, avec ces rues pavees de pierres ?. 

A Brăila, travaille un parent de P'Epoux d'une sur du prince, le coldnel Vladimir Blaremberg, Balte, qui ctait 
devenu cingânieur de PEtat » 10. Plus tard, un Slătineanu, ctabli ă Brăila, s'y crcera des merites immortels. 

Ds 1836, le prince, « voulant accorder ă la ville de Brăila 
et ă ses habitants la confiance, que nous nourrisons, que du 
developpement de ce port, on attend le progres et la prospe- rit€ du commerce de la principaut€ », cree un port franc 1. : Le metropolite Gregoire constata que la restitution ă la Valachie, de Brăila, signifie que «encore un membre s'est reuni ă lensemble de mâme nation, de meme langue » 12, Enfin, en 1838, les marchands procedent ă Election, ă câte 

  

1 Mention du dessinateur de plans; îbid., p. 49, n 34. 
2 Ibid., p. 33, n 6;p. 34, 09 7. 
2 Ibid., p. 35, n9 1; p. 37, n* 13, 
4 Ibid., p. 42, n” 19. 
5 Sur ses journaux, ouvr, cite, p. 253. 
* Iorga, Brăila, p. 45, n* 20, 2. 
? Ibid., pp. 36—37, n” 12, 
3 Ibid., p. a, ne 39. 
” Ibid., p. 61, n? 59. 

10 ]] se rend ă Odessa en 1836; ibid., pp. 58—59, ne 54. ă 1 G. 'T. Marinescu, ouvr. cite, pp. 25—26, 27. Cf. ibid, PP- 47—48. 1 Ibid., p. 18 et suiv, 
: 
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de celle du « magistrat » et de la police, representant action de LEtat, de quarante d'entre eux comme « representants, pour les accidents de commerce, de tous les autres marchands ctablis ă Brăila », et ceux-ci delegueront parmi eux, cinq ou sept « deputes des marchands », non pays, avec le droit de percevoir sur les marchandises «un droit» commercial de la part de Ia ville 1. Ceci ctait analogue ă ce « gremium » qui, presque â la mâme €poque, comme on le verra, Gtait forme entre les marchands roumains, separes maintenant de la Compagnie grecque de Brașov 2. 
En 1840, arrivaient ă Brăila 321 Vaisseaux turcs et 297 grecs. Suivent 39 russes, 32 autrichiens, 7 ioniens, ş napo- litains, 3 anglais, un seul de France, et un seul de Pile auto- nome de Samos. On en mentionne 7 sous le pavillon roumain 3. De son câte, «le magistrat» de Craiova engageait ă Bu- carest, comme medecin, le Bulgare Beron ou Berovitch, crea- teur de la typographie scolaire pour les siens qui avaient fait des €tudes ă Munich, un Kominek qui paraît avoir 6t€ tcheque, ă câte du docteur Vilag, Hongrois venu de Vienne, alors que les particuliers se faisaient soigner par un Ferreri, Italien £. 

IL 6tait mâme question dune navigation sur la rivitre de l'Olt, un projet dans ce sens ayant €t€ vote par l'Assemblce 5. Nous n'avons malheureusement pas les actes concernant les debuts du nouveau port de Galatz, qui fut cre€, sans la predominance des sptcialistes russes, par Michel Sturdza, reservant sur la hauteur du plateau un quartier de la noblesse, mais nous avons Pacte par lequel ce prince, d'un si grand talent d'organisation, pensait, entre autres, dans cette &uvre 

  

1 Ibid., p. 34 et suiv. Cette mesure fut approuvee par le Conseil Adminis- tratif, sous la reserve du contrâle. | 
2 D. Z. Furnică, Din trecutul românesc al Braşovului, 1937. 
3 Iorga, Studii şi doc., XI, p. 6. L'exportation en 1839; îbid., P- 17, note 1. + Iorga, Studii şi doc., VIII, pp. 172—173, n” 40. II avait €t€ question de transporter la residence du district, de Slatina ă Turnul-Măgurele ; An. Parl., VI, p. 8. Pour la refection de ce 'Turnu et de Severin (sans employer le prefixe actuel de 'Turnu), ibid., pp. 326—327. Des fouilles ă Severin; Iorga, Hurmu- zaki, X, p. 488, n” pei, 
5 Ibid., p. 477, n DLXXXv.
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de crâation, €tablissant des marchands, ă une distinction 
nette entre les familles chretiennes et les €l&ments parasi- 
taires juifs, auxquels on avait fix€ un rayon spâcial 2. 

Ici, en Moldavie, on avait commence, du reste, une action 
d'un autre caractere dâs avant la guerre, ă Botoșani, sur la 
base du privilege phanariote achet€ ă Michel Soutzo. On y 
voit des €pitropes €lus dans une « assemble generale » qui 
est aussi Ja derniere instance, parmi les « boiars indigenes 
habitant dans la ville » et on €număre «les marchands mol- 
daves et grecs», les « marchands armâniens» et mâme les 
«marchands juifs »?. Suivirent des agitations qui all&rent 
jusqu'ă une « râbellion »2, provoquant lopposition des boiars 
indigenes contre les €lements venus d'ailleurs, et enfin on y 
decouvre un petit «parti» revolutionnaire, avec un Anghe- 
lachi Climent, un Pisoţchi et les frtres Manole 4, proteges du 
consulat d'Autriche, et en plus un Sârghevici. Cette nouvelle 
formation solidaire prenait des mesures pour donner â la 
ville une place centrale, avec un jet Weau, des rues pavces 
de pierres contre «les precipices de la boue >» pour crer 
une garde contre Pincendie avec «un capitaine de la ville », 
pour €tablir un h6pital, tout cela sous la protection de ce 
parent du prince qu'âtait Alexandre Callimachi 5. On pro-: 
câda aussitât ă la formation des ecoles. 

  

1 Iorga, dans Mem. Ac. Roum., 3-tme s&rie, XII (1933), p. 233 et suiv. 
Pour une visite de Michel Sturdza ă Galatz, Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 478-479, 
N DLXXXVIII—DLXXXIX, ! 

2 L'Election se fit dans la maison d' Alexandre Ralet, sous la presidence d'un 
Constantin Rosetti; Iorga, Studii și doc., V, pp. 266-—267, n” 166. « Aussitât, 
on decida de rassembler les documents €pars et de les placer dans la caisse de 
la ville, qui avait ct€ confise ă Mr. Manolachi Iorga, comme ă un honnâte 
vieillard et ancien citadin »; îbid., p. 267. On lui adjoint un Armenien, Garabet 
Bolfosul, pour « administration des revenus et conservateur des documents 
et des comptes de la ville », un Jean Vasiliu et un Armenien, Etienne Goilav, 
comme « collaborateurs », le chef de la corporation des €piciers, 'Tudorachi, 
et Andronic Zaharia, « fonctionnaires pour les besoins de la ville »; ibid. p. 268. Puis ibid., p. 272 et suiv., ne 174. 

3 Ibid., p. 276, n* 174. 
4 Ibid., pp. 2790—281, n” 183. Cf. aussi sbid., ne suiv. Les noms des boiars; ibid, p. 282. . 
% Ibid., pp. 283—285, n* 185. 
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Une pareille «communaute » fut cree aussi â Bârlad 
mais seulement pour mettre au clair les resultats sortis du 
rachat de cette ville au propridtaire, qui tirait ses droits 
d'une donation parmi celles que, depuis quelque temps, 
avaient os€ commencer les princes phanariotes, s'annexant 
Pancien pourtour des villes £. 

Aussi dans les villages de Valachie, le travail d'organi- 
sation continue; les maisons dispersces sont dEmolies, et on 
impose d'en bâtir d'autres sur la ligne. On fait sortir les 
paysans de leur «nid», arrang€ dans des maisons en verges 
ou dans des habitations souterraines, donnant un autre aspect 
aussi aux €tablissements ruraux?. 

Dans cette cuvre, Ghica et Sturdza, qui n'avaient pas 
pu s'entendre pour râsister, eurent contre eux les cternelles 
intrigues, sans direction et sans but, car il n'y avait dans ce 
sens aucune instruction, ni de Pctersbourg, ni de la part de 
V'ambassadeur de Russie â Constantinople, des consuls de cette 
puissance. 

Kisslev avait entendu conserver une esptce de droit 
moral de conseiller suprâme, envers ceux qui avaient obtenu 
leur trâne par sa recommandation toute puissante. Nous 
lavons vu plutât favorable ă ce Ghica qui n'6tait maintenant, 
qu' «un militaire », et reprochant ă Sturdza son attitude du 
debut envers son voisin; mais bientât, le general lui-meme, 
devenu ensuite ambassadeur î Paris, le detacha de ces liens 
qui cependant lui avaient 6t€, en effet, chers. 

Les consuls russes qui suivirent appartenaient surtout 
a la diplomatie balte. Petits nobles allemands, durs, arro- 
gants, corrompus, qui affichaient leurs rapports avec des 
femmes roumaines, et Pun d'entre eux, Riickmann, tyran- 
nis€ par son ancienne amante, fut force de L'Epouser, ils arri- 
verent ă rendre bientât odieuse une politique ă laquelle, 
sans doute, n'avait pas manqu€, au commencement, une sin- 
cere bienveillance pbilanthropique. 

  

1 Jbid., VII, p. 97 et suiv. 
2 Ibid., L-—II, p. 322, ne cv.
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Parmi eux, ce baron Pierre de Riickmann, dont la bio- 
graphie devrait &tre mieux ctudice avant le moment oi i] 
s'etablit en pays roumains. Il avait et€ employ€ ă Vienne, 
au congres de Verone, avait pass€ comme vice-consul ă 
Bucarest, puis comme consul en Grăce, enfin comme charge 
d'affaires ă Constantinople 1, et, des le debut, il s'âtait tourne 
contre le prince Alexandre qui ne lui avait pas demande 
les mâmes conseils que Michel Sturdza. Dts 1836, il avait 
trouv€ un pretexte pour cette lutte contre le prince, sur la 
question de la revision du Reglement Organique, et il ira 
jusqu'ă Poffenser en plein theâtre, se considerant comme of- 
fens€ par la fagon dont il avait &t6 invite; il refusa sa main 
au prince. En Moldavie, un homme au temperament fier et 
rancunier de Michel Sturdza, se laissa cependant tyranniser 
par l'implacable «procunsul », qui cherchait ă 6tonner le 
monde aussi par la splendeur des fâtes qu'il donnait ă ceux 
qu'il considerait comme une sorte de « sujets » de sa personne ?. 

Le ministere valaque de 1837 sera influence par Riick- 
mann, Le prince conservait son frâre Michel, et un autre 
parent prit la place de Vellara, de sorte qw'on paraissait 
vouloir attaquer cette clique des Phanariotes, dont faisait 
partie aussi Arsachi et ce chef, si capable, des quarantaines, 
€leve ă la frangaise, Nicolas Mavros; mais Constantin Soutzo 
fut nomme au ministere du Contrâle; un plus ancien oppo- 
sant, Constantin Cantacuzene, entrait, lui aussi, dans ce 
cabinet, alors que Georges Filipescu, maintenant grand ban, 
presidait la haute Cour de justice et que des dignitâs principales 
Gtaient attribuces ă un autre Filipescu, Gregoire, et â Gre- 
goire Băleanu, le beau-ptre du banquier boiar, ayant fait 
faillite depuis peu, Hadchi-Moscu. Ruickmann P'avait pas 
rcussi cependant ă imposer Constantin Bălăceanu, le mari de 
son amante. Știrbei consentit ă s'ajouter ă une si triste com- 
pagnie 3, qui devra terminer, comme on le verra, le conflit avec 'Assemble pour «Particle additionnel » au Regle ment. 

  

1 Filitti, ouvr. cit€, pp. 35—36 (d'aprăs des rapports autrichiens), 
2 Ibid., pp. 48—49. 
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Partant pour Constantinople, en septembre, pour finir cette affaire par un firman imperieux de la Porte, ce consul agressif exigea du prince qu'il tance publiquement les chefs de l'opposition, parmi lesquels il y avait Surtout, ă cât€ de Vellara lui-m€me, des boiars jeunes: Emmanuel Băleanu, Jean Filipescu, Gyegoire Cantacuzâne de Râfov, Jean Câm- pineanu, qui deviendra, comme nous l'avons dit, le chef du mouvement national, Michel Cornescu, et les ccrivains Faca, auteur de la comedie « Les Francisces » et Jean Rosetti, Alexandre Ghica prononcera la sentence, mais tout en 6pargnant leurs noms 1. Ce sera cependant une victoire personnelle du baron germano-russe. Mais tout cela, qui fait partie d'une action ayant un autre caractere, devra âtre analys€ d'apres son origine et son caractere, dans un autre chapitre que celui qui doit se borner â presenter les usurpations de ce « pro- consulat », riche en continuelles offenses brutales. Lorsque Riickmann fut remplace, en 1839, par Titov, un Russe appuy€ par Pambassadeur ă Constantinople, Bou- tEniev, avec lui devait commencer une autre politique, toute personnelle, et encore plus dangereuse pour le prince de Valachie. Mais de Petersbourg aussi, ou il sera rappel€ au ministere, Riickmann restera le depositaire des denoncia- tions, qui venaient surtout de la part de cette noblesse, con- tinuellement agite, au cours d'intrigues qui ne meritent pes d'etre conservees pour Phistoire, contre Michel Sturdza aussi ?, Cette mâthode se montra cependant plus riche en cons€- quences que celle que, domines aussi par des souvenirs que n'avaient pas les Serbes, des r&voltes d'hier, les princes roumains crurent devoir suivre, 
Les autres consuls n'avaient .pas, de loin, le mâme r6le. Celui d'Angleterre, Blutte, un bon connaisseur du pays, qui donnait son fils naturel comme €leve ă Pecole nationale de Vălenii-de-Munte, et louait, en Pierre Poenaru, un meil- leur connaisseur de lAngleterre que lui-meme, ' absent de- 

  

1 Rapport autrichien, ibid., pp. 57—58. 
1 Plus largement, dans Filitti, ouvr. cite, passim, Voy. aussi le premier chapitre du volume suivant.
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puis longtemps, ne put pas defendre, contre Riickmann, les 
interâts de la compagnie Bell et Anderson, qui voulait intro- 
duire aussi des vaisseaux anglais sur le Danube 1. Il exprima 
cependant, sur le pays et la race dont il connaissait le pass€, 
les opinions les plus favorables et les plus amicales: Pays 
classique, pareil ă PItalie et plein, comme celle-ci, du noble 
pass romain, surtout en Oltenie. Race descendant aussi 
des Daces, portant encore, ă la campagne, le vâtement de la 
colonne de 'T'rajan, qui reprâsente les combattants pour l'in- 
dependance contre lempereur romain, et conservant leur 
bravoure, le talent de dominer les chevaux sauvages, Part 
de pouvoir construire leurs maisons et tout ce qu'il leur faut, 
leur fagon meme de se nourrir et de preparer la nourriture, 
leur hospitalit€, leur penchant vers la chanson, vers la 
danse, leur intelligence innce pour les ctudes, Pinnocence 
de leur âme. Ils ont herit€ des Romains leur langue, leur 
nom et celui du pays lui-mâme. De ces deux sources illustres, 
vient une nation de dix millions d'habitants qui, pendant de 
longs sitcles, a 6t€ oppos6e aux tribus asiatiques et a bris€ 
leur essor, donnant abri ă tous les persâcutâs par le sort, 
pour en tre payce, —allusion aux mouvements bulgares, 
qui seront bientât analys6s, —le plus souvent, par lin- 
gratitude 2. 

Pendant tout ce temps, Alexandre Ghica, que l'opposi- 
tion de l'€Epoque, continuant ă influencer les jugements de 
Vhistoire jusqw'aujourd'hui, presente comme un homme 
timide et indecis, domin€ par son 6tat de sante faible, —il 
ne s'est pas mari€, ayant eu jusqu'au bout une liaison avec une 
dame de Russie, la comtesse Suchtelen, — poursuit sans cesse 
ă Constantinople les interâts de son pays; tandis que, parmi 
les nombreux papiers conservâs de Michel Sturdza, il n'y a 
rien de sa correspondance avec son beau-ptre, Vogoridi, 
on a conserve ceux du representant de la Valachie, Stavrachi 

  

+ Iorga, Hurmuzaki, X, p. 470, n* DLxxIV. Un rapport anglais sur les 
circonstances de 1821; Iorga, dans les Mâm. Ac. Roum., 3-&me serie, XIV. 

"2 Iorga, Rev. Ist., I, p. 136 et suiv. (d'apres le calendrier intitul€ Cazania 
de Gorjan, 1856). Voy. aussi Iorga, Anglo-roumanian relations. 
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Aristarchi 1. En 1855, on cherchait avec insistance ă 
assurer le droit de douane de 3%, non pas pour les mar- 
chands valaques, qui comme tels n'ctaient pas nombreux, 
ainsi que le constate Pagent, mais pour tout le commerce 
du pays, tel quiil se formait maintenant dans les ports. La 
grande lutte qu'on livrait alors, ă Poccasion de la visite î 
Constantinople, sous ce rapport, &tait « d'etablir le commerce 
valaque sur une base solide, pour le profit sensible qw'en 
demandait le pays»; on avait rencontre cependant de puis- 
santes r6sistances, qui ne purent pas tre €cartces sans de 
nouveaux sacrifices. La victoire fut gagnce ainsi, bien que 
sous cette nouvelle re turque, d'apres les anciennes me- 
thodes, on espârait meme une diminution encore plus grande: 
on voulait que cette douane, au lieu des 5% des 'Turcs, soit 
payte, ă lexportation, aussi pour les  marchandises des 
Turcs venues en Valachie. Et, charme de ce qu'il se prepare 
ă gagner, Aristarchi s'exclame: «Et, si on fait ceci, grâce aux 
pricres de Votre Altesse, dans peu de temps la Valachie 
verra un si grand rassemblement de marchands, et un tel 
profit, que d'autres nations Padmireront »2. 

On arriva ainsi ă Pacceptation par les 'Turcs du tribut, 
d'apres le cours diminu€ de la piastre en Valachie mâme, 
ce qui reduisait les deux millions ă 1.415.730, en 18428. 
On chercha ă obtenir le paiement en plusieurs termes, du tribut 
qui €tait livre ă PArsenal4. A Constantinople, on porta aussi 
la question de labus des consuls d'Autriche avec leurs su- 
jets 5. On y discutait aussi la question de lappel de ces sujets 
ctrangers aux tribunaux turcs6. En change, Ghica se donnait 
toutes les peines pour communiquer ă la Porte, de la fagon la 
plus rapide, les nouvelles de POccident, ainsi que Pavaient 
fait les anciens princes phanariotes 7, 

  

1 Iorga, Studii şi doc., XI, p. g et suiv. 
* agent veut la restitution du surplus ă partir de la date du firman. 
9 Ibid., p. 20 et note 1. 
1 Ibid., pp. 27-—30. 
5 Jbid., pp. 25—26. 
€ Ibid,, p. 26. 
? Ibid., pp. 23—24. 

30 N. Iorga: Histoire des Roumains, VIII.
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De son câte, Michel Sturdza demandait i la Porte le droit d'ajouter, —pour couvrir le deficit, —dix lei sur chaque 
unite fiscale, bien que ces unitâs eussent 6t€ abolies par le 
Reglement, sans tenir compte qu'il fallait demander d'abord 
Vassentiment des Russes 1. [| cherchait â flatter le Sultan, 
envoyant par Vogoridi Particle ccrit par Asachi pour lanni- 
versaire du monarque, et un portrait de ce suzerain, qui, ce- 
pendant, €tant consider€ comme peu ressemblant, fut refuse 2, 
Mais la question des couvents dediâs 4tait reserve pour 
une discussion entre les deux Cours83. 

Devant la situation internationale ă laquelle ils €taient 
reduits, les princes roumains, dont Ghica avait nouc aussi des 
rapports personnels avec le chef des Serbes, Miloch Obre- 
novitch, purent voir la facon dont celui-ci exigea, ă la 
Porte, des 1835, par son ministre Ghermani, venu ensuite 
ă Bucarest, qu'on confirme la nouvelle constitution qu'il 
avait donne lui-mâme ă son pays. Ce n'est qu'ainsi, decla- 
rait-il, qu'il pourra venir pour la confirmation â Constan- 
tinople. Malgre les protestations du Reis-Effendi, de Bou- 
teniev aussi, qui Gtait d'accord qu'il faut d'abord la visite, 
et puis le changement soumis au Sultan et au tzar, Penvoy€ 
serbe resta sur son point de vue. II chercha des liens avec 
Aristarchi, qui lui parla de la question de la douane exigce 
par les Serbes sur le sel valaque. « De pareilles choses ne de- 
vraient pas se passer », dit Pagent, « mais, au contraire, qvvil 
Y ait une seule entente dans les âmes et dans les actions pour 
ce qui peut âtre utile ă tous Jeu:s sujets », et Aristarchi accuse 
cet âpre kntze serbe de «repondre d'une facon barbare 
et dure ă la noblesse et ă la delicatese » de son prince €. 

Une revolution victorieuse donnait, ă Pegard des 'Turcs, 
beaucoup plus de droits î un peuple, de paysans qu'une 
longue tradition roumaine, ininterrompue, d'autonomie, de 
culture et, jadis, de bravoure victoricuse... 

  

1 Jud, pp. 30—31. 
2 Ibid., pp. 32—33. 
5 Ibid., p. au. 
+ Ibid., pp. 33—3ş. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 
DES PRINCES ROUMAINS 1) 

ENTRE 1774 — 1842 

VALACHIE 

Alexandre Ypsilanti, 2Ş sept. 1774 — 
23 janv. 1782. 

Nicolas Caragea (Karatzas), 18 janv. 
1782 — juil. 1783. 

Michel Suţu (Soutzo), juillet 1783 — 
avril 1786. 

Nicolas Mavrogheni (Maurogeni), avril 
1786 — 19 juin 1790. 

OCCUPATION AUTRICHIENNE, 1 5 nov. 
1789 — 4 aoât 179: paix de 
htov. 

Michel Suţu (Soutzo), nomme le 19 
Mars 1791 —janv. 1793. 

Alexandre Mourousi, 7 janv. 1793 — 
aoit 1796. 

Alexandre Ypsilanti, 25 aoât 1796 — 
dec. 1797. 

Constantin Handcherli, 3 d&c. 1797 — 
fevr. 1799. 

Alexandre Mourousi, 11 fevrier 1799— 
octobre 18or. 

Michel Suţu (Soutzo), oct. 1801 — 
juin 1802. 

Alexandre Suţu (Soutzo), juillet — r-e: 
sept. 1802. 

Constantin Ypsilanti, 1-er sept. 1802— 
aoiât 1806. 

  

MOLDAVIE 

Gregoire- Alexandre Ghica, 25 sept. 
1774 — 11 oct. 1777. i 

Constantin Moruzi (Mourousi), 11 oct. 
1777 — juin 1782. 

Alexandre-C-tin Mavrocordat (Mau- 
rocordato) I-er, Dehbey, 8 juin 
1782 — 12 janv. 1785. 

Alexandre-Jean Mavrocordat II, Phi- 
raris 12 janv. 1785 —r4 dec. 1786. 

Alexandre Ypsilanti, 14 dec. 1786 — 
IQ avril 1788. 

Emmanuel-Giani Ruset, mai-oct. 1788. 
OCCUPATION RUSSE, oct. 1788 — 

9 janv. 1792: paix de Jasey. 
OCCUPATION AUTRICHIENNE, 1787 
— 4 a0dt 1791: paix de Sisthtov. 

Alexandre Mourousi, mars 1792 — 
janvier 1793. 

Michel Suţu (Soutzo), 7 janvier 1793— 
14 Mai 1795. 

Alexandre Callimachi, nomme le 2 
mai 1795 — mars 1799. 

Corstantin Ypsilanti, 12 mars 1799 — 
juillet 18or. 

Alexandre Suţu (Soutzo), 4 juil. 
1801 —ca 4 oct. 1802. 

Alexandre Mourousi, ca, 4 octombre 
1802 — aoiât 1806. 

1) Extrait de la version frangaise, publice dans le « Bulletin du Comite in- ternational des sciences historiques > 
26, mars 1935), du tableau arrange pa 

par M-me V. Sacerdoțeanu (numero 
r N. Iorga, «Istoria Românilor » 1910.
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VALACHIE 

Alexandre Suţu (Soutzo), 24 aotit — 23 
oct. 1806. ” i 

(Alexandre Suţu, nomme dec. 1806). 
Constantin Ypsilanti, 17 oct.-dec. 1806. 
OCCUPATION RUSSE, 25 dec. 1806 — 

28 mai 1812: paix de Bucarest. 
Administration de C-tin Ypsilanti 

sous le contrâle russe, 27 dec. 1806 
— 31 mai 1807; 8—28 aoât 1807. 

Ad-tion du general Prozorowski, aoât 
1807 — 1-er mars 1808. 

Ad-tion des « caimacams » (Interimai- 
res), I-er mars 1808—18 sept. 1808. 
Ad-tion d'un Comite de cinq mem- 
bres, 18 sept. 1808 (depuis mars 1809, 
le gencral russe Engelhardt, vice-pr&- 
sident du Divan) —28 mai 1812. 
Jean-Georges Caragea, 8 sept. 18x2 — 

II oct. 1818. 
Alexandre Soutzo, 16 nov. 1818 — 

31 janv. 1821. 
Scarlate Callimachi, 13 fevr. — juin 

1821. 
REVOLUTION de Tudor Vladimirescu: 

maitre en Oltenie, fevr.-mars, ă 
Burzicsi depuis 28 mars — 26 mai 
1821 

OCCUPATION TURQUE, 27 mai 1821 
— juillet 1822. 

GREGOIRE IV (GHICA), 12 juillet 1822 
— 10 mai 1828. 

468 

MOLDAVIE 

: :Scarlate Callimachi 24 20dt — 26 oc- 
tobre 1806. -. 

OCCUPATION RUSSE, 29 nov. 1806 
— 28 mai 1812. ' 

Alexandre Mourousi, nommE le 14 
oct. 1806 — 19 mars 1807. 

Alexandre Handcherii, 19 mars *- 7 
acut 1807. 

Scarlate Callimachi, 4 adăt 1807 — 13 
juin 1810. 

Scarlate Callimachi, 3 sept. 1812 — 2 
juillet 1879. . 

Michel Soutzo, 24 juin 1819—10 
avril 1821. 

Domination grecque, avril 
1821. 

Caimacamie prâsidte par le metro- 
polite, avril-mai 1821. 

OCCUPATION TURQUE, mai 1821 — 
juillet 1822. 

Caimacamie  d'Etienne Vogorides, 
nomme en favr., installe en au- 
tomne 1821 — 22 juillet 1822. 

JEAN SANDU STURDZA, 21 juillet 1822 
— 5 mai 1828. 

OCCUPATION RUSE, mai 1828 — avril 1834. Presidents des Divans de Moldavie et de Valachie, rcunies effectivement 
ment: general Paline, 22 fevr. 1828 — nov. 

sous le mâme gouverne- 
1829; genera] Paul Kisselev, 

nov. 1829 — avril 1831. 

ALEXANDRE GHICA, avril 1834 — 19 
oct. 1842. 

GEORGEȘ BIBESCU, 1-er janv. 1843 
—25 juin 1848. 

MICHEL STURDZA, avril 1834 — juin 
1849.



Fig. 
Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

TABLE DES ILLUSTRATIONS 

I.— Alexandre Mourousi . 
2.— Alexandre Ipsilanti, Prince de Valachie, d'aprăs une estampe contemporaine 
3.— Enăchiţă Văcărescu... i 
4-— Alexandre Jean Mavrocordato, Prince de Moldavie, d'apres un portrait contemporan ..,..,..., 5.— Document d'Alexandre Jean Mavrocordato, Prince de Moldavie (1785)... 6.— Alexandre Ypsilanti, Prince de Moldavie (1786—1788). 7.— La capture par les Autrichiens d'Alexandre Ypsilanti, le 15 mai 1788 (d'aprâs un album) 

Pe ea |. 1. |. . . . 

[| |. |. |. . |. 1. . .. 8.— Guerre austro-turque. Operations entre la Tour Rouge 

Fig. 
et Cozia, mars '1788 (daprăs un album) ...... 9.— Guerre austro-turque (1788—1789). Bataille du Pas de Buzeu, le 3 aotit 1789 (daprăs un album) ..... 10.— Nicolas Mavrogheni, d'apres une gravure contemporaine 11.— La prise de Hotin par les Russes et les Autrichiens, le 29 sept. 1788 (d'aprăs un album). ...,..... 12.— Guerre austro-turque ( 1787—1789). L'entre solennelle du Prince de Kobourg â Bucarest, le 10 nov. 1789 (d'aprts 
un album). . 

13.— Le blocage d'Orşova et la carte de la Valachie avec les 
op&rations des Autrichiens jusqu'au mois de nov. 1789 
(d'apres un album)... 14-— Alexandre Callimachi, Prince de Moldavie (d'apres la 
carte de Moldavie dressce par Rhigas en 1794) . . . 15.— Document d'Alexandre Callimachi, Prince de Moldavie, 
de ms ne - 16.— Frontispice de PHistoire de origine des Roumains par 

Fig. 
Fig. 

Pierre Maior 
17.— Pierre Maior 

Pee ee eee... 

12—13 
20—21 

50-51 

52—53 
52—53 

60—61 

62—63 

64—63 
66—67 

7O—71 

76—77 

78—79 

138—139 

I40—I41



  

470 

Fig. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 

TABLE DES ILLUSTRATIONS 

Page 

19.— Frontispice de l'a Histoire de PEglise des Roumains >, 
par Pierre Maior ..... cc... 202-—203 

20.— Image d'Alexandre Mourousi ....... . . . + :212—213 
21.— Autre image d'Alexandre Mourousi ........ 218—219 
22.— Document de Constantin Ypsilanti, Prince de Moldavie 
(1804)... 221—222 

23.— Document de Jean Georges Caragea, Prince de Valachie 
(0818). .... Ceea ea... 246—247 

24.— Jean Georges Caragea .............. 266—267 
23.— Scarlate Callimachi, Prince de Moldavie ...... 2770—271 
26.— Autre image de Scarlate Callimachi ........ 276—277 
27.— Michel Soutzo, d'aprts un portrait de Dupre . . . . 284—285 
28.— Michel Soutzo, Prince de Moldavie, d'aprts un portrait de 

Dupre . ea 286—287 
29.— Document d'Alexandre Nicolas Soutzo, Prince de Vala- 

Chie a 3XO—3II 
30.— Alexandre Nicolas Soutzo . . . .... 312—313 
31.— Theodore Vladimirescu. Portrait dans Peglise de Preajna, 

Mehedinţi . . cc. 314—315 
32.— Jean Sandu Sturdza, Prince de Moldavie ..,.... 350—351 
33.-— Gregoire Ghica, Prince de Valachie. ........ 366—367 
34-— LrAssemblee valaque de 183 ........... 406-—407 
35.— Alexandre Ghica, Prince de Valachie . . ...... 446—447 
36.— Michel Sturdza, Prince de Moldavie „....... 450—451 
37-— Alexandre Ghica . . . cc... 456—457



TABLE DES MATIERES 
Avant-Propos pour les trois dernitres volumes ............ . 

LIVRE 1 

L'IDEE REVOLUTIONNAIRE AVANT LA REVOLUTION FRANCAISE ET LES ROUMAINS 

Chapitre 1. — Premitres manifestations de Pesprit revolutionnaire dans les pays libres et en Transylvanie . în meaeee cai Chapitre II. — Le mouvement vers la liberte des Roumains vivant dans la nouvelle Monarchie Josephine... 

LIVRE II 

LE PROBLEME DE LA LIBERTE ROUMAINE DEVANT L'EUROPE 

Chapitre 1. — Preparation de la guerre russo-autrichienne contre PEm- pire Ottoman .................. mec ee 

LIVRE III 

SOUS LA REVOLUTION 

Chapitre 1. — Premiers contacts avec la Revolution europenne .. Chapitre II. — Le mouvement des esprits en Transylvanie .....,.. Chapitre III. — Premitres pEnstrations de Pesprit revolutionnaire chez les Roumains des pays libres ......... Chapitre IV. — Creation du credo roumain ........... Lc. Chapitre  V. — Les Roumains et le nouvel Empire romain de Na- Polon ........ i, nemo 

Page 

27 

45 

89 
98 

123 
166 

208



  

472 TABLE DES MATIERES 
  

Page 

Chapitre VI. — Mouvement des esprits jusqu'en 1821 .......... 242 
Chapitre VII. — La nouvelle litterature chez les Roumains libres entre 

I812—1821 ...... cc me ce me e ae ee ma ne ea mesa 282 

LIVRE IV 

LES ROUMAINS ET LES REVOLUTIONS NATIONALES 

Chapitre 1. — La crise revolutionnaire de 1821 ................+. 309 
Chapitre Il. — Les revendications des droits en 1822 ...... .. 327 
Chapitre III. — Les princes indigenes et les partis de la noblesse ... 350 
Chapitre 1V. — Mouvement litteraire jusqu'en 1828 . în nea sa ee 370 
Chapitre V. — Nouvelle occupation russe (1828—1834) . ama ee as ae se 302 
Chapitre VI. — Developpement de Lesprit public jusqu'ă la nomina- 

tion des princes du Rtglement Organique în... 419 
Chapitre VII. — L'essor national sous les premiers princes du Răgle- 

ment Organique ...... cnc me ee ee me eee eee 445 

TABLEAU CHRONOLOGIQUE DES PRINCES DELA MOL- 
DAVIE ET DE LA VALACHIE ENTRE 1775— 1848 ...... 467 

TABLE DES ILLUSTRATIONS .... cecene ne eeeeee 469 

 


